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LETTRE (a) 

De  Mr. 

MAKC  ANTOINE 

CALDANI 

Philosophe  & Médecin  de  Boulogne  » 

A Mr.‘ 

ALBERT  de  HALLER, 

Sur  Pinfenfibilitè  l'irritabilité  de  quelques 
parties  des  animaux . 


(a  ) Cette  lettre  fut  lue  par  l’auteur  dans  l’af- 
femblée  de  l’Inftitut  des  fciences  de  Boulogne  le 
Novembre  1756.»  & M.  Caldanti  fie 
voir  aux  favans  , qui  la  compofent , fe*  expéri- 
ences & fes  obfer  rations  fur  cetie  marie re* 
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LA  nouveauté  & le  prix  de  vos  ex- 
périences fur  l’infenfibilité  & l’ir- 
ritabilité de  quelques  parties  des  ani- 
maux , m’ont  engagé  à les  repeter  ici. 
Je  ne  dois  pas  diiîimuler  , que  je  me 
fuis  laiffé  entraîner  par  quelques  favans , 
qui  envoient,  que  l’on  pou  voit  douter  de 
votre  découverte , malgré  l’approbation  » 
qu’elle  a trouvée  en  Allemagne , en  Suiife 
& en  Italie. 

Comme  je  ne  voulois  pas  me  fier  à 
moi  même , je  priai  quelques  fovans  * 
que  je  ne  nommerai  pas  ici  ? parce  que 
je  le  fois  en  rapportant  mes  expérien- 
ces , je  les  priai  t dis- je  , de  vouloir  y 
alfilter  , pour  juger  eux  mêmes  de  leur 
fuccès.  Il  eft  encore  vrai  que  j’ai  été 
fouvent  lionoré  de  la  préfence  de  plu- 
fieurs  perfonnes  de  diftinétion.  Je  nom- 
merai en  particulier  M.  le  Comte  AU 
phonfe  Malvezzi,  Cavalier  né  pour 
les  fciences  & grand  amateur  de  l’ana- 
tomie. 

Nos  affemblées  fe  tenoient  chez  MJ 
le  Doéleur  Fantoni  , Profelfeur  en 
Mathématiques.  Je  fus  d’autant  plus 
charmé  , qu’il  permit  que  cela  fe  fit 
A Z chez 
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chez  lui , que  je  penfois  , qu’une  perfoll- 
ne  fans  prévention  pourroit  d’autant 
mieux  porter  un  jugement. 

Nous  nous  fouîmes  fervis  de  chiens  « 
de  chats , de  chevreaux , de  boucs  , de 
grenouilles  , quelquefois  même  de  va- 
ches & de  veaux.  Tous  ces  animaux 
ont  été  expofés  k la  cruauté  philofo- 
pliique  , qui  peut  feule  nous  conduire 
au  vrai  , dans  des  chofes  de  cette  ef- 
pece. 

J’ai  tâché  d’être  extrêmement  exaét 
en  faifant  des  expériences  fur  des  par- 
ties que  l’on  regardoit  autrefois  comme 
très  fenfibles.  Jamais  je  n’ai  lié  les  a- 
nirnaux  trop  étroitement  -,  lorfqu’ils  é- 
toient  dociles  , je  me.  contentois  de  les 
faire  tenir  i .s’ils  étoient  au  contraire 
revêches  & indociles  , je  leur  donnois 
toujours  la  liberté  de  crier  & de  s’agiter. 
Lorfqu’il  fortoit  du  fang  de  la  playe, 
je  l’elfuyois  d’abord  , & enfuite  je  la 
nettoyois  avec  une  éponge  trempée  dans 
de  l’eau  tiede.  Lorfque  les  animaux  fur 
lcfquels  je  traVaillois  i s’agitoient  un 
peu  , i’attendois  qu’ils  fuflent  tranquilles. 
Jamais  je  n’ai  effayé  de  faire  quelque 
expérience  fur  les  parties  , que  vous 
jugez  être  infeniibles  , avant  que  de 
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m’être  affuré  de  la  fenfibilité  de  la  peau  , 
ou  des  parties  voifines.  Enfin  j’ai  fait 
en  forte  d’alterer  le  moins  qu’il  m’a  été 
poflible  les  parties  , & le  plus  fouvent 
je  n’ai  employé  que  très  peu  de  tems  à 
préparer  celles  , fur  lefquelles  je  voulois 
faire  quelques  expériences. 

J’avois  appris,  que  quelques  perfon- 
nes  regardoient  comme  inutile  le  foin, 
que  vous  recommandez  , de  bien  dé- 
pouiller le  tendon.  Comme  ces  gens  là 
croient , que  les  nerfs  le  pénètrent , ils 
en  concluent  i que  s’ils  le  dépouillent 
de  fes  tégumens  , ils  l’engoir diront  ; 
de  la  même  maniéré  que  lorfqu’on  lie 
les  nerfs  d’une  partie,  elle  perd  le  fen- 
timent.  M.  l’Abbé  Felice  Fou  tau  a de  Ro- 
veredo  , perfonne  très  verfée  dans  les 
fciences , & avec  qui  j’ai  l’honneur  d’ê- 
tre étroitement  lié  , pcnfa  là  delfus  à 
une  autre  méthode  i qui  put  faire  évi- 
ter cette  rigueur.  Je  vous  la  détaillerai 
au  commencement  des  expériences  , que 
je  vais  vous  rapporter. 

Ne  vous-  étonnez  pas  , fi  j’ai  écrit 
_ dans  ma  langue  maternelle.  Je  fais  que 
richement  fourni  de  toute  forte  de  con. 
noiflànces , vous  n’ignorez  pas  la  langue 
de  G a l i L e’e  & de  R e n i.  Je  ne 
A 3 prétens 
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prétens  point  à toutes  les  finelîès , dont 
elle  elt  fufceptible , je  veux  que  la  fim- 
plicité  de  mon  ftile  ferve  à vous  prou- 
ver ma  fincérité  dans  ces  difpures , qui 
roulent  uniquement  fur  des  faits. 

EXPERIENCE  I.  - 

Je  coupai  la  peau  d’un  chien  afles 
gros  , tout  près  du  talon  i il  retira  la 
jambe»  & pouffa  de  grand  cris.  Nous 
attendîmes  qu’il  fut  tranquille , & enfuite 
nous  coupâmes  la  moitié  du.  tendon  d’A- 
chille , garni  de  toutes  fes  envclopes , 
& le  chien  ne  manqua  pas  de  s’agiter 
beaucoup.  Dès  qu’il  fe  fut  tranquillifé 
je  pris  une  aiguille  d’acier  courbée  à 
angle  droit  , & dont  les  deux  cotés  é- 
gaux  n’avoient  pas  plus  de  deux  pouces  de 
Paris.  Prenant  foin  de  ne  point  attaquer 
les  parties  voilincs  j’introduifis  la  pointe 
dans  la  fubftance  du  tendon , fans  que 
l’animal  s’en  reffentit.  Je  trouvai  que 
la  peau  étoit  très  fenfible,  lorfque  j’ef. 
fayai  d’y  appliquer  le  feu.  J’introduifis 
enfuite  un  peu  plus  bas  une  aiguille 
femblable  à la  première , & l’animal  refta 
parfaitement  tranquille.  Je  les  retirai 
l’une  & l’autre , & je  leur  en  fubflituai 

une 
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une  , qui  avoit  été  rougi  e au  feu , fans 
que  l’animal  s’en  étonnât.  Enfin  )e  cou- 
pai le  tendon  en  travers , & je  tourmen- 
tai l’animal  de  plufieurs  maniérés  fans 
qu’il  parut  fouffrir , comme  il  fit , lorf- 
que  je  brûlai  la  peau  , que  j’avois  inci- 
fée  , & la  couverture  commune  de  la 
grande  corde,.  ' 


Ex p.  II. 

On  pafla  à l’autre  tendon  , & on 
fepara  un  morceau  de  peau  , afin  de 
pouvoir  operer  plus  librement.  On 
.coupa  le  tendon  avec  les  tégumens  com- 
muns , tout  comme  on  avoit  fait  à la 
première  jambe.  J’introduilis  enfuite 
deux  aiguilles  dans  les  gemeaux  & dans 
le  foléaire  , de  bas  en  haut  » mais  l’ani- 
mal fut  infenfible,  Cependant  if  relira 
la  jambe  , torique  j’y  inttoduifis  l’aiguille 
rougie  au  feu.  Je  m’en  étonnai  , mais 
je  in’apperçus  bientôt , qu’elle  avoit  brû- 
lé les  tégumens  communs.  Cela  arrive 
facilement , lorfqu’on  opéré  un  peu  vite. 
On  retira  l’aiguille  , & on  dépouilla  ce 
tendon  vers  la  partie  inférieure.  J’y  fis 
enfuite  une  incifion  en  longueur  , & 
l’animal  ne  le  fentit  pas.  Il  fut  égale- 
A 4 nient 
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ment  tranquille , lorfque  j’introduifis  un 
fer  rouge  au  milieu  de  cette  playe , mais 
il  ne  le  fut  pas9  lorfque  je  l’appliquai 
fur  les  tégumens. 

Ex  P.  III. 

O N coupa  la  peau  à un  chien  , com- 
me dans  l’expérience  precedente.  Un  peu 
après  on  coupa  tranfverfalement  lc-s  gé- 
meaux avec  leurs  tégumens.  J’y  intro- 
duis les  aiguilles  à l’ordinaire , & avec 
la  même  tranquillité  de  la*part  du  chien. 
Je  ne  voulus  pas  qu’il  fut  exemt  du  feu , 
& je  fis  entrer  l’aiguille  rougie  , entre 
un  tendon  & l’autre.  Lorfqu’elle  fut  en- 
trée environ  deux  pouces  de  Paris  le 
chien  cria  , & il  retira  la  jambe.  On 
dépouilla  enfuite  une  petite  portion  de 
la  partie  fupérieure  du  tendon  > & on 
y appliqua  plufieurs  fois  un  far  rouge  , 
fans  lui  faire  aucun  mal.  Je  voulus  voir 
d’où  venoit  la  douleur  , qu’il  avoit  é- 
prouvée.  Je  feparai  donc  le  tendon , & 
je  vis  que  l’aiguille  s’étoit  fait  chemin 
entre  les  fibres  mufculaires  , que  M.  le 
Do&eur  Bassani  a obfervées  * qui 
partant  du  centre  des  mufcles  defcendent 

fous 
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fous  des  tendons  , qui  compofent  la 
grande  corde. 

E x p.  IV. 

r On  coupa  la  peau  à un  chien , un  peu 
au  deflus  du  tendon  d’Achille , de  façon , 
qu’on  en  voyoit  le  commencement.  Le 
chien  s’agitoit  , & il  marquoit  aflez  , 
qu’il  fouffroit  beaucoup.  Un  peu  après 
on  coupa  le  tendon  des  gemeaux  cou- 
vert de  fes  tégumens  » & il  commença 
à hurler.  On  introduit  deux  aiguilles 
du  haut  en  bas!,  dans  toute  la  longueur 
du  tendon  , mais  il  ne  le  fentit  pas  9 
quoiqu’il  pouflàt  de  grands  cris  , lors- 
qu’on bruloit  les  bords  de  la  peau  , qu’on 
avoit  coupée.  Je  dépouillai  enfuite  une 
portion  du  tendon  , & j’y  appliquai  le 
feu  dans  divers  endroits  avec  le  même 
fuccès. 

E x p.  V. 

J E levai  toute  la  peau  , qui  couvroit 
le  tendon  d’Achille  d’un  chien  de  mé- 
diocre gaandeur.  On  coupa  enfuite  en 
travers  le  tendon  des  'gemeaux  fans  le 
dépouiller  de  fes  tégumens  9 & alors  il 
s’agita  beaucoup.  J’introduifis  une  ai-  • 
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guille  avec  une  facilité  , que  je  n’avois 
pas  encore  éprouvée , & elle  étoit  cachée 
toute  entière  , lorfque  l’animal  retira  la 
jambe  li  fubitenaent  que  je  reftai  avec 
l’aiguille  à la  main  » fans  pouvoir  devi- 
ner , ce  que  j’avois  touché.  Je  le  lailfai 
tranquille,  & tenant  bien  ferme  la  jam- 
be , j’introduilis  de  nouveau  l’aiguille 
dans  un  endroit  ? ou  je  ne  trouvai  que 
peu  de  reliftance  * mais  elle  n’étoit  pas 
encore  enfoncée  toute  entière  , lorfque  le 
chien  s’agita  de  nouveau.  Je  lailfai  l’ai- 
guille où  elle  étoit , & j’en  plantai  une 
autre  à quelque  diftance  de  là  , dans 
un  endroit , où  elle  trouva  de  la  refit 
tance  , & où  l’animal  n’éprouva  aucune 
douleur.  Je  lailfai  encore  cette  fécondé 
aiguille  , & je  dépouillai  une  partie  du 
tendon  de  la  longueur  d’environ  lix 
lignes  de  Paris  , & de  la  largeur  du  fo- 
léaire.  J’y  fis  une  incifion  en  longueur  „ 
mais  je  n’avois  pas  fini  j que  le  chien 
pouffa  de  grands  cris.  L’animal  fentit 
tout  de  même  , lorfque  j’y  appliquai  le 
feu.  Obfcrvant  avec  une  loupe  cet  en- 
droit du  tendon , nous  découvritnes  quel- 
ques traces  rouges  , en  particulier  au 
deffus  de  la  playe , ce  qui  nous  fit  com- 
prendre , qu’il  u’étoit  pas  exactement 
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dépouillé.  J’otai  avec  plus  d’exaélitude 
tout  ce  qui  pouvoit  refter  de  tégumens  , 
& alors  le  chien  fut  immobile  à toutes 
les  expériences.  Avant  que  de  l’aban- 
donner à fa  deftinée , je  feparai  le  tendon 
d’Achille  des  parties  voifines  , & en  fui- 
vant  avec  foin  mes  deux  aiguilles  , voici 
ce  que  je  trouvai.  Celle  qui  n’avoit 
trouvé  que  peu  de  refiltance , n’étoit  pas 
entrée  dans  le  tendon  même  , mais  entre 
les  deux  tendons  , & fa  pointe  étoit  ca- 
chée dans  les  fibres  , qui  viennent  des 
mufcles.  La  fécondé  au  contraire  étoit 
cachée  tout  entière  dans  le  tendon. 

Exp.  VL 

L’o  n répéta  la  même  expérience  fur 
un  gros  chien  , qui  nous  donna  beau- 
coup de  peine  pour  le  lier.  Je  fis  l’ou- 
verture un  peu  différemment  , fans  fe- 
parer  la  peau , je  coupai  tranfverfalement 
d’un  feul  coup  de  couteau  les  tégumens 
& une  partie  du  tendon.  Je  fis  l’inci- 
fion  yers  le  talon  de  façon  , que  le  fcal- 
pel  ffifoit  un  angle  obtus  ayec  Ja  partie 
fupérieure  du  tendon  , & un  angle  aigy. 
avec  l’inférieure.  Le  chien  pouflà  le? 
jiauts  cris,  & ce  ne  fut  qu’àprès  qu’il 
A 6 fut 
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fut  tranquille , que  j’enfonçai  dans  deux 
endroits  du  tendon  une  aiguille  fort  chau- 
de , fans  qu’il  s’en  apperçut.  Il  étoit 
cependant  fort  fenfible  lorfqu’on  tou- 
choit  la  peau , qu’on  venoit  de  couper. 
J’enlevai  une  portion  de  peau  au  delîus 
du  tendon , & j’y  feringuai  un  peu  de  heu- 
re d’antimoine , ce  qui  produisit  une  aifez 
grande  croûte  , fans  que  le  chien  s’en 
reflentit 

§.  I.  J’ai  répété  feize  fois  cette  expé- 
rience , & toujours  avec  le  même  fuccés. 
11  m’eft  arrivé  quatre  fois  de  voir  les 
animaux  s’agiter  , lorfque  j’appliquois 
quelque  caultique  au  tendon  , que  j’a- 
vois  dépouillé  i mais  à l’aide  de  la  loupe  , 
jf’appercevois  fans  peine  , qu’il  n’étoit 
pas  entièrement  dépouillé.  Je  ne  dé- 
crirai pas  toutes  ces  tentatives,  afin  de  ne 
pas  être  trop  long.  Vous  voyez  5 Mon- 
iteur 5 qu’entre  vingt  deux  expériences  , 
il  y en  a quelques  unes , qui  n’ont  pas 
trop  bien  réuffi , & vous  en  découvrez 
fans  peine  la  caufe , c’eft  le  peu  de  pra- 
tique que  j’avois  dans  l’art  de  les  faire. 

§.  II.  Entre  les  animaux  •>  fur  lefquels 
nous  avons  fait  l’expérience  du  tendon , 
nous  nous  fommes  fouvent  fervi  de  jeu- 
nes chiens  & de  chevreaux.  Leurs  ten- 
dons 
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dons  plus  minces  ne  peuvent  pas  refif- 
ter  avec  aifez  de  force  , lorfque  l’on  y 
introduit  l’aiguille , & il  eft  toujours  à 
craindre,  que  l’on  n’attaque  ls  parties 
voifines  , ou  tout  au  moins  les  tégumens, 
C’eft  ce  qui  me  fit  penfer  à une  manière 
d’operer  , qui  ne  fut  pas  fujette  aux  mê- 
mes inconveniens. 

Exr.  VIL 

D’un  feul  coup  de  couteau  je  cou- 
pai la  peau  d’un  jeune  chien  , les  té- 
gumens & le  tendon  du  mufcle  foiéaire  , 
tout  près  du  talon.  Ce  tendon  fe  retira 
vers  le  mufcle  , dont  il  tire  fou  origine  » 
& il  laifla  découverte  une  partie  de  ce- 
lui , qui  eft  deflous.  Nous  attendîmes  , 
que  le  chien  fut  tranquille  , en  obfervant 
de  couvrir  la  playe  avec  une  éponge 
trempée  dans  de  l’eau  tiede.  Je  piquai 
enfuice  le  tendon  inférieur  , je  le  brûlai 
avec  un  fer  rouge  , je  le  perçai  même 
de  part  en  part  & l’animal  fut  fort 
tranquille.  Les  mêmes  tentatives  faites 
fur  la  peau  , le  firent  crier  hautement. 

• §.  1IL,  J’ai  répété  cette  même  expé- 
rience fur  vingt -fix  tendons  de  diffe- 
rens  animaux , comme  des  chiens  & des 

che- 
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chevreaux.  11  arrivoit  quelquefois  , que 
le  fer  rouge  perçoit  de  part  en  part  le 
tendon , fur  lequel  on  operoit.  D’autres 
fois  encore  on  coupoit  le  foléaire  & les 
gemeaux , & l’on  appliquoit  les  caufti- 
ques  fur  les  tendons  inférieurs  Enfin 
l’on  éprouva  tous  ces  tendons  , foit  dans 
leur  partie  fupérieure , foit  dans  l'infé- 
rieure fans  que  les  animaux  fe  foient 
reffentis  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
cruelles  tentatives.  Je  dis  de  la  plus 
grande  partie  , parce  que  voulant  être 
lort  exaét  dans  le  récit  de  mes  expé~ 
riences  , je  ne  dois  pas  vous  cacher  , 
Monfieur , que  dans  le  nombre  des  vingtr 
fix  dont  je  vous  ai  parlé  , il  y en  a 
deux  , qui  n’ont  pas  reulli.  Cela  arriva, 
parce  que  fatigué  d’avoir  fait  des  obfer7 
vations  pendant  une  journée  entière  , 
jis  m’avifai  de  vouloir  les  répéter , lors- 
que ma  main  trembloit  un  peu  , ainfi 
au  lieu  du  tendon  je  brûlai  & la  peau , 
& les  tégumens  de  deux  chevreaux.  M. 
V E R A T T i Philofophc  & Médecin  cé- 
lébré , que  vous  connoiifez  pour  un  des 
généreux  defenfeurs  de  l’éleclricicé  , 
voulut  bien  reparer  ma  faute.  11  perça 
les  tendons  de  part  en  part , avec  une 
aiguille  rougie  au  feu  » fans  faire  aucun 

mal 
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çial  aux  chevreaux. 

§.  IV.  Voilà  quarante  neuf  expérien- 
ces fur  les  tendons  ; mais  pouvez  'vous^ 
croire  que  je  fuflé  fatisfait  ! Je  fuis  plus 
difficile  5 que  ceux  qui  s’oppofent  à votre 
filtème»  & qui  le  contentent  d’un  petit 
nombre  d’expériences  en  leur  faveur  j 
ainfi  j’ai  voulu  en  avoir  un  nombre  con- 
fiderable  , qui  peut  les  pevfuader.  J’avois 
encore  fur  le  cœur  les  expériences , que 
j’avois  laites  avec  des  aiguilles , & avec 
une  alêne  rougie  li  me  fcmbîoit  que 
tout  ce  que  j’avois  lait  étoit  allez  déci- 
fif,  d’autant  plus  que  c’étoit  là  l’idée 
du  célébré  M.Molinelli,  Profell 
feur  en  Medecine  & en  Chirurgie  à 
Boulogne , & de  tous  les  fuvans  , qui 
avoient  daigné  alîifter  à mes  expérien- 
ces. Mais  comment  les  continuer  fi  je 
11e  trouvois  plus  de  chiens  ? Je  fus  obli- 
gé de  leur  fubftituer  des  chevreaux.  J’ai 
dit  ailleurs  , que  leurs  tendons  font  plus 
minces  , ainfi  j’inventai  une  maniéré 
d’operer , qui  obviât  aux  inconveniens  , 
que  j’ai  rapporté  plus  haut. . La  voici 

Ex p.  VUI. 

J’SNLEVAI  avec  mes  cifeaux  une 

partie 
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partie  de  la  peau , qui  couvre  le  tendon 
d’Achille.  Je  coupai  enfuite  le  foléaire 
près  du  talon  en  laiflant  cependant  les 
tégumens.  Ce  tendon  ainfi  coupé  fe  re- 
tira confiderabiement  vers  le  mufcle. 
Son  envclope  fe  retira  fort  peu  , mais 
elle  fe  renverfi  un  peu  en  dedans , en 
couvrant  le  bord  du  tendon  coupé  de 
façon  » qu’on  auroit  eu  de  la  peine  à y? 
introduire  une  aiguille,  fans  rifquer  de 
l’attaquer.  J’enlevai  donc  une  portion 
du  tégument , qui  découvrit  une  efpace 
de  trois  lignes  de  Paris.  Je  pris  enfuite 
avec  de  petites  pinces  l’extrémité  de  ce 
tendon  , en  prenant  bien  garde  de  ne 
pas  le  tirer  , & de  ne  pas  ferrer  la  gaine 
ou  la  peau.  J’enfonçai  alors  deux  ai- 
guilles l’une  après  l’autre  , dans  deux 
endroits  diifcrens  de  la  fub (tance  du  ten- 
don. On  y fit  aufli  entrer  une  alêne 
rougie,  fans  faire  aucun  mal  au  chevreau  , 
mais  il  donna  bientôt  des  marques  qu’il 
fouffroit  t lorfque  l’on  fit  ces  tentatives 
fur  la  peau. 

$.  V.  Je  me  fuis  fervi  de  cette  mé- 
thode pour  opérer  fur  quatorze  che- 
vreaux , huit  chiens  & deux  veaux.  Tous 
ont  été  fort  tranquilles , lorfqu’on  a fait 
des  tentatives  fur  la  fubltance  même  du 

tendon 
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tendon.  Les  veaux  le  furent  peut  être 
trop  , puifque  les  cauftiques  & le  feu 
même  ne  furent  pas  capables  de  leur 
faire  éprouver  aucune  douleur  , }e  ne 
dis  pas  au  tendon  , mais  même  à la 
peau.  Il  m’eft  arrivé  quelquefois  , quoi- 
que rarement  5 de  trouver  que  les  chiens 
étoient  infenfibles.  J’en  ai  vu  trois  de 
cette  efpece.  L’un  nous  donna  beaucoup 
de  peine , avant  que  nous  puffions  l’at- 
tacher à la  potence.  Après  avoir  été 
furieux  pendant  longtems , il  nous  pa- 
rut enfin  ( plus  tranquille  , il  refpiroit 
feulement  avec  beaucoup  de  force  i mais 
cela  ne  nous  empêcha  pas  d’entreprendre 
les  expériences  fur  le  tendon.  Rien  ne 
fut  capable  de  troubler  cette  tranquil- 
lité apparente.  Les  deux  autres  furent 
faifis  d’un  tremblement  univerfel  à la 
vue  de  la  potence , & comme  ils  ne  fe 
remettoient  point , nous  les  bleflàmes  de 
diverfes  maniérés , avant  que  de  les 
lier  i & comme  ils  paroifloient  infenfi- 
bles , nous  ne  continuâmes  point  l’ex- 
périence. 

On  pourroit  inferer  delà,  que  dans  de 
pareilles  circonftances  la  caufe  commune 
des  fenfations  n’eft  pas  toujours  difpo- 
fée  à en  exciter , qui  correfpondent  avec 

Pim- 
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l’impreffion  » que  font  fur  nous  les  ob- 
jets extérieurs.  Ou  peut-être  que  les 
organes  ne  font  pas  toujours  difpofés  à 
recevoir  ces  fenfations , pour  les  tranfc 
> mettre  au  cerveau.  J’en  laifle  le  juge- 

ment à d’autres  3 mais  fi  vous  trouvez 
cette  conjecture  probable  je  fuis  fatisfait. 

§.  VI.  Je  dois  encore  rapporcer  la 
méthode  qu’a  fuivie  M.  Molinelli» 
lorfque  je  faifois  des  expériences  fur  des 
chevreaux  en  fa  préfence , de  même  que 
devant  MM.  VeRaTTi,  Fanto. 
ït  1 , & le  célébré  M.  Mekghini 
Profeffeur  de  l’uni verfi té  , & auffi  bon 
Philofophe  que  Médecin  expérimenté.  Je 
finirai  par  là  mes  expériences  fur  les 
tendons.  Il  me  paroit  que  j’en  ai  fait 
un  nombre  fuffifant.  Ajoutées  aux  vô- 
tres , qui  font  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  , & à celles  de  tant  d’autres  fa- 
vans  , le  fait , que  vous  établirez , paroit 
fi  évident  , qu’il  n’y  a aucun  moyen 
d’en  douter.  Voici  la  méthode 

Exr.  IX. 

J e coupai  la  peau  d’un  chevreau  , 
comme  dans  l’exp.  8*  Enfuite  je  feparai 
en  travers  tout  le  tendon  d’Achille , qui 
" n’etoie 
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pas  dépouillé.  L’animal  s’agita.  Alors 
M«  Molinelli  examina  attenti- 
vement avec  une  loupe  la  fubftanee  du 
tendon , afin  de  ne  pas  brûler  les  tégu- 
mens  5 lerfqu’il  appliqueroit  le  cauftique. 
Il  prit  enfuite  uue  fonde  rougie  , & il 
l’appliqua  fur  le  tendon  î fans  que  l’ani- 
mal parut  fouffrir.  ' 

§.  VII. . Je  croyois  que  M.  Moli» 
N E L L I vouloit  repeter  fon  expériencç 
fur  deux  autres  chevreaux  , que  j’avois 
préparé  pour  cela  s mais  convaincu  pai; 
vos  obfervations , par  celles  de  tant  d’au- 
tres i & par  celles  qu’il  avoit  lait  lui 
même  fur  les  tendons  humains  , il  re- 
folut  de  paifer  à d’autres  parties.  Nous 
entreprimes  celles  de  la  dure  mere  & 
du  cerveau  , que  je  rapporterai  lorfqu’U 
en  fera  teins.  Nous  efiayames  dans  la 
fuite  cette  méthode  fur  huit  autres  ten- 
dons , & nous  n’ eûmes  jamais  lieu  de 
nous  en  repentir. 

§.  VIII.  Voilà  , Monfieur»  mes  ex- 
périences fur  les  tendons.  Vous  verrez 
que  dans  le  nombre  de  quatre  vingt- 
quatre  il  y en  a eu  quelques  unes , qui 
ne  m’ont  pas  fi  bien  réufii.  Mais  on  ne 
doit  pas  attribuer  cela  à la  fenfibilité 
des  tendons  5 puifque  ce  n’eft  que  mon 

peu 
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peu  d’habileté  qui  en.  eft  la  caufe. 

Je  ne  dois  pas  oublier  celles , qu’on 
fit  fur  les  tendons  d’Achille  de  deux  gros 
chevreaux  & d’un  bouc  j en  préfence  de 
M.  le  Comte  Algarotti  , déjà 
connu  dans  la  Republique  des  lettres 
par  l’excellent  ouvrage  , qui  a pour  titre 
JOialugues  fur  la  lamiere  & fur  tes  couleurs. 
Ce  favant  avoit  déjà  vû  quelques  expé- 
riences , que  d’autres  avoicnt  faites  ici  i 
mais  comme  elles  lui  avoient  paru  quel- 
quefois équivoques  , d’autres  fois  peu  fa- 
vorables à votre  flftème , il  voulut  être 
fpe&atcur  des  miennes  , & à la  fin  il 
déclara,  qu’il  étoitHallerien , en  préfence 
de  plusieurs  perfonnes. 

§.  IX.  Je  n’ai  pas  conté  toutes  les  fois  , 
où  j’ai  laifTé  les  animaux  en  liberté  , après 
avoir  coupé  le  tendon  dans  toute  fa  grof- 
feur , uniquement  pour  avoir  le  plaifir 
de  les  voir  s’appuyer  librement  fur  la 
jambe  blelfée.  J’ai  vû  un  chien  , qui  ne 
pouvoir  pas  fe  fervir  de  fa  jambe  de  der- 
rière , cependant  il  marchoit  fans  peine 
en  fe  repofant  fur  l’autre  , quoique  la 
grande  corde  eut  été  coupée. 

§.  X.  Mais  qu’il  eft  facile  , Monfieur  , 
que  ces  expériences  prennent  une  for- 
me différente  , félon  la  maniéré  dont 

on 
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on  les  fait  ! Il  me  femble  qu’on  pour- 
roit  en  faire  , qui  feroient  entièrement 
oppofées  aux  vôtres.  Voici  comment 

Lorfque  le  tendon  eft  bien  dépouillé  , 
& que  je  le  coupe  en  longueur  , fi  je 
poulie  alors  le  couteau  de  coté  de  façon  * 
que  je  touche  les  parties  voifines  , qui 
font  douées  de  fentiment  , l’animal  ne 
manquera  pas  de  s’en  refTentir.  Lorsque 
je  le  perce  avec  un  fer  rougi  , fi  je  ne 
prcns  pas  garde  de  l’approcher  trop  près 
des  tégumens  , les  animaux  s’agiteront 
beaucoup.  Lorfque  j’introduis  une  ai- 
guille dans  la  fubftance  du  tendon  cou- 
vert de  fes  tégumens  , je  fuis  fur  que 
je  ne  réulîirai  pas , fi  je  détourne  tant 
foit  peu  la  main  , de  façon  que  la  pointe 
de  l’aiguille  s’éloigne  un  peu.  Eft  - il 
donc  plus  facile  de  tomber  dans  de  fem- 
blables  erreurs  , que  «le  réufïir , lorfque 
l’on  prend  toutes  les  piécautions  , que 
l’on  doit  prendre  dans  ce  cas  ? 

§.  XI.  Tout  ce  que  je  dis  ici  ne  tend  , 
qu’à  faire  voir  , combien  il  faut  fe  don- 
ner de  peine , lorfque  l’on  veut  examiner 
votre  fiftème  fur  la  fenfibilité  , ou  l’in- 
fenfibilité  de  quelques  parties  des  ani- 
maux. Je  confeille  à tous  ceux  , qui 
voudront  entreprendre  cet  examen,  de 

foire 
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faire  leurs  expériences  eux  mêmes  ; lors- 
que l’on  opéré,  on  s’apperqoit  plus  fa- 
cilement de  l’erreur  , que  lorfque  l’on 
n’eft  que  fpeélateur.  Tout  au  moins  faut- 
il  fe  i’ervir  d’un  homme  exact  , tran- 
quille, ami  de  la  vérité  y & qui  ne  foit 
point  conduit  par  l’efprit  de  parti.  De 
quelque  maniéré , que  l’on  le  fafle  , il 
faut  avoir  foin  de  marquer  fidèlement, 
& fur  le  champ  , tout  ce  qu’on  obferve  » 
& on  ne  doit  s’eu  fier  qu’à  fies  propres 
yeux. 

§.  XII.  Il  me  fera  donc  permis  de 
douter  des  expériences  contraires  aux 
vôtres  , d’abord  parce  qu’il  efl:  polfible  , 
qu’elles  n’aient  pas  été  faites  avec  tout 
le  foin  requis , & enfuite  parce  que  les 
vôtres  font  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre. En  eifiet  les  miennes  fe  multiplie- 
ront encore  b.,4ucoup  , .fi  l’on  fait  atten- 
tion aux  diverfes  maniérés  , dont  j ai 
attaqué  un  même  tendon. 

§.  XIII.  Je  ne  fais  pas  , comment  l’en- 
tendent ceux , qui  ont  révoqué  en  dou- 
te votre  fiftème  , fur  des  expériences 
contraires , qu’ils  avoient  faites.  Je  fais 
au  moins  , que  dans  des  difputes  de  faits , 
il  ne  faut  pas  feulement  oppofer  fies  ex- 
périences à celles  d’autrui , mais  il  faut 

, encore 
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encore  les  appuyer  de  bons  raifonne-’ 
mens.  Tant  qu’ils  n’en  rapporteront  au- 
cune de)  cette  efpece  , ils  n’en  manque- 
ront pas  d’un  autre  genre  , qui  feront 
propres  à les  éblouir  ? & fur  lefquelles 
ils  penferont  pouvoir  douter  de  votre 
fiftème.  Ils  en  ont  trois  principales.  La 
première  eft  fondée  fur  la  dénudation 
du  tendon  i la  fécondé  fur  les  nerfs  » 
qu’ils  ont  cru  voir  pénétrer  dans  le  ten- 
don ; & la  troifieme  fur  l’infenfibilité  de 
la  peau  coupée. 

§.  XIV.  J’efpere  que  les  expériences 
que  j’ai  faites  fans  dépouiller  le  tendon  , 
repondent  alfez  à la  première.  Ils  ne 
peuvent  pas  m’obje&cr  y que  j’ai  coupé 
la  communication  des  nerfs  avec  le  cer- 
veau. Si  les  nerfs  patient  des  tégumens 
dans  le  tendon , eit-il  pofllble  que  mes 
aiguilles  & mes  fers  chauds  n’ayent  ja- 
mais rencontré  quelqu’un  de  ces  filets  ner- 
veux, qui  auroient  excité  de  la  douleur 
dans  l’animal  ? 

§.  XV.  Quant  à la  fécondé  raifon  , 
je  refpeéle  fans  doute  beaucoup  l’auto- 
rité de  MM.  Winslow,  Vieus.' 
SENS  & d’autres  anatomiftes  moder- 
nes , qui  ont  cru  appercevoir  des  nerfs 
dans  le  tendon.  Mais  qu’il  me  foit  per- 
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mis  de  remarquer , que  le  premier  (£) 
a vu  des  filets  , qui  partoient  d’un  ra- 
meau de  la  fécondé  branche  fciatique 
interne , uni  avec  un  rameau  de  la  bran- 
che fciatique  interne  , ce  filet  alloit  juf- 
qu’au  bas  de  la  jambe  , & après  avoir 
touché  le  tendon  d’Achille  * il  palfoit 
derrière  » & il  alloit  fe  perdre  deflous  le 
malléole  externe. 

§.  XVI.  Il  ne  paroit  pas  que  l’on  puifi 
fe  conclure  de  là  , que  M.  W 1 N s- 
l o w ait  vh  ces  nerfs  pénétrer  dans  la 
fubftance  du  tendon.  Je  tiens  au  con- 
traire pour  cert  .in , qu’il  ne  l’a  jamais 
dépouillé  , lorfqu’il  faifoit  fes  expérien- 
ces fur  la  propagation  des  nerfs.  Le 
même  auteur  obferve  en  parlant  du  nerf 
moyen  , qu’après  avoir  paffé  fous  le  li- 
gament tranfverfal  intérieur  du  poignet  , 
ou  fous  le  carpe  dans  la  paume  de  la 
main  , il  envoyé  plufieurs  rameaux  aux 
mufcles  voifins.  Ces  branches  vont  juf- 
ques  au  bout  du  doigt  ; & ils  pourvoient 
en  piffant  les  tégumens , les  ligamens , 
les  tendons  &c.  Dans  tout  fon  traité 
cet  111..  vieillard  ne  dit  pas  , que  tou* 
les  autres  tendons,  fi  nombreux  dans  le 

corps 

( h)  Traité  des  nerfs.  Art.  5 j t. 
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corps  humain,  ayent  des  nerfs.  Voici 
comment  je  raifonne.  Si  les  nerfs  péne- 
troient  dans  la  iubftance  du  tendon  , 
pourquoi  la  corde  d’ \chille  auroit  - elle 
feule  ce  privilège  ? Pourquoi  tous  les 
autres  tendons  n’en  auroienc  ils  point  ï 
Si  M.W  i n s l o w les  avoît  vu  palTer.& 
pénétrer  dans  leur  fubftance  / je  ne  dou- 
te pas  , qu’il  ne  l’eut  obfervé.  Chacun 
peut  voir  ? qu’il  y a beaucoup  de  nerfs  9 
qui?  paflejit  à coté  des  tendons  * mais 
quand  on  conlldere  tout  fans  paffion  , 
& qu’on  fuit  les  nerfs  avec  foin  , on 
verra  , qu’il  n’y  en  a pas  un  feul , qui 
entre  dans  la  fubltance  du  tendon. 

§.  XVil.  Mais  voyons  ce  que  dit  là 
delfus  M.  Viedssen  s.  Il  fait  voir 
( c ) qu’il  part  deux  petites  branches  , 
d’un  rameau  interne , qui  eft  plus  gros 
que  le  nerf  lciatique  , ou  crural  poftérieur. 
Une  de  ces  branches  s’étend  jufqu’au 
bout  du  tendon  d’Achille  , & elle  fournit 
dé  nerfs  les  tégumens  qui  couvrent  ce 
tendon  , jufqu’au  coté  extérieur  du  gras 
de  jambe,  je  demande  maintenant , Ii% 
l’on  peut  avec  quelque  raifon  fe  fervir 
de  l’autorité  de  ce  grand  homme,  pour 

Torn.  III.  B prouver 

» 

C c ) Lib.  III.  de  nervis  p.  z}7.  Tab.  19. 
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prouver  la  propagation  des  nerfs  dans 
la  fubftance  même  du  tendon  ? Il  ne 
dit  là  delfus  que  ces  paroles  ad  frient 
ufque  tendinis  Achillis  f rot  en  fus , tegumen- 
tis  exteriori  fur  a:  lateri  fuperjtratis  prof'tit. 
Le  mot  latin  protenfus  ne  fauroit  être 
lynonime  avec  ingrejfus  » ou  wimijfus , 
D’ailleurs,  outre  que  cet  excellent  ana- 
tomicien  n’ell  pas  d’accord  avec  M. 
"W  inslow  dans  toutes  les  figures  de 
la  neurologie , il  ne  fait  pas  mention  de 
Tentrée  des  nerfs  dans  les  tendons.  11 
dit  feulement  (J  ),  que  les  fibres  d’une 
branche  du  neif  crural  poftérieur  s’in- 
troduifent  en  partie  dans  les  membranes 
voifînes  de  la  rotule , & en  partie  dans 
les  ligamens  , qui  unifient  cette  partie 
avec  l’os  de  la  cuilfo.  I!  ajoute  encore 
en  décrivant  les  progrès  du  nerf  crural 
antérieur  ( e ) , qu’une  de  ces  branches  , 
après  avoir  donné  un  petit  rameau  au 
mufcle  vafte  externe  , va  aboutir  au  ten- 
don inférieur  du  Triceps  Mais  je  penfe 
tout  comme  de  M.  W inslow  , 
qu’il  ne  parle  jamais  des  tendons  dé- 
pouillés j & qu’il  entend  que  ces  filets 


(d)Lîb.  in.  Tab.  19.  p.  2?ç.  n.  44-  44- 
(r)Lib.  IÏI.  p.  231,  Tab.  z8.  n.  107.  *07. 
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fe  perdent  dans  le  tiflu  cellulaire,  dont 
les  tendons  font  couverts , ou  dans  les 
tégumens  mêmes. 

Ce  n’eft  pas  que  je  doute  , fi  on  avoit 
demandé  à ces  auteurs  , fi  les  nerfs  en- 
trent dans  le  tendon  , ou  s’ils  n’v  entrent 
pas  ) qu’ils  euflent  répondu  , qu’ils  y en- 
trent. On  ne  pouvoit  pas  répondre 
autrement  , dès  que  l’on  fuppofoic  les 
tendons  fenfibles.  Mais  ils  ne  tiendr oient 
pas  le  même  langage  après  tant  d’expé- 
riences , & tant  de  recherches. 

§.  XVIII.  Mais  quelqu’un  de  nos  fa- 
vans  anatomilles  modernes  me  dira  , 
qu’après  beaucoup  de  peines  , ils  ont 
vû  fortir  des  filamens  , du  nerf  crural , 
( ils  dévoient  dire  fdatiqne , ou  ajouter 
le  mot  de  poftérieur  ) , qui  s’introdui- 
foient  dans  la  partie  poftérieure  du  ten- 
don d’Achille , qu’on  avoit  dépouillé  de 
fes  tégumens.  J’ai  l'honneur  de  leur  re- 
pondre , que  je  doute  beaucoup  de  leur 
obfervation,  après  avoir  lu  votre  fa  vante 
diiïertation.  Elle  leur  apprendra  , que  Fa- 
brice d’A  Q_U  apendente  (/)  avoit 
reconnu  il  y a longtems , que  les  nerfs 
fe  perdoient  fur  la  membrane  , avant 
. B 2 que 

(/)  De  fabr.  rnifcuL  p.  27. 


48  Lettre  de  Mr- 

que  d’arriver  au  tendon.  Ils  y verront 
que  Leeuwenhoecr  n’a  pas  pu 
appercevoir  des  nerfs  au  delà  de  la  fur- 
face  des  tendons.  Vous  ajoutez  > que 
vous  avez  fouvent  eu  l’occafion  de  vous 
convaincre  par  vous  même  de  la  vérité 
de  cette  obfervation. 

§.  XIX.  J’ai  encore  une  autre  rai  Ton  de 
douter  de  Pobfervation  ci  dellus.  Je  fuis 
convaincu, fi  les  expériences  de  vosadver- 
faires  n’ont  pas  réulli,  comme  les  nôtres, 
que  c’eft  , parce  qu’ils  n’ont  pas  bien  dé- 
pouillé le  tendon.  Comment  pourront-ils 
doncaffurer  fi  hardiment , qu’ils  ont  vus 
des  filets  de  nerfs,  danslafubftance  qu’ils 
n’ont  pas  découverte  ? Il  eft  vrai  , com- 
me le  remarque  le  P.  Pe  trini  dans 
la  favante  préface  , qu’il  a mile  à la  tê- 
te de  l’édition  Italienne  de  vos  differtati- 
ons,  il  eft  vrai , dis-je  , qu’il  eft  fi  facile 
de  dépouiller  un  tendon  , qu’une  perfon- 
ne , qui  n’a  jamais  manié  le  fcalpel , peut 
en  venir  à bout.  Cependant  la  diverfité 
du  fuccès  ne  vient  pas  d’une  autre  caufe. 

§.  XX.  Je  leur  oppoferai  encore  les 
obfervations  * que  le  cciebre  P.  T O S- 
setti  fait  dans  le  tems  même  , que 
j’écris  cette  lettre  , & après  lefquelles  je 
pie  perfuade , que  les  miennes  n’auront 

que 
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que  bien  peu  de  mérite.  Toutefois  je  les 
rapporterai , fi  ce  n’eft  pour  autre  cho- 
ie , du  moins  parce  que  je  les  ai  fai- 
tes en  préfence  de  MM.  Ve  rat  ti  ) 
& F 0 N T a N a » n’ayant  pas  voulu  m’en 
fier  à mes  propres  yeux. 

§.  XXI.  J’ai  vû  deux  branches , qui 
defcendoient  du  nerf  fciatique  , ou  du 
crural 'poftérieur , félon  M.  Vieussens  , 
un  peu  au  deifiis  du  jarret.  Une  d’en- 
tr’elles  s’échappe  un  peu  au  deflous  du 
jarret , elle  perce  vifiblement  le  fàfcia  la- 
ta. Divifée  enfuite  en  ditferens  rameaux  , 
elle  en  envoyé  plufieurs  à la  peau  , 
& d’autres  au  tégument , qui  couvre  le 
ligament  de  la  rotule.  Un  feul  filet  s’é- 
tend vers  la  partie  inférieure  & extérieure 
de  la  jambe  , & il  fe  perd  avec  plufieurs 
autres  partie  dans  la  peau  , & partie  dans 
l’envelope  , qui  couvre  le  coté  extérieur 
du  tendon  d’Achille.  L’autre  branche 
ferpente  entre  les  deux  ventres  des  gé- 
meaux-} enfuite  elle  fe  replie  fur  le  coté 
extérieur  de  la  corde  d’Achille , & pak 
faut  bien  près  de  l’autre  branche , elle 
continue  fon  chemin  derrière  celle  là* 
Elle  envoyé  alors  trois  filets  au  tégu- 
ment du  tendon  vers  fon  extrémité  in- 
férieure. Le  premier  eft  allez  fin  ; les 
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autres  font  fort  vifibles.  11  fe  retour- 
ne enfuite  plus  en  dehors , pour  palfer 
fous  le  malléole  externe , il  envoyé  un 
autre  filet  à la  peau  , qui  couvre  la 
partie  extérieure  de  l’os  du  talon.  Ces 
nerfs  n’étoient  donc  pas  fi  petits  , qu’on 
n’eut  pu  les  voir  dans  la  fubltance  du 
tendon , s’il  y en  avoit  «u.  Pour  m’en 
aflurer , je  commençai  à dépouiller  tout 
le  tendon , mais  quoique  j’euife  l’œil  ar- 
mé , je  ne  pus  point  découvrir  de  filet , 
qui  paifat  au  delà  des  tégumens. 

§.  XXII.  Peut  être  ces  Melfieurs  ré- 
pondront - ils  à toutes  ces  expériences  » 
A à toutes  ces  oblervations  , que  les 
Halleriens  prennent  une  choie  pour  l’au- 
tre. Dans  ce  cas  là  je  ne  fais  pas  lequel 
des  deux  partis  fe  trompe  le  plus.  Je 
ne  fais  pas  bien , fi  tous  les  favans  pro- 
noncent en  laveur  du  petit  nombre  des 
perfonnes  , qui  veulent  que  les  tendons 
îbient  fenfibles.  Jufqu’à  prélent , il  fem- 
ble  que  non.  Ils  répliqueront  , qu’un 
nerf  ne  peut  pas  ferpenter  près  d’une 
partie  fuis  envoyer  quelque  filet  dans  fa 
îubftance  même.  C’eft  tout  comme  s’ils 
difoient , qu’un  fleuve  ne  fauroit  palier 
près  d’une  ville  , ou  y entrer  , fans  l’i- 
nonder , ou  pour  prendre  une  corrrna- 

raifon 
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raifon  moins  éloignée  , qu’un  nerf  ne 
peut  pas  pafler  à coté  d’un  os  fans  fe 
confondre  avec  lui  ; que  les  mufclcs  ne 
peuvent  pas  ferpenter  fur  les  os  , & s’at- 
tacher fur  eux  , fans  devenir  une  mê- 
me chofe.  Je  ne  crois  pas , que  perfonne 
veuille  faire  ufage  d’une  objection  fi 
foible  , on  ne  pouroit  plus  diftinguer  les 
parties  entr’elles  * s’il  y nvoit  quelquo 
fondement-  Mais  il  me  femble  , que 
j’entens  des  gens  » qui  m’objeCtent  5 com- 
me les  nerfs  fe  divifent  en  filets  extrê- 
mement fubtils  , qu’ils  peuvent  très 
facilement  échapper  aux  yeux  du  plus 
excellent  obfcrvatcur.  Mais  on  feroit 
obligé  d’admettxe  une  fenlibilité  infini- 
ment petite , qui  ne  feroit  point  apper- 
çue  , loifqu’on  leur  accorderoit , qu’elle 
eft  proportionelle  aux  nerfs  mêmes.  Je 
ne  crois  pas  , qu’ils  veuillent  admettre 
la  divifibilité  à l’infini  , qui  ne  fauroit 
avoir  lieu  dans  l’anatomie  du  corps  hu- 
main ; ainfï  je  me  contenterai  de  leur 
oppofer  la  jufteffe  des  microfcopes  de 
Leeuwenhoeck  , avec  lefquels 
leur  auteur  même  n’eft  pas  ‘venu  à bout 
de  découvrir  aucun  filet  nerveux  dans 
la  fubftance  du  tendon.  Cependant  les 
perfonnes  , que  je  réfuté  5 ont  pu  les 
B 4 voir 


Digilized  by  Google 


33  Lettre  de  Mr. 

▼air  fans  le  fecours  d’aucun  inftrument. 
Si  cela  ne  fuffit  pas  , je  me  contente 
de  les  convaincre  a pn/ieriori , en  leur 
foirant  fentir  , quand  les  expériences  font 
faites  avec  le  foin  que  vous  exigez  , que 
les  tendons  font  privés  de  cette  fenfibi- 
lité  , qu’on  leur  attribuoit  mai  à propos. 
On  a beau  les  piquer  » les  tailler  ou  les 
maltraiter  de  toutes  les  maniérés  , 'rien 
n’y  fait , ils  font  donc  bien  incapables  de 
produire  les  maux  » qu’on  leur  attribue. 

§.  XXIII.  Mais  me  diront  ces  Mef- 
fieurs , & c’eft  ici  la  troifieme  raifon  , 
fur  laquelle  ils  prétendent  révoquer  en 
doute  votre  fiftème , lorfque  l’on  aura 
ainfi  altéré  les  tendons»  ils  perdront  cette 
nature  fenfible  qu’ils  avoient.  Ils  ci- 
teront à cette  occafion  l’exemple  de  la 
peau , ou  des  tégumens  , qui  font  quel- 
quefois infenfibles  » lorfqu’on  a beaucoup^ 
tourmenté  l’animal.  Il  e(t  vrai  qu’il 
m’cft  arrivé  de  trouver  la  peau  dans  cet 
état  » mais  lorfque  je  l’éprouvois  de  la 
même  maniéré  » que  j’avois  fait  les  ten- 
dons , en  y introduifant  une  aiguille*, 
ou  une  alêne  rougie  , l’animal  foutfroit 
beaucoup.  Le  P.  Tossetti  leur  a 
fuffifamment  répondu  dans  fa  fécondé 
lettre,  fur  ce  qui  regarde  l’infenlibiüté 
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des  tégumens  communs. 

§.  XXIV.  j’attendrai  avec  impatience 
les  objedlions  , qu’ils  voudront  me  faire 
là  deffus.  Que  l’on  11e  penfe  pas  à ren- 
verfer  mon  liftème  en  difant  , quand 
même  on  auroit  bien  établi  l’infcnfibilité 
de  quelques  parties  , qu’on  ne  pourroit 
en  déduire  aucune  confequence.  Quoi* 
que  ce  ne  foit  pas  là  la  queftion  , dont 
il  s’agit,  je  leur  répondrai,  que  j’ai  dé- 
jà foufcrit  aux  confequences  , que  vous 
en  avez  déduites,  Monfieur,  avec  plu- 
fîeurs  autres  favans.  Je  leur  répondrai  » 
qu’il  n’cll  pas  rare,  qu’après  quelque  vio- 
lent rhumatifme , ou  enfuite  de  quelque 
effort , quelque  articulation  refte  immo- 
bile , parce  que  les  cordes  tendineufes 
de  quelques  mufcles  font  trop  tendues  » 
on  pourra  plus  finement  en  venir  à.cou- 
per  ces  parties.  On -fera  bien  fur  de 
ne  pas  tomber  dans1  les  inconveniens  , 
que  l’on  avoit  vainement  craint  jufqu’ici. 
Je  ne  dois  pas  taire  une  opération  , que 
j’ai  vû  fai;  e à un  jeune  homme  d’envi- 
ron douze  ans , par  M.  1V1  ûlinelli. 
On  demanda  le  confeil  de  ce  favant  pour 
foulager  cet  enfant  d’une  contraction  aiÿ 
coude  droit  , qui  l’empêchoit  d’étendre 
le  bras.  Le  tendon  inférieur  du  biceps 
B f étoit 
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fi  prodigieufement  tendu  , que  les  tégu- 
mens  s’éioient  confiderablement  élevés. 
J’examinai  moi  même  cette  partie  , & 
je  m’étonnai  avec  plufieurs  autres  d’u- 
ne fi  violente  contraction.  M.  Mol  i- 
N e l l i confeilla , que  l’on  détendit  de 
force-  On  entendit  alors  un  éclat , & 
il  n’en  refulta  aucun  inconvénient  pour  ' 
le  malade,  qui  foulfrit  il  eft  vrai  pen- 
dant l’opération  , dès  lors  il  put  plier  & 
étendre  le  coude  , fans  que  le  tendon 
fut  aufii  retiré  qu’auparavant.  Je  fais  que 
M.  M o l i n e l l I a eu  d’autres  occa- 
lions  de  faire  cette  opération  avec  le 
même  fuccès.  On  dira  peut  être  ■>  que 
le  tendon  n’a  eu  ancune  part  à cette 
contraction.  Suppofons  le  pour  un  mo- 
ment , il  me  fuffit  que  la  partie  ait  pu 
fe  mouvoir , dès  que  le  tendon  a été 
déteirlu.  Peut  être  eft -il  à craindre  , 
qu’il  ne  fe  réunHTc  pas  , lorfqu’il  fera 
feparé  ? Ce  feroit  une  crainte  peu  fon- 
dée, qui  doit  être  entièrement  diffipée 
après  tant  d’expériences  faites  par  plu- 
fieurs hommes  illuftres.  Tout  comme 
l’on  peut  enlever  la  tendon  du  tendon 
en  le  coupant  en  travers  , de  même,  je 
ne  crois  pas  m’être  écarté  en  propo- 
fant  la  faction  ou  l’éxtenfion  dans  les  cas 

dont 
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dont  il  s’agit.  D’ailleurs  il  n’eft  pas  dou- 
teux , que  la  connoiifance  de  ces  parties 
n’aide  beaucoup  à la  théorie  , ce  qui 
fait  une  nouvelle  raifon  de  faire  beau-» 
coup  de  cas  de  votre  découverte. 

§.  XXV.  Je  ne  fais  quel  cas  on  fera 
de  ces  confequences  métaphyfiques.  On 
devroit  ce  me  femble  les  envifager  com- 
me un  moyen  de  ne  pas  établir  des 
théories  fouifes. 

§.  XXVI.  Je  fens  que  je  me  fuis  trop 
étendu  fur  les  tendons  » mais  je  i>’ai 
pas  fû  foire  autrement.  Je  tâcherai  de 
compenser  cette  prolixité  par  la  briè- 
veté , avec  laquelle  je  rapporterai  les 
expériences  qui  fuivent.  Je  viens  main- 
tenant au  péricrane  , & je  commence 
par  rapporter  la  méthode , que  j’ai  fuivie, 
pour  connoitre  s’il  étoit  fenlîble  5 ou 
s’il  ne  déçoit  pas. 

Exp  (I)  X. 

J e faifis  avec  les  deux  premiers  doigts 
de  la  main  gauche  une  parue  des  tégu- 
rnens  j en  les  feparant  de  cette  portion 
du  crâne  , qui  n’eft  pas  couverte  de  mut 
clés , & du  tiflu  aponeurotique  Je  cou- 
pai enfuite  avec  beaucoup  de  foin  une 
B 6 partie 
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partie  de  cette  peau  , & je  feparai  de' 
la  même  maniéré  un  morceau  de  la 
toile  cellulaire  , que  je  n’a  vois  pas  cou- 
pée avec  la  peau.  Il  fuffit  de  remarquer  u- 
ne  fois  pour  toutes,  que  j’ai  toujours  ob- 
fervéles  mêmes  précautions.  Je  couvris  la 
playe  avec  une  éponge  trempée  dans  de 
l’eau  tiede  , & je  l’y  laiflai  jufqu’à  ce 
que  le  chien  fut  tranquille  ? ce  qui  ar- 
riva bien  vite.  Alors  j’appliquai  fur  le 
crâne  le  feu , & le  heure  d’antimoine  * 
& l’efprit  de  nitre  fumant,  fans  que  le 
chien  ait  fait  aucun  mouvement. 

§.  XXVII.  J’ai  répété  neuffois  cette 
expérience  avec  un  fuccès  toujours  é- 
gai , quoique  je  l’ai  faite  fur  divers  en- 
droits du  pcricrane  , & fur  divers  ani- 
maux , comme  des  chiens  , des  che- 
vreaux & des  chats  extrêmement  vifs. 
Voici  une  autre  méthode,  que  j’ai  fuivie 
quelquefois. 

Ex p.  (Il)  XI. 

A P R e’  s avoir  découvert  le  péri- 
crâne  d’un  chien  , j’y  ai  fait  une  pe* 
tite  incifion  avec  un  couteau.  Intro- 
duifant  enfuite  une  fpatule  de  fer  entre 
le  péricrane  ,&.  le  ciane  je  le  détachai 
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de  l’os.  Jamais  je  11e  l’ai  trouvé  fenli- 
ble.  Mais  la  peau  & les  mufcles  voifins 
le  furent  toujours  lorfque  j’en  Ëiifois 
Pépreuve. 

„ §.  XXVIiï.  Cette  expérience  m’a  ré- 
uffi  fur  dix  animaux»  comme  des  che- 
vreaux & des  chiens.  ^ 

§.  XXIX.  Il  y a déjà  bien  du  tems 
que  M.  M o L 1 N E L L 1 m’avoit  appris 
cette  infenlibilité  du  péricrane  , enfuite 
de  quelques  obier  va»  ions  , qu’il  a voit 
faites  fur  des  perfonties  , à qui  il  avoit 
coupé  des  tumeurs  ciftiques  à la  tête. 
Cependant  il  n’alfure  pas , que  cela  doive 
toujours  avoir  le  même  fuccès. 

§.  XXX.  D’autres  favans  ont  répété 
vos  expériences  fur  le  péricrane  9 & di- 
rigé par  vos  lumières  ils  ont  pénétré 
jufques  dans  le  fanélunire  de  la  vérité. 
Je  les  ai  faites  moi  même  9 & j’ai  été 
forcé  de  me  ranger  à votre  avis.  Je 
11e  fais  comment  il  eft  arrivé  , que  les 
expériences  de  quelques  autres  perfunnes 
n’ayent  pas  eu  le  même  fuccès.  Peut 
être  qu’ils  ont  rencontré  9 comme  M. 
Zimmerman  quelques  uns  de  ces 
nerfs  9 qui  ferpentent  entre  le  cerveau 
& la  cellulaire. 

§.  XXXI.  Mais  elt-il  poiiible  , me 

dira- 
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dira  - 1-  on , que  ni  M.  MolinelU 
ni  vous  , n’ayez  pas  rencontré  ces  nerfs  i 
dont  vous  parlez  ? Quant  au  premier , 
je  leur  répons  , que  la  tumeur  en  fou- 
levant  la  peau  , avoit  aulîi  foulevé  les 
nerfs,  de  façon  que  lorfqu’elle  a été  cou- 
pée , le  péricrane  eft  refté  tout  décou- 
vert. Pour  moi , j’avois  déjà  lu  les  Pa- 
vantes diflertations  de  MM.  Zimmer- 
mann & Castel  , de  façon  que 
prévenu  fur  1 équivoque  , qui  pouvoir 
avoir  lieu  , je  n’ai  jamais  tenté  aucune 
expérience  fur  le  péricrane  , fans  l’avoir 
exa&eroent  décou'  e-t. 

§.  XXXII.  Il  me  vient  fort  à pro- 
pos une  réflexion  fur  que’ques  expé- 
riences faites  par  un  certain  M.  Lam- 
BERTi  Chirurgien  à Alexandrie  , & 
qu’il  dédie  à l’illuftre  M.  Bianchi 
de  Turin.  Cet  auteur  en  rapporte  cinq 
fur  le  péricrane î & trois  fur  les  tendons, 
qu’il  a eu  occafion  de  faire  fur  diverfes 
perfonnes  , qu’il  a traitées.  Je  crains 
fort  que  les  inflammations . qui  lui  ont 
fait  croire  >e  péricane  l'enHble  n’ayent 
eu  leur  fiege  dans  le  tiifu  cellulaire,  plu- 
tôt que  dans  le  péricrane.  Lorlqw’il  dit , 
qu’il  coupa  cette  partie  , pour  enlever 
les  douleurs  , il  eifc  fore  apparent  * qu’il 

coupa 
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coupa  la  toile  aponeurotique  , qui  le  re- 
couvre. Dans  ce  cas- là  il  n’eft  pas  fur- 
prenant  , que  tout  ait  été  tranquille  , 
lorsque  le  pus  a été  écoulé,  & que  les 
nerfs  n’ont  plus  été  tendus.  Cette  toile 
eft  tort  fouple , elle  cede  plutôt  que  de 
fe  rompre  , & fi  cela  arrive  quelquefois  , 
il  elt  rare , qu’elle  découvre  le  péricra- 
ne  , qui  eft  delfous.  Je  fuis  confirmé 
dans  mes  doutes  , parce  que  l’on  fait , 
que  les  vailfeaux  du  péricrane  font  fl 
petits , qu’on  a de  la  peine  à les  apper- 
cevoir.  M.  Lamberti  pouroit  me 
repondre  , que  ces  vailfeaux  fe  ma- 
nifeftent  , lorfqu’ils  ne  font  pas  dans 
leur  état  naturel  ? comme  on  en  voit 
quelquefois  dans  la  cornée  trànfparente  * 
lorfque  l’on  eft  atteint  d’une  ophthalmie. 
On  en  concluroit  comme  M.  L.  a bien 
découvert  le  péricrane  , & qu’il  y a vû 
des  nerfs , que  cette  envelope  n’eft  pas 
privée  de  fentiment.  Mais  je  prie  M. 

L.  de  faire  attention,  qu’une  telle  con- 
jecture s’éloigne  trop  du  vrai.  Si  avant 
.que  d’écrire  fes  obfervations  , . il  avoit 
lu  la  diflertation  de  M.  Castel  (f), 

F 

(g)Sed.  III.  §.  10  -g5. 
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je  fuis  alluré  qu’il  auroic  été  beaucoup-' 
plus  refervé  , apres  avoir  vu  tant  d’ex- 
périences contt aires,  faites  par  vous  Mon- 
iteur , par  MM.  Castell  & Mo- 
linelli,  & tout  nouvellement  par 
W a l a T o R F ( b ) fur  le  période  de 
diverfes  perfonnes. 

§.  XXX III.  Qu’il  me  foit  permis  en- 
core de  douter , que  les  tendons  aient  été 
bien  dépouillés  » lorfqu’il  a fait  quelques 
e.xpuiem  cs  fur  eux.  Vous  avez  fort  fou» 
vent  irrité  des  tendons  , fans  avoir  jamais 
pu  exciter  aucune  lénfatiou  dans  les 
perfonnes  , qui  fouifroient  cette  épreuve. 
Et  comme  je  luis  perfuade , que  la  diver- 
iité  du  fuccès  de  toutes  ces  expériences 
ne  peut  pas  venir  d’une  autre  eaufe  , que 
de  ce  que  les  tendons  ont  été  dépouillés  , 
je  ne  puis  pas  croire  que  M.  Lam- 
bErti  ait  pris  cette  précaution  , lorf- 
qu’il a voulu  couper  un  doigt.  J’ai  fou- 
vent  vû  la  grande  abondance  de  fang  , 
qui  fortuit  dans  ce  cas  là  de  l’arfere , 
& qui  devoit  l’empècher  de  fe  convain- 
cre 

(b)  Dans  une  diflertation , quia  pour  titre 
de  expe  quibufdam  c;rcu  cerebrum  , c rébellion 
£?  durant  muit  eut  infiitmis.  f lie  a puu  en  x 7 $ 3. 
après  la  votre  fur  l’irritabilité. 
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ere  , fi  le  tendon  étoit  bien  décou verr. 

§.  XXXIV'.  J’ai  été  obligé  de  parler 
ici  des  tendons , parce  que  je  n’ai  reçft 
que  fort  tard  la  lettre  de  M.  Lambert  1. 
11  eft  vrai  que  je  pouvois  me  difpenfer 
de  la  réfuter  en  renvoyant  l’auteur  à la 
differtation  de  M.  Castell  : ou  plu- 
tôt en  le  priant  de  diftinguer  la  toile 
cellulaire  y & l’aponeurofe , le  péritoine, 
& la  gaine  du  tendon.  Mais  comme 
ceux  qui  défendent  ce  fentiment  , au- 
roient  pu  triompher  en  voyant  ce  qui 
confirme  au  moins  en  apparence  leur 
fiftème  , j’ai  cru  qu’il  falloit  leur  pro- 
pofer  les  doutes,  afin  de  les  engager  à 
repeter  leurs  expériences  avec  cette  exac- 
titude , qui  feule  eft  au  delfus  de  toute 
exception. 

$ XXXV.  Permettez  maintenant,  que 
fuivant  l’ordre  de  mes  expériences  , je 
vous  parle  de  l’infenfibilité  de  la  dure 
mere. 

XXXVI.  Je  fais  j que  vous  aver 
trépané  plufieurs  chiens  avee  le  coin  & 
le  marteau.  Cette  méthode,  comme  vous 
le  remarquez  , eft  plus  commode , que 
celle  du  trépan  , & elle  découvre  une 
plus  grande  portion  de  la  dure  mere. 
Si  je  n’ai  pas  fuivi  votre  idée , ce  n’eft 

pas 
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pas  que  je  ne  l’approuvalfe  beaucoup  > 
nuis  plulieurs  perfonnes  m’objc&erenc 
la  violence  fecnullè  , qui  dévoie  altérer 
les  parties  contenues  dans  la  cavité  du 
crâne  , & qui  pouvoit  produire  l’infen- 
fibilité  de  la  dure  rnere.  J’aurois  pu 
leur  repondre , comme  l’on  regarde  com- 
me fort  fenlible  une  membrane , qui  eft 
fort  dure  » & qu’au  contraire  on  re- 
garde lafubltance  médullaire,  du  cerveau 
comme  infenfible  , quoiqu’elle  foie  fore 
tendre , qu’il  devoit  y avoir  plus  d’alte- 
ration dans  le  cerveau  que  dans  la  dure 
mere.  Par  confequcnt  il  dévoie  relier 
quelque  fenfibilité  à la  dure  mere  , qui 
cependant  s’étoit  trouvée  infenlible  , dans 
une  multitude  de  cas.  Quoiqu’il  en  foit, 
j’ai  voulu  les  fatisiaire  » &jemefervis 
tantôt  du  trépan  manuel , tantôt  d’une 
feie  , & tantôt  du  trépan  moderne. 

Ex p.  (I)  XII. 

J E feiai  une  portion  de  l’os  pariétal 
gauche  en  prenant  garde  de  ne  pas  aller 
trop  avant , & de  ne  pas  toucher  la  du- 
re mere.  La  feie  , dont  je  me  fervis  , 
étoit  faite  en  arc  de  cercle  , & les  dents 
étoient  en  dehors-  Apres  avoir  enlevé 

l’os. 
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l’os,  une  bonne  partie  de  la  dure  mere  ref- 
ta  {découverte.  On  la  couvrit  à l’inftant 
avec  du  coton , pour  la  défendre  de  l’air, 
& pour  elfuyer  le  fang.  J’ai  toujours 
pris  cette  précaution  dans  toutes  mes 
expériences.  Le  coton  fe  mouvoit  fuivant 
les  mouvemens  de  la  refpiration , de  fa- 
çon qu’il  s’abaifloit  lors  de  l’infpiration , 
& qu’il  s’élevoit  lors  de  l’exfpiration.  On 
l’enleva,  & on  apperçût  encore  mieux 
ce  mouvement.  On  appliqua  fur  la  dure 
mere  le  beure  d’antimoine  & le  feu  , fans 
que  l’animal  fe  remuât.  Je  coupai  la 
méningé  avec  des  cifeaux  , & je  feparai 
tout  ce  qui  étoit  découvert.  On  voyoit 
fur  la  pie  mere  une  tache  blanche , qui 
avoit  été  produite  par  le  feu.  Je  vou- 
lus encore  effayer  d’y  appliquer  le  cauf- 
tique , & elle  ne  fut  pas  plus  fenfible 
que  l’autre.  Dès  que  j’approchai  des  lè- 
vres de  la  playe , l’animal  cria  beau- 
coup. 


Exr.  (II)  XIII. 

J E perçai  l’os  pariétal  gauche  d’un 
chien  affez  grand , avec  un  trépan  à la 
main.  L’ouverture  réufîit  petite,  & quoi- 
qu’une portion  de  la  dure  mere  fut  dé- 
couverte;. 
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couverte  , nous  ne  pûmes  y appercevoir 
aucun  mouvi  ment.  On  couvrit  la  playe 
avec  du  coton  , & on  perça  l’os  en  deux 
'autres  endroits  , de  façon  que  l’on 
découvroit  une  bonne  partie  de  la  dure 
mere.  Alors  le  mouvement  fut  aflez  vif, 
& toujours  analogue  à celui  de  la  ref- 
piration  ( i )'  On  déchira  cette  mem- 
brane 5 on  la  piqua  avec  une  épingle  , 
on  la  brûla  avec  du  feu  & avec  des  cor- 
rofifs  , fans  que  l’animal  foufFrit.  l>orf- 
qu’on  voulut  tenter  la  même  chofe  fur 
le  mufcle  temporal  l’animal  s’agita  vi- 
vement» 


Exp.  (III)  XIV. 

- • 

O N trépana  l’os  pariétal  droit  d’ufi 
fort  grand  chien  , avec  le  trépan  de  Hil- 
dan.  Je  pris  une  plus  grande  couron- 
ne afin  de  découvrir  Une  plus  grande 
portion  de  la  dure  mere.  L’os  n’étoit 

pas (*) 

(*)  CMt  ainfi  que  votre  opinion  fur  le  mou- 
v mentde.la  dme  mere  , tarait  Te  co  firmer. 
Dès  que  l’on  enlcve  la  refiftance  de  l’os  > ce 
mouvement  fe  manitdte  , & il  n’a  pas  lieu  li 
tout  eftdansfcn  état  naturel.  On  peut  voir  votre 
difiert.  des  fart.fenjîbl.  & irrit. 
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pas  également  convexe  , à peine  la  cou- 
ronne l’eut  elle  touché , que  le  chien  pouf- 
là  des  hurlemens  terribles.  Je  retirai-  le 
trépan,  & je  vis  qu’il  n’étoit  entré  , que 
l’epaifleur  d’une  demi  ligne.  Je  j’appli- 
quai de  nouveau  , & fmlant  tenir  bien 
ferme  la  tète,  je  perçai  l’os;  mais  iné- 
galement , au  point  que  la  partie  anté- 
rieure du  trépan  avoit  attaqué  la  dure 
mere.  Avant  que  d’enlever  l’os  5 j’in— 
troduifis  une  aiguille  courbe  entre  cette 
membrane  & la  pretniere.  Mais  le  chien 
fut  tranquille  , lorfque  l’on  la  piqua  , 
tout  comme  lorfque  l’on  égratigna  la 
iurface  intérieure  de  la  dure  mere.  On 
ota  i’oSî&  on  fit  les  mêmes  expérien- 
ces ■>  que  l’on  avoit  faites  fur  les  autres 
animaux.  Enfuite  on  enfonça  la  valeur 
de  quatre  lignes  une  aiguille  entre  cette 
membrane  & le  crâne  ; mais  l’animal 
ne  fit  aucun  mouvement.  C’étoit  tout 
le  contraire  , lorfqu’on  touchoit  la  peau. 

Ex  p.  (IV)  XV. 

§.  XXXVII.  J’  a 1 répété,  dix  fois 
cette  expérience  fur  fept  chiens  & fur 
trois  chevreaux-  Dès  que  le  trépan  com- 

mençoit 
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menqoit  à couper  l’os  l’animal  foulfroit. 
J’ai  eu  foin  que  l’inftrument  entrât  par- 
tout à une  égale, profondeur , & il  m’eft 
arrivé  une  feule  fois  de  l’enfoncer  un 
peu  trop.  Je  m’en  apperçus  bientôt  » 
& en  le  retirant  j’appeiçus  la  dure  niere  > 
qui  n’avoit  point  été  attaquée.  M.  F o N- 
T an  a la  piqua  & la  déchira  : enfuite 
il  introduilit  une  aiguille  courbe  contre 
cette  membrane  & la  portion  du  crâne , 
qu’on  devoit  enlever  ; fans  que  l’animal 
s’en  relfentit.  Une  autrefois  je  craignis 
de  m’être  trop  avancé  , je  retirai  le  tré- 
pan , & je  fondai  la  playc  ; mais  je  vis 
qu’elle  n’étoit  pas  trop  profonde.  Il  ref- 
toit  même  encore  dans  la  partie  antérieure 
une  petite  lame  d’os  fort  mince  » au  tra- 
vers de  laquelle  ondécouvroit  fortbien  la 
dure  mere.  Lorfque  j’eus  elfuyé  le  fang. 
M.  F ont  an  a piqua  cette  lame  en 
divers  endroits  j il  déchira  la  dure  mere  , 
qui  n’avoit  pas  encore  foutfert  l’ctfort  que 
l’on  fait  en  la  feparant  du  crâne  : tout  cela 
fe  fit  , fans  que  le  chevreau  fentit  au- 
cune douleur. 

On  leva  enfuite  le  crâne , & la  dure 
mere  fut  infenfible  aux  tentatives  » que 
l’on  fit»  comme  dans  les  expériences» 
que  l’on  vient  de  rapporter.  Comme  je 
me  fuis  fervi  de  ces  animaux»  pour  faire  ‘ 

de* 
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«Les  obfervations  fur  le  cerveau , on  a 
eu  occalu  n d obferver  encore  la  pie  mere , 
& la  furface  intérieure  de  la  dure  mere. 
Mais  j’ai  toujours  trouvé  que  l’une  & 
l’autre  ctoient  infenfib  es.  11  eft  vrai  que 
l’animal  paroilfoit  foutfrir  , lorfque  je 
prenois  la  dure  mere  avec  des  pinces , 
& que  je  la  tiraillois , pour  la  feparer  du 
crâne.  M.  M o l 1 N je  l l i fut  préfent 
à quelques  expériences  j dont  je  vais 
vous  faire  le  récit. 

Exp.  (V)  XVI. 

O N trépana  un  chevreau  » & M.  M o- 
UN  E ll  1 fit  éprouvera  la  dure  mere 
la  force  du  feu  : il  lu  piqua  même  , fans 
que  l’animal  en  fut  le  moins  du  monde 
troublé.  On  la  déchira  avec  l’aiguille 
courbe , & ou  fepara  avec  des  cifeaux 
toute  cette  partie  , que  l’on  avoit  dé- 
couverte. M.  M o L I N E L l 1 introduifit 
alors  une  fonde  d’argent  entre  la  dure 
& la  pie  mere , il  la  pouffa  d’abord  vers 
la  partie  poftérieure  de  la  tète , & il  fit 
tourner  le  petit  globe , qui  eft  à l'extré- 
mité , en  heurtant  la  fuperficie  intérieure 
de  la  dure  mere.  L’animal  leva  tout 
d’un  coup  la  tête.  Nous  fumes  furpris 
à ce  mouvement  * & je  propofai  à M. 

Mol  1- 
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MüLIN  elli  le  doute,  que  j’avois  , 
ce  fentiment  ne  me  puroiil’oit  pas  ve- 
nir de  la  dure  mere , mais  de  la  fub- 
ftance  même  du  cerveau  , qui  avoit  été 
comprimée  par  la  fonde.  Comme  les 
deux  membranes  font  toutes  les  deux 
planes,  & que  l’une  eft  convexe  & l’au- 
tre concave , il  n’ett  pas  pollible  , félon 
moi , de  faire  palfer  entre  deux  un  inf. 
trument  droit,  fans  qu’il  y ait  quelque 
comprefllon.  M.  Molinelli  preflà 
le  cerveau  avec  une  fpatuîe  pourvoir» 
fi  l’animal  pouroit  foulfrir  cette  com- 
prelîion  fans  éprouver  de  douleur.  Lorf- 
qu’il  fut  bien  aifuré , qu’il  en  fouffroit 
beaucoup  plus',  qu’il  ne  foulfriroit  dans  la 
répétition  de  l’expérience'qu’il  croyoit  de 
faire  , il  recommença  à chatouiller  la 
dure  mère  » & le  chevreau  leva  la  tète 
comme  la  première  fois. 

Exp.  (VI)  XVII. 

O N répéta  la  même  expérience  en 
préfencc  de  M.  Molinelli, 
& elle  eut  le  même  fuecés.  Tous  les 
aiïiftans  trouvèrent  bon  , que  l’on  la 
fit  encore  fur  deux  chevreaux  , M. 
V E r a T T I voulut  qu’on  appliquât  , 

le 
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le  feu  à la  partie  de  la  dure  mere  , qu’on 
avoit  chatouillée.  O11  introduifit  donc 
une  fpatule  entre  la  dure  mere  & la  pie, 
afin  de  garantir  le  cerveau  de  Paétion 
du  feu',  enfuite  on  appliqua  le  bouton 
d’une  fonde  fur  la  furface  intérieure  de  la1 
dure  mere»  après  l’avoir  fait  rougir,  & 
l’animal  fut  immobile.  MM.  M e n g- 
hini&Fantoni  firent  la  même 
choie  dans  plufieurs  endroits  , avec  le 
même  fuccès.  On  avoit  lieu  de  crain* 
dre.,  que  le  chevreau  11e  fut  devenu  in- 
l’enfible , après  tant  de  tourmens  ; mais 
il  fentit  lorsqu’on  piqua  les  bords  de  la 
peau. 


Exp.  (Vil)  XVIII. 

On  fit  la  même  expérience  fur  un  autre 
chevreau.  M.  V e r a T T 1 remarqua  le 
lieu  , où  l’animal  s’agitoit,  lorsqu’on  le 
chatouilloit , & il  voulut  eflayer  d’y  ap- 
pliquer un  cauftique.  Il  garnit  de  coton 
le  bouton  d’une  fonde  , & il  le  trempa 
dans  de  l’efprit  de  nitre.  ' On  l’appli- 
qua enfuite  à la  fuefaeè  concave  de  la 
dure  mere , dans  le  même  endroit , où 
1 on  avoit  remarque  quelque  fentiment , 
mais  le  chevreau  11e  fe  remua  point.  On 
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fit  la  même  cliofe  en  plulieurs  endroits 
de  la  membrane  ; mais  toujours  avec  le 
même  f’uccés. 

XXXVIII.  On  a fait  ces  tentatives  fur 
huit  chevreaux?  &fur  trois  chiens  , l’un 
grand  & les  deux  autres  plus  petits.  Il 
n’y  eut  aucune  différence  dans  le  re- 
fultat  3 mais  je  dois  avouer  t lorsque  l’on 
enlevoit  l’os  du  crâne  , qu’on  ne  remar- 
quoit  pas  toujours  le  mouvement  de  la 
dure  mere  analogue  à celui  de  la  ret 
pirationj  ou  y voyoit  bien  un  mouve- 
ment fort  rapide,  qui  fuivoit  plutôt  ce- 
lui des  arteres.  On  étoit  fur  de  le  remar- 
quer, comme  l’on  voyoit  conftamment 
le  cerveau  s’élever  & s’abailfer  , lorsque 
l’on  feparoit  la  dure  mere.  C’eft  ce  qui 
a fait  croire,  que  c’ étoit  le  cerveau  , qui 
agitoit  cette  membrane.  Lorsque  l’on 
a introduit  une  aiguille  un  peu  groife 
entre  le  crâne  & la  dure  mere , ou  une 
fpatule  ; lorsque  l’on  a enfoncé  une  ai- 
guille plus  fine  à la  profondeur  d’environ 
un  demi  pouce , les  animaux  fe  font 
fouvent  agités.  Cependant  la  compreC. 
lion  du  cerveau  ne  produifoit  pas  cet 
effet.  Je  parlerai  ailleurs  de  ces  phé- 
nomènes. Je  n’ai  remarqué  que  trois 
fuis  une  forte  de  fenûbilité  dans  cette 

partie 
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partie  de  la  dure  mere  , qui . efl:  décou- 
verte , après  qu’on  a trépané  le  crâne. 

î Exr  (VIII)  XIX. 

Cela  arriva  à un  grand  chien  * & à 
deux  petits.  Us  jettoient  des  cris  à la 
feule  application  d’une  fonde , lors  mèmè 
qu’on  les  chatouilloit , ou  qu’on  com- 
primoit  un  peu  cette  partie  , quoique 
fort  légèrement.  Dès  que  je  vis  l’agita- 
tion de  l’animal  * je  me  déterminai  à 
couper  la  dure  mere,  qui  paroiifoit  gon-  f 
fle  & fort  tendue.  Il  fortit  beaucoup  de 
Cong  de  la  playe , la  partie  defenfla , & , 

l’animal  mourut  bientôt  après.  Je  crus 
alors  9 que  la  fenfibilité  de  la  dure  mere 
venoit  du  fang  extravafé  qui  ferroit  le 
cerveau , que  l’on  fait  être  fort  fenfible. 
Comme  dans  le  fécond  chien  je  vis  les 
mêmes  fimptomes , je  me  hazardai  de 
prédire  ? J qu’il  y avoit  encore  du  fang 
extravafé.  J’en  fis  l’incifion  en  préfence 
de  plufieurs  fa  vans , & en  particulier  de 
M.  le  Comte  Algarotti,  il  en 
fortit  beaucoup  de  fang  , qui  fit  expirer 
l’animal.  Il  arriva  à M.  Fontana 
de  voir  pour  la  troifieme  fois  le  mémo 
phénomène  dans  un  chien.  Quoiqu’il 
C 2 1 crue 
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crut  bien , qu’il  y avoit  du  fang  extra- 
vafé  entre  la  dure  mere  & le  cerveau  • 
il  voulut  s’afliirer  de  la  fenfibilité  de 
cette  membrane.  Il  entortilla  donc  la 
pointe  d’une  alêne  avec  du  coton  , & 
L’ayant  trempée  dans  de  l’eau  forte,  il 
l’approcha  de  la  dure  mere.  A peine  l’eut- 
il  touchée , que  l’animal  s’agita.  Dès 
qu’il  fut  tranquille , il  Ht  couler  deffus 
la  membrane  quelques  goûtes  du  même 
cauftique  , qui  la  couvrirent  toute  i mais 
comme  en  verfant  cette  liqueur  on  ne 
pouvoit  exciter  aucune  agitation  dans 
les  parties  inférieures  , le  chien  ne  bougea 
pas.  Il  fe  confirma  alors  dans  l’idée  9 
que  cette  fenfibilité  ne  venoit  que  du 
tremblement , que  l’on  excitoit  dans  le 
fang  extravafé  dans  le  cerveau  } d’autant 
plus  qu’il  en  fortit  beaucoup  lors  qu’on 
eut  ouvert  la  méningé. 

§.  XXXIX.  Quelquefois  , lorsque 
l’on  chatouilloit  la  partie  concave  de  la 
dure  mere»  il  y avoit  quelques  lignes 
de  douleur.  Cela  arrivoit  en  particulier 
lorsque  l’on  poulfoit  la  fonde  en  ligne 
droite  * qu’on  la  poulfoit  en  avant  & 
qu’on  la  retiroit  à l’inftant  , comme 
quand  on  veut  fcier  un  os.  On  remar- 
quoit  auffi  du  fentiment  lorsque  l’on 
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appuyoit  un  peu  la  fonde  contre  la  dure 
mere.  Toutes  les  fois  cependant , que 
les  animaux  s’agitoient  lorsqu’on  les  cha- 
touilla, ils  furent  d’une  tranquillité  ad- 
mirable ? lorsqu’on  appliquoit  les  cauf- 
tiques  dans  l’endroit  même , où  ils  a- 
voient  été  fenfibles  au  chatouillement.  Si 
même , après  avoir  foutenu  l’épreuve  du 
feu  , on  reçommencoit  à les  chatouiller, 
on  les  voyoit  s’agiter  de  nouveau.  Tous 
ceux  qui  obfcrverent  avec  tnoi , furent 
étonnés  d’un  phénomenne  aulfi  fingulier. 
11  me  paroît  même  , que  cela  étoit  nou- 
veau pourM.  M o L 1 N e l l 1 lui  même 
jusqu’à  l’année  172  f.  Il  faifoit  alors 
des  expériences  fur  le  cerveau  de  quelques 
petits  chiens  , en  préfence  de  M.  J. 
Baccialli  , vice  - chancelier  du 
fenat  de  Boulogne  , & grand  amateur 
des  fciences , qui  étoit  verfé  dans  les 
mathématiques.  Il  trouva , que  la  dure 
mere  étoit  infenfible,  lors  même,  qu’il  la 
tourmentoit  avec  les  corrofifs  les  plus 
violens.  Il  s’en  étonna.  Comment  elt- 
il  polîible  , dit-il , que  nous  attribuions 
à un  peu  de  lymphe  ou  de  pus  amafle 
fur  cette  partie  , les  maladies  les  plus 
dangereufes , comme  les  fpafmes , les 
convulfions  , l’épilepfie.  M.  Molinelu 
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fit  les  mêmes  expériences  fur  la  furfàce 
extérieure  de  la  dure  mere  , & il  les  con- 
firma fur  des  hommes , qu’il  eut  occaûon 
de  trépaner,  & à qui  il  ouvrit  cette  mem- 
brane. Mais  comme  je  ne  pouvois  pas  me 
perfuader  ? qu’il  n’y  eut  que  la  fuperficie 
intérieure , qui  fut  fenfible  au  chatouil- 
lement , je  voulus  vous  demander  votre 
lentiment.  Je  le  fis  & je  vais  copier  ici 
fa  lettre  que  je  vous  adreflai  , avec  la 
reponfe  que  vousi  daignâtes  y faire. 

Eruditiffimo  'ac  celeberrimo  viro 
Alberto  Hallero 
Marcus  Antomus  Cald  asus 
Ehih  & Med.  Lo&.  Bomom.  S.  P- 

Quan-quam  expérimenta  , eaque  mul- 
tiplicia a Te,  vir  celeberrime,  çirca  Ir- 
ritabilitatem  inftituta , nullum  de  iisdem 
dubitationi  locum  relinquant , ( ita  enint 
& immortale  nomen  tuurn  , & longa  ex- 
perimentorum  fériés , 8c  fumma  in  ex- 
periendo  peritia  atque  folertia  jure  ac  me- 
rito  poflulant  ) attamen  quia  ab  âliis  ce- 
teroquin  Clariilimis  viris  repetita  diver- 
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fiim  habuere  fucceflum  , & vcluti  in 
dubium  revocata  fuerunt,  faclurn  hinc 
Fuit , ut  ipfc , fummo  experiendi  pcrci- 
tus  defiderio  , quonam  fato  contigerit  ut 
tantum  in  experimentis  difcrimen  inter- 
cederet , intime  5 quoad  fieri  poteft , 
perfcrutari  aufus  fini.  Multa  propterea 
animalia  ad  id  opus  felegi , multaque  in 
iis  expérimenta  inftitui  jnmjam  typis 
evulganda  , & Tuo  magno  nomini  (quod 
ut  libenter  probes  vehementer  obteltor) 
infcribenda.  Scias  interea , in  omni- 
bus experimentis  a me  captis  * præclarif- 
fimi  inventi  Tui  veritatem  ubique  enituif- 
fe  : tamen  in  tentaminibus  circa  duram 
meningem  fadis  , phænomenon  unum 
contigit  » de  cujus  explicatione  Te  , vi- 
rum  clariflîmum  , fcifcitari  opportunum 
efTe  duxi.  In  canibus  itaquc  cranio  avul- 
fo , perterebrata  aliqua  alterutrius  ofiis 
parietalis  parte  , dura  meninx  vel  fec- 
tione , vel  laceratione  •>  vel  caufticis , vel 
candenti  ferro  , vel  alio  modo  vexata  in- 
Fenfitivitatem  Fuam  eo  loci  Fatis  fuper- 
que  fignificat.  Seda  in  orbem  per  totum 
illud  fpatium  ■>  quod  a terebra  paratum 
fuit , fi , qua  parte  cranio  contegitur  ; 
interiore  ejus  facie  piæ  obverfà , vel  cauf- 
tico  , vel  igné , & quidcm  diverfis  locis , 
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& vel  prope  terebræ  foramen , vel  remo- 
te  ab  ipfo  vexetur  » fenfu  omnino  ca- 
ret. Verumtamen  fi  tenue  fpecillum  iis 
in  locis  adigatur  » & determinata  contra 
duram  meningcm  prefïione  , agitetur 
paulifper  fpecillum , non  fecus  ac  titil- 
lando  perficeretur , quatitur  animal»  eau- 
dam  agitat  , caput  attollit , ululât , li 
canis , balat  , fi  hædus  fit.  Id  fere 
femper  contigit.  Mirabar  quod  quæ  pars 
ignis  vel  caulticorum  adioni  abfque  fen- 
fu fuerat , modo  titillatione  vexata  fen- 
fitivitatçm  indicaret.  Hic  autem  dubi- 
tare  cccpi  num  forte  , fpecillo  agitato  » 
aut  cerebrum  plus  nimio  compreflilfem, 
aut  vafcula  dilaceraflem  , diverfis  locis 
piam  meningem  cum  dura  connedentia, 
atque  adeo  fuccuffionem  in  cerebro  exci- 
taflem.  Quapropter  idoneo  inftrumentô 
chalybeo  très  aut  quatuor  lineas  parifi- 
enfes  lato  , nedum  tertiam  lineæ  partem 
craffo , inter  piam  8c  duram  meningem 
introdudo  , atque  ultra  adado  ad  duas 
lineas  <&  amplius  » leniter  comprimebam 
cerebrum , qua  comprefiîone  modo  qua- 
tiebatur  animal , modo  non.  Sic  cavi 
lie  cerebrum  comprimèrent , neve  vaf- 
cula lacerarem  , adeo  ut,  qui  poftmoduin 
eifedus  confequeretur,  caufis  modo  didis 
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tribui  minime  polfet.  Mora  interpofita, 
qua  animal  ad  quietem  deduceretur, 
iterum  titillationem  tentavi , intra  limites 
tamen  ab  inftrumento  circumfcdptos , 
& ecce  ligna  doloris  fere  femper  prxfto 
fuerunt  -,  tunique  præfertim  cum  fpecil- 
lum  eas  partes  teutabat , quæ  erant  ab 
orificio  aperto  remotiores.  Dixi  fere 
femper  ; etenim  non  in  omnibus  ornni- 
110  pundis  id  contingebat  , li  per  lineam 
redam  moveretur  fpecillum > fere  nun- 
quam  vero  ad  fedi  cranii  oras , vel  pro- 
pe  ipfas  > quo  loco  ruditer  fpecillum  il- 
lud  agitare  oportebat , ut  ligna  doloris 
apparcrent.  In  tanta  quod  ad  me  atti- 
net  , rerum  obfcuritate , quid  affirmait- 
dum  , negandumve  fit  non  video.  An 
forte  nervi  accufandi  per  durant  matrem 
repentes  aliis  partibus  deftinati  ? An  per 
titillationem  ofcillatio  quxdant  in  cranio, 
aut  in  tota  méningé  dura  excitatur , qua 
ad  nervos  ufque  propagata  , dolor  inde 
Cxcitetur  ? Hxc  autem  omnia  hscrens 
atquè  dubius  propono  , & conjedando 
potius  , quam  affirmando.  Qiiod  çum 
ita  fit,  Tuum  efto , vir  celeberrime, 
judicium.  Hac  autem  de  re  ita  enixe 
obfecro  , ut  n 
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quidem  non  arduum  multum  ac  labono* 
ium  Tibi  futurum  puto  » eadem  metho- 
do  unum  vel  alterum  experimentum  ca- 
pere  , ut  de  tanto  phænomeno  certior 
fias.  Tibi  vero  , vel  abfque  experimento, 
phænomeni  rationem  reddere  expedituni 
erit.  Faciet  autem  refponfum  Tuum, 
vir  præftantiffime  , ut  quæ  circa  irritabi- 
îitatem  » & infenfitiviratem  tentare  hade- 
nus  aufus  fum  , ut  fub  Tanti  viti  aufpi- 
ciis  in  lucem  prodeant , aut  quafi  tanto. 
nomine  indigna  fepulta  maneant.  Vale 
intérim  phylicorum  decus  , Teque  uni- 
verfæ  Litteratorum  Reipublicsç  diligen* 
ter  ferva. 

Dabam  BononU  tertio  Kal.jul.am.  1*7^6. 

Celeberrimo  viro  Marco  Antonio 

C a L d a n o Medico  & Philofopho  S. 

Hallerus. 

Rede  cum  percepiBem  mentent  tuant» 
vir  celeberrime  , ex  litteris  die  28.  junii 
datis  , continuo  ai  opus  acceffi.  Ergo 
die  J,  Augufti  felem  juniorem , acre  ani- 
mal , nadus  , excifa  parte  cranii , lacef- 
fita  prin\um  dura  matre , incifa  demurn 
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prope  falcem  > fpatium  falcem  inter , & 
hemifperium  cerebri  nadus  , ftylo  modi- 
ce  obtufo  irritavi  faciem  interiorem  piæ 
meningis  duræ  membranæ  obverfam,nut- 
luni  id  animal  fignum  fenfus  dédit.  Re- 
petiimus  ftepe  & eodem  eventu.  Tune 
ftylo  cerebri  lobum  pofteriorem  perfodi- 
inus.  Convulfum  animal  elanguit,  & 
quatuor  abhinc  horis  cum  fenfim  len- 
tius  fpiraffet,  tandem  exftindum  eft,  cum 
intérim  cutis  vulnera  fentiret»  & va- 
giret  irritatum. 

Die  12  Augufti  cuniculum  ad  experi- 
snentum  revocavi.  Cranii  partem  pene 
abfque  fanguinis  jadura  denudavi.  Du- 
ram  membranam , quæ  huic  animali  mol- 
lis eft,  neque  perinde  albet,  irritavi , hanc 
incidi , ftylum  cerebrum  inter  , pia  mé- 
ningé tedum , & duram  matrem  agitavi, 
ut  raderetur  ejus  velamenti  faciès  inte- 
rior  ; fruftra  certe  & nullo  eventu.  Cum 
alacerrimum  effet  animal , & e vinculis 
dimiffum  discurreret , credidi  fervandum, 
carptumque  linteum  vulneri  impofui  » 
futuram  adhibui  , obunxi  cutem  , & vi- 
detur  belle  habere  cuuiculus , edit  » 
currit»  Iscius  eft. 

Repccam  quidem  experimentum  in  ali— 
î&  animalibus  ; fateor  tamen,  nullam 
C 6 mihi 
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mihi  hattenus  caufam  videri , cur  aut  ex 
theoria  , aut  ab  cxperimento  , raagis 
feniibilis  videretur  interna  faciès  duræ 
matris  , quant  externa  quidem. 

Hanc  epiltolam  fi  placer  edcre  hbe- 
rum  ent  î fi  eo  décoré  digna  tibi  vide» 

tur  &c.  . 

Bernsc  d.  15.  AugulU  I75$- 

E x r.  ( IX  ) XX. 

XL.  Comme  je  n’avois  tenté  aucune 
expérience  lur  les  chats  , je  répétai  fur 
un  l’expérience  de  la  dure  meie.  Mr. 
F ON  T AM  A les  fit  aufli  fur  un  autre  , 
& fur  un  agneau  & fur  un  chien.  L’é- 
vénement fut  conftamment  le  ^ meme  , 
ainfi  il  me  paroit , que  ce  phénomène 
fingulier  eft  encore  à expliquer.  Il  eft  ce- 
pendant vrai,  comme  je  l’ai  dit  dans  ma 

lettre,  &plus  haut  §.  3*  ü ^ a Fas 
dans  tous  les  points  de  la  dure  niere. 
Quand  on  fait  une  petite  incifion  à cette 
membrane  & que  l’on  chatouille  fa  fuperfi- 
cie  intérieure , en  prenant  garde  de  ne  pas 
fa  tirailler,  avec  trop  de  violence  , ou  de 
ne  pas  ferrer  le  cerveau , il  n’en  refulte 
aucune  convulfion , & on  n’apperqoit 
aucun  ligne  de  douleur.  Cependant 

com- 
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comme  le  grand  nombre  de  cas  , dans 
lesquels  cette  partie  de  la  dure  mere  eft 
fenfible  au  chatouillement , paroit  favo- 
rifer  ceux  du  parti  contraire  * permettez 
moi  de  vous  entretenir  encore  un  peu 
Jà  deffus.  Pour  dire  vrai  , je  ne  con- 
nois  aucune  partie  dans  le  corps  ani- 
mal , qui  ait  le  privilège  fingulier  d’etre 
fenfible  au  chatouillement,  fans  fentir 
Paétion  du  feu  & celle  des  cauftique*. 
Si  on  pouvoit  en  indiquer  une  > je  ne 
doute  pas , que  ceux  qui  ont  révoqué 
en  doute  vos  expériences  ne  fuflent  fatis- 
fàits.  Les  nerfs,  qu’ils  favent  trouver 
fi  facilement  dans  la  fubftance  de  la  du- 
re mere  ? feroient  un  moyen  fur  pour 
accorder  ce  fentiment , que  vous  lui 
avez  refufé.  Mais  s’il  y a des  nerfs  , 
comment  la  dure  mere  peut  - elle  être  in- 
fenfible  à l’action  du  feu  & des  corrofifs  ? 
Je  hazarderai  quelques  raifons  qui  exr 
pliqueront  ce  phénomène , en  fuppofànc 
qu’il  n’y  a point  de  nerfs.  C’ell  à ces 
Meilleurs  à l’expliquer  lorsqu’on  les  ad- 
mettra. 

§.  XLI.  Mais  avant  que  d’aller  plus 
loin  , qu’il  me  foit  permis  de  dire  quel- 
que chofe  fur  les  nerfs  de  la  dure  mere. 
Et  afin  de  ne  pas  vous  fatiguer  , Mr. , 
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je  prie  tous  , ceux  qui  penfent  dif- 
féremment de  vous  , de  lire  la  diflèrtation 
anatomique  de  M.  Z l N N.  (k  ) Ils  trou- 
veront là  un  grand  nombre  d’auteurs 
illuftres  , qui  ont  accordé  des  nerfs  à 
îa  dure  mere.  Mais  les  anatomiftes  font 
fort  peu  d’accord  entr’eux  fur  leur  ori- 
gine. Les  uns  les  font  venir  de  la  cin- 
quième paire  , d'autres  de  la  feptieme , 
d’autres  de  la  huitième.  M.  Zinn  con- 
clut de  cette  diverfité  de  fentimens  , que 
ces  nerfs  font  Ci  inconnus , que  l’on  ne 
peut  en  tirer  aucune  confcquence  ; d’au- 
tant moins  que  plusieurs  anatomiftes  cé- 
lébrés n’ont  pas  pu  les  remarquer.  Vous 
même,  Mr.  , qui  êtes  au  deflus  de  tous  les 
autres , vous  m’en  avez  afluré  dans  le  fup- 
plement  à votre  fa  vante  diflèrtation  fur 
les  parties  fenubles  & irritables  , & dans 
lequel  vous  repondez  aux  objedlionsde 
M.  le  C A T.  Mais  la  même  lettre  dont 
vous  m’avez  honoré  me  confirme  plus 
que  jamais  dans  cette  idée.  Voici  ce  que 
vous  me  dites , en  parlant  de  la  dure 
mere  : Nervi  certe  ad  eatn  rnetnbrancvn 
tnâi  eunt  , uti  pojleriores  mea  Mekeliique 

obfer - 

(*)  Difput.  Anat.  Voliun.  VU.  Edit. 
Gotting. 
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obfervationes  nos  docuerunt.  De  centum 
fbrillis  , quA  quintum  nervum  componunt , 
ne  minimum  quidem  jÜamentum  ad  me - 
uingem  accedit.  Idem  de  membranes 
dura  vertebrarum  evidentius  eji  , quœ  a 
numéro  fi fimis  jibriÜis  nerveis  perfora  fur3 
aditur  a nulia.  Mais  comme  je  crois , 
que  ceux  qui  ont  vu  fans  peine  la  pro- 
greffion  des  nerfs  dans  cette  partie,  & 
qui  Pont  dciîi  née,  ne  foufcriront  qu’avec 
peine  à votre  autorité  , je  veux  eflàyer 
de  leur  opposer  les  obfervations , que 
j’ai  Élites  dans  ma  je  une  de. 

F.  xv.  (X)  XXI. 

XLII.  Je  me  fuis  donné  beaucoup  de 
peine  , pour  trouver  les  nerfs  de  la  dure 
mere.  J’ai  fait  trois  expériences  fur 
l’homme  , & plufieurs  autres  fur  des 
animaux,  qui  avoient  été  fenfibles  au 
chatouillement  de  lafuperficie  intérieure 
de  la  dure  mere.  Mais  j’avoue  que  je  me 
fuis  Éttigué  en  vain,  lî  j’avois  voulu 
prendre  pour  des  nerfs  1 certains  filamens 
membraneux  1 que  l’on  voit  fortir  des  fil- 
ions du  crâne  lorsque  l’on  détache  la  dure 
mere  , & que  l’on  rencontre  en  grand 
îiombre  dans  la  furéàce  intérieure  do 
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cettc  partie»  j’aurois  ,eu  beaucoup  de 
nerfs  à vous  décrire.  Mais  lorsqu’on  les 
examinoit  avec  foin  , on  reconnoiübit  le 
tifl'u  cellulaire.  Ce  n’étoit  que  des  por- 
tions de  la  dure  merc  entrelacées  & 
placées  avec  fymmetrie  dans  les  filions. 
Je  vis  outre  cela  cette  branche  de  la  ca- 
rotide extérieure  , qui  va  à la  dure  mere, 
& qui  pour  cet  effet  entre  par  la  fixie- 
me  paire  des  trous  delabafe  du  crâne.  On 
voit  tout  près  de  la  cinquième  paire  le 
trou  ovale  par  lequel  fort  cette  branche 
de  la  cinquième  paire  de  nerfs , que  l’on 
nomme  le  maxillaire  inférieur.  J’ai  vû  , 
dis. je,  cette  branche  d’artere  entourée 
de  part  & d’autre  de  deux  petites  lignes 
blanches , qui  ne  font  pas  des  nerfs.  Ce 
nétoient  que  les  cotés  de  l’artere  » qui 
étoient  euchalfés  dans  la  furfàce  de  cette 
membrane.  Il  n’y  a voit  point  de  fang 
& fes  deux  cotés»  qui  étoient  attachés 
à la  dure  mere  » étoient  un  peu  relevés  , 
ils  paroiffoient  blancs.  Il  n’étoit  pas 
furprcnant , que  ces  deux  lignes  accom- 
pagnaffent  ainfi  toutes  les  ramifications 
de  l’artere.  D’ailleurs  nous  étendimes 
la  dure  mere  fur  un  morceau  de  vitre  , & 
laconfiderant  avecles  meilleurs microfco- 
pes  nous  ne  pûmes  découvrir  aucun 
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nerf.  On  y voyoic  encore  des  vaiffcaux 
fort  petits  & fort  transparens  » qui  ne 
paroilToient  pas  plus  gros  qu’un  cheveu» 
même  au  travers  de  la  loupe.  Lorsqu’on 
les  fuivoit , ils  devenoient  peu  à peu 
plus  vifibles  , & enfin  ils  alloient  abou- 
tir à des  vailfeaux  rouges  un  peu  plus 
gros.  Je  fciai  enfin  la  partie  fupérieure 
du  crâne  , & je  préparai  les  nerfs  , qqi 
fortent  de  la  bafe  de  cette  partie  , com- 
me on  le  fait , quand  on  veut  faire  voir, 
comment  ils  entrent  dans  les  trous  du  crâ- 
ne. Je  fuivis  la  feptieme  & la  cinquième 
paire  jusqu’à  ce  qu’elles  fuffent  dehors 
du  crâne  ,*  mais  je  ne  pus  point  àpper- 
cevoir,  qu’aucun  des  filets  allatfe  per- 
dre dans  la  dure  mere.  La  feptieme 
paire  elt  ifolée  , beaucoup  plus  petite 
que  le  trou  acouftique  , par  lequel  elle 
doit  paflèr.  Elle  entre  librement  dans 
le  canal  commun , & enfuite  l’autre  por- 
tion entre  dans  le  conduit  particulier  » 
fans  qu’il  s’en  détache  aucune  branche» 
pour  en  pourvoir  la  dure  mere.  Quant 
à la  cinquième  paire , je  ne  fais  pas  bien, 
fi  ceux  qui  ont  vu  qu’il  en  partoit  des 
branches  pour  aller  aboutir  à la  dure 
mere , les  ont  vu  partir  du  tronc*  ou 
des  trois  branches,  four  moi  j’ai  pris 

beau- 
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beaucoup  de  peine  pour  les  fuivre,  maïs 
je  n’en  ai  pas  apperçu  une  feule.  En 
examinant  le  tronc  de  ce  nerf  fur  des 
cadavres  humains  , je  l’ai  vû  feùl  fans 
fa  gaine  dans  l’efpace  de  trois  lignes 
& plus.  Avant  qu’il  fe  partage  en  diffe- 
rentes branches , il  s’applanit , & il  fe 
colle  ainfi  fortement  fur  la  dure  mere. 
Il  faut  alors  beaucoup  de  peine,  pour 
fuivre  du  fcalpel  tous  fes  filamens.  Ces 
filets  ne  me  paroiffent  pas  être  ceux 
dont  parle  M.  Vieusse^s  dans  fon 
livre  de  nervis  p.  170.  & 172 , & qu’il 
a fait  graver  Tab.  XXII.  Il  cil:  plus  *pro- 
bable  que  ce  font  ceux  , dont  parle  Mr. 
W inslow  dans  fou  traité  des  nerfs 
§.  XXX.  J’ai  eu  la  patience  de  fuivre 
tous  ces  filets  » qui  partent  du  tronc , 
& qui  vont  fe  cofer  fur  la  dure  mere  ; 
mais  j’ai  toujours  vû  , 'qu’une  partie  fe 
réünifioit  pour  former  le  nerf  ophtalmi- 
que , & le  maxillaire  inferieur.  Mais  ils 
font  fi  fort  attachés  à la  dure  mere , qu’il 
eft  très  facile  de  s’y  tromper  , & de  croi- 
re qu’ils  vont  tous  fe  perdre  dans  la 
membrane.  Pour  ne  pas  tomber  dans 
cette  erreur  , il  fautfe  donner  beaucoup 
de  peine , afin  de  fe  parer  tous  ces  filets 
de  la  membrane  , qui  fe  mêle  avec  eux. 
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& qui  les  entoure  de  toutes  parts.  J’ai 
confirmé  toutes  mes  obfervations  fur 
cette  matière  en  fàifant  mes  expériences 
fur  de  gros  chevreaux.  Il  m’arriva  un 
jour  de  laifler  fur  cette  membrane  une 
petite  portion  d’un  de  ces  filets-,  & M. 
F o N T A N A l’apperqut , lorsqu’il  exa- 
mina la  membrane  avec  une  loupe.  Il  le 
fuivit , & nous  comprimes  » que  je  Pa- 
vois feparé  du  tronc , fans  m’en  apper- 
cevoir , en  même  tems  , que  la  dure 
mere.  Nous  nous  en  affinâmes , lors- 
que nous  vimes  l’inégalité  du  tronc  9 
dont  il  étoit  feparé , & le  diamètre  du 
filet , qui  ne  diminuoit  point , & qui  ne 
paffoit  pas  plus  loin  que  la  dure  mere. 
Une  autre  fois  je  croyois  avoir  trouvé 
les  nerfs  de  la  dure  mere  dans  un  die. 
vreau.  Je  vis  partir  du  nerf  ophtalmique 
un  filet  confiderable,  qui  retournant  en 
arriéré  fembloit  fe  cacher  dans  la  fub- 
ftance  de  cette  membrane.  Enfin  après 
beaucoup  de  foins  je  le  vis  fe  joindre 
à la  branche  maxillaire  inférieure.  Je  ne 
pus  point  déviner  alors  la  raifon  de  cette 
fingularité  » & je  ne  pris  pas  la  peine  de 
la  chercher  dans  la  fuite  , parceque  je 
n’ai  jamais  rien  obfervé  de  femblable. 
Au  refte  je  dois  vous  dire  , que  je  puis 

faire 


68  Lettre  de  M r. 
faire  naître , quand  je  veux , des  filets 
nerveux  dans  la  dure  mere.  Pourvu 
que  je  fepare  avec  le  fcalpel  quelque  filet 
membraneux  de  cette  méningé  , j’en  fais 
paroitre  tant  que  je  veux , mais  fi  je  vous 
les  faifois  voir  » vous  ne  les  prendriez 
affinement  pas  pour  des  nerfs. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  voir  , 
que  ces  filets  n’étoient  qu’appliqués  fur 
la  dure  mere.  Puisqu’on  peut  les  fuivre» 
comme  je  puis  le  faire  maintenant  en 
préfence  de  qui  que  ce  foit , je  n’aurai 
pas  lieu  de  craindre»  qu’ils  fe  fubtilifent 
au  point  » que  l’on  ne  puilfe  point  les 
appercevoir  au  travers  de  la  membrane, 
quand  même  il  y en  auroit.  O11  me  dira 
que  M.  ViKUSSENSa  donné  la  figu- 
re de  çes  filets.  Je  ne  puis  pas  le  nier.  Je 
me  demande  feulement  à moi  même , 
pourquoi  Mr.  W inslov  fondent , 
lorsqu’il  parle  de  la  dure  mere  , que  ces 
nerfs  partent  du  tronc  de  la  cinquième 
paire  » du  faifceau  commun  de  la  huitiè- 
me , & de  l’acceffoire  , & au  lieu  qu’il 
n’en  fait  paffer  aucun  dans  la  membra- 
ne , dont  il  s’agit,  lors  qu’il  fuit  les  di- 
vi  fions  de  ces  nerfs.  Et  dans  fon  traité 
de  la  tête  n.  141»  il  ne  fait  plus  partir 
• ces  filets  du  tronc  , mais  d’une  branche 
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de  la  cinquième  paire.  Je  ne  fais , fi 
l’on  doit  appeller  cela  une  contradi&ion 
manifelte  , ou  li  l’on  peut  faire  beaucoup 
de  fond  fur  une  pareille  defeription  , 
quoique  les  auteurs  du  parti  contraire 
en  appellent  tous  à l’autorité  de  Mr. 
W inslow.  Je  me  demandois  aulli  à 
moi  même, pourquoi M.  Vieussens, 
anatomifte  d’ailleurs  très  refpeclable , 
fait  partir  ces  filets  de  la  branche  anté- 
rieure & de  la  poftérieure  de  la  cin- 
quième paire  , puisqu’il  ne  divife  ce 
tronc  , qu’en  deux  branches  , partageait' 
enfuite  l’antérieure  en  deux  autres  , dont 
l’une  forme  le  nerf  ophtalmique , & 
l’autre  le  maxillaire  fupérieur.  Je  n’ai 
jamais  pu  vérifier  cette  obfervation , & 
je  ne  fâche  pas,  que  perfonne  ait  pu 
le  faire.  Après  tant  de  variations  , il 
rue  femble  » que  l’on  peut  conclure  avec 
M.  Z 1 N N , que  l’on  ne  peut  tirer  au- 
cune confequence  des  nerfs  de  la  dure 
mere. 

Quelqu’un  pourra  me  répondre , que 
je  me  fuis  trompé  dans  mes  obfervations, 
& je  le  veux  croire  ; mais  je  demande 
que  l’on  me  fafle  connoitre  mon  erreur  , 
puisque  j’offre  de  faire  voir  à tout  le 
monde  , que  ces  filamens , qui  font  col- 
lés 
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lés  fur  la  dure  mere  , n’entrent  point 
dans  la  fubftance  de  la  membrane.  Vous  ‘ 
même , Monfieur  vous  avez  cherché  inu- 
tilement ces  nerfs  » tout  comme  M.  M. 
Meckeli,  & Z i n n.  Je  ne  crois  pas 
que  vous  ayez  voulu  imiter  en  cela 
Pacchioni,  qui  s’imaginant , qu’il 
n’y  avoit  pas  befoin  de  nerfs , pour  ap« 
puyer  fon  fiftème  fur  le  mouvement  de 
la  dure  mere  » n’en  trouve  aucun  dan» 
cette  membrane  ; & quand  on  lui  fait  voir 
-qu’elle  ne  fauroit  avoir  de  fentiment  fans 
eux , il  les  apperqoit  par  tout.  Qui  eft- 
ce  qui  obligeoit  M.  Me  k e l à 
nier  les  nerfs  de  la  dure  mere  ? Avoit-il 
peut-être  fait  des  expériences  , qui  l’en 
a voient  convaincu  ? Je  ne  le  crois  pas  » 
s’il  en  avoit  trouvé  , il  n’auroit  pas 
manqué  de  nous  les  décrire  avec  fon  ex- 
actitude ordinaire.  Mais  d’autres  auteurs 
contens  d’appercevoir  quelques  filets  ner- 
veux qui  s’attachoient  fur  la  dure  mere  » 
ne  fe  font  pas  donné  la  peine  de  les  fui- 
vre.  Us  ont  alfuré  fans  façon , qu’ils  fe  - 
confondent  de  telle  maniéré  entr’eux* 
qu’il  eft  impofîible  de  les  fuivre  plus  loin. 

Je  crains  bien  qu’ils  n’ayent  pas  voulu 
les  fuivre  , non  pas  parceque  cela  eft 
impofîible,  mais  parcequ’ils  ont  craint 

de  ' 


.-J"* 


Digitized  by  Google 


Marc  Antoine  Caldanï.  jt 

de  voir  , ce  qu’ils  ne  fouhaitoieitt  pas. , 
Je  dois  donc  me  plaindre  > de  n’avoir 
pas  pu  voir  ces  nerfs,  que  d’autres  au- 
teurs apperçoivent  fi  facilement.  Mais 
quand  je  les  aurois  découverts  , quand 
je  ferois  d’accord  avec  eux  fur  la  fubtili- 
té  de  ces  nerfs  , je  ne  pourois  pas  pour 
tout  cela  leur  accorder , que  la  dure 
mere  fut  fenûble.  Je  craindrois  , que 
des  nerfs  fi  fubtils  ne  fuflent  pas  capa- 
bles de  donner  un  degré  un  peuconfi- 
derable  de  fentiment  à cette  membrane. 
On  peut  cependant  établir  , que  là  , où 
il  n’y  a pas  des  nerfs , il  n’y  a pas  du 
fentiment  : mais  on  ne  peut  pas  dire 
de  même  * que  par  tout  où  il  y a des 
nerfs  , il  y a auffi  du  fentiment  percepti- 
ble. C’eft  ainfi  que  le  foie , la  ratte , & 
les  reins  en  reçoivent  -,  mais  comme  ils 
' font  fort  fubtils  , ces  vifceresne  font  pas 
fenfibles  , ou  ils  le  font  fi  peu , que  les 
caulliques  & les  incifions  ne  peuvent 
pas  les  émouvoir.  On  peut  envier  le 
bonheur  de  M.  V a r i Doéleur  en  Me. 
decine  & Profelfeur  en  Philofophie  dans 
l’Univerfité  de  Ferrare , qui  a pu  appli- 
quer le  feu  aux  filets  nerveux  de  la  dure 
mere , pour  la  faire  paroitre  fenfible 
quand  il  a [voulu. 


$.  XLIII. 


7Z  Lettre  de  Mr.1 

§.  XLIII.  Voila  mes  obfervations  fur 
la  dure  mere.  Je  ne  fais  fi  je  me  fuis 
trompé.  Si  cela  cft  je  me  confolerai , 
de  m’ètre  égaré  avec  vous , Monfieur  , 
avec  le  grand  Boerhaave(7),  avec 
M.  M.  Mekel(im)  Zinn  (») 
& de  la  M o T T h ( o ) 

XL1V.  Puifque  la  dure  mere  n’a  pas 
de  nerfs , comment  peut  - on  expliquer 
la  fenfation  defagréable , que  Ton  excite 
dans  les  animaux  , lorsque  l’on  chatouil- 
le la  furfàce  intérieure  de  cette  mem- 
brane ï comment  peut- on  expliquer  la 
feniibilité  , que  fon  y remarque,  lors- 
que l’on  introduit  quelque  infiniment 
entr’elle  & le  crâne  ? 

XLÏ.  J’ai  dit  dans  la  troifieme 
expérience  fur  la  dure  mere , de  même 
qu’à  l’article  37.  que  tous  les  animaux 
s’agitoient  au  bruit , que  fait  le  trépan  , 
lorsque  la  couronne  commence  à entrer 
dans  l’os.  J’ajoute  dans  la  lettre , que 
je  vous  écrivis  , que  je  crains  que 
cela  ne  vienne  d’une  ofcillation,  qui  fe 

com- 

(/)  Vraleft.  ad  btfiit.  Med.  Vol.  IV.  §.  4.8 r- 
Quoiqu’il  par oift'e  ailleurs»  qu’il  elt  d’un 
autre  fentiment. 

( m ) Dijfert.  de  qttinto  pare  nervor, 

( » ) ; Loc.  cit. 

C 0 ) | Traité  complet  de  Chirurgie. 
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communique  aux  nerfs  par  le  moyen  du 
chatouillement.  En  effet  jamais  je  n’ai 
remarqué  aucun  mouvement , lorfque 
j’ai  chatouillé  la  furface  intérieure  de  la 
dure  mere,  dans  l’endroit  où  ou  l’a- 
voit  feparée  du  crâne  , ou  dans  celui  t 
où  on  devoit  l’en  feparer  bientôt.  Je 
crois  que  l’ofcillation  n’étoit  pas  affez 
.grande  pour  continuer  jufqu’aux  prin- 
cipes des  nerfs,  lorfque  la  continua- 
tion de  l’os  étoit  interrompue.  Je  fais 
que  pour  oter  aux  os  la  fenfibilité,  que 
quelques  auteurs  , & en  particulier 

Deidi  ER  , leur  accordent , vous  ra- 
contez , que  vous  avez  vu  trépaner  des 
perfonnes,  qui  confervoient  toute  leur 
connoiflance , & qui  n’éprouvoient  au- 
cune douleur.  Mais  comme  la  refiftance 
de  l’os  eft  plus  grande  dans  les  hommes 
que  dans  les  animaux,  elle  pouroit  bien 
avoir  empêché  l’ofcillation  nécefîaire  pour 
établir  ma  conjecture.  Le  frottement  du 
trépan  contre  l’os  du  crâne  produit  pré- 
cifément  le  même  effet , qu’une  lime 
fait  fur  une  dent.  Quoique  cette  partie 
foit  infenfible  dans  l’endroit,  où  l’on 
la  lime,  cependant  le  tremblement?  que 
l’on  fait  en  opérant,  fe  communique  aux 
nerfs , & il  fait  fouffrir  ceux  qui  fe 
Tm.  lll.  D fournée- 
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fou  mettent  à cette  opération.  Permet- 
tez moi  donc  de  conferver  encore  cette 
idée,  quoique  je  vous  promette  de  la 
quitter,  dès  que  quelqu’un  aura  donné 
une'  explication  plus  raifonnable  du  fait 
dont  il  s’agit. 

§ XLI11.  Quant  à la  fenfibilité  ap- 
parente de  la  dure  mere,  lorfqu’on  la 
détache  du  crâne  , vous  en  rendez  rai- 
fon  dans  le  fupplement  à vôtre  differ-  ' 
tation , qui  fert  de  reponfe  aux  objec- 
tions de  M.  le  C 4 T.  J’ajouterai  feu- 
lement , que  cet  effet  peut  venir  de 
Pofcillation  , que  l’on  excite  alors  dans 
l.e  crâne,  ou  dans  la  dure  mere.  J* 
crains,  que  vous  ne  m’accordiez  pas  fa- 
cilement cela  j mais  je  ne  defefpere  pas, 
que  l’on  11e  trouve  enfin  la  véritable, 
caufe  d’un  phénomène , fur  lequel  je  n’ai 
avancé  que  des  conje&ures. 

§.  XLVlI.  Les  expériences , que  je 
viens  de  rapporter,  vous  prouveront. 
Moniteur,-  que  je  n’ai  pas  eu  lieu  de 
(jouter  de  l’infenfîbilité  de  la  dure  mere, 
toutes  les  fois  que  j’ai  fait  mes  expé- 
riences fur  la  futface  extérieure  de  cet- 
te membrane*  fuivant  la  méthode  que 
je  vous  ai  décrite.  S’il  m’eft  arrivé 
quelquefois  d’y  trouve*  quelque  fenti- 

; nient,' 
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ment , je  vous  en  ai  donné  les  raifons 
probables  à l’art.  38-  Du  refte  fi  ceux  * 
qui  font  fonner  fort  haut  l’altération  , 
qui  leur  paroit  devoir  être  dans  la  du- 
re mere , lorfqu’on  en  fepare  une  por- 
tion du  crâne,  dévoient  me  dire,  pour- 
quoi cette  membrane  eft  infenfible,  lors 
qu’elle  n’a  point  encore  été  découverte, 
ils  devront  me  citer  une  autre  partie  du 
corps  humain  , qui  foit  fort  fenfible  au- 
paravant , & qui  perde  entièrement  le 
fentiment , lorfqu’oiv  Palterera  , • fans 
efpérance  de  le  regagner  jamais.  Qu’ils 
11e  cherchent  point  à s’appuyer  de  l’exenv- 
ple  de  la  peau  , qui  leur  a paru  quelque- 
fois infenfible,  après  qu’ils  l’avoient  cou- 
pée , parceque  s’ils  vouloient  fe  donner 
la  peine  de  piquer  un  peu  plus  cette  peau 
defaçon,  que  la  nouvelle  imprefîion  ex- 
cédé jufqu’à  un  certain  point  la  précédai, 
te,  ils  verront,  s’ils  peuvent  raifonnable- 
ment  faire  ulage  de  cette  analogie.  Je  me 
rapelle  ici  fort  à propos  de  vous  décrire 
quelques  expériences  , que  l’on  fit  il  y 
a quelque  tems  à l’occafion  du  fejour, 
que  fit  ici  M.  J of.  Antoine  P U j a t 1 pre- 
mier Profefleur  en  Medecine  pratique 
dans  l’Univerfité  de  Padoue.  Je  crois 
qu’elles  ferviront  à confirmer)  ce  que 
D % je 
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je  viens  de  dire  fur  la  fenfibilité  de  la 
peau  après  qu’elle  a été  coupée, 

. E x P.  XXII. 

XLVJII.  Nous  éprouvâmes  l’infen- 
fibüité  du  tendon  d’Achille  d’un  chien- 
de  médiocre  grandeur  , en  y introdui- 
fant  une  alêne  rougie  fans  le  dépouiller. 
L’animal  ne  s’agita  point.  On  effiya 
de  faire  la  même  chofe  fur  la  peau,  mais 
il  ne  fit  voir  que  très  peu  de  fentiment, 
J’introduifis  par  deux  fois  une  autre  alê- 
ne rougie , qui  étoit  un  peu  plus  groffe, 
il  ne  cria  pas  , mais  il  retira  la  jambe. 
Pour  épargner  un  peu  les  animaux,  nous 
fumes  obligés  de  nous  fervir  du  même 
chien , pour  faire  des  expériences  fur  la 
pleure  , quoique  nous  fuffions  affez  fâ- 
chés de  n’avoir  encore  jamais  entendu  fa 
voix.  Cependant  comme  j’avois  plutôt 
formé  le  deffein  de  faire  voir  à M.  P u j a- 
t I » comment  cette  membrane  s’attache 
aux  poumons  pendant  la  refpiration,  je 
me  déterminai  plus  volontiers  à faire  cet- 
te épreuve , qui  m’avoit  tonjours  beau- 
eoup  coûté.  Je  coupai  les  mufcles  in- 
tercoftaux  du  coté  gauche  vers  le  milieu 
de  l’arc  des  dernieres  cotes , & on  com- 
me n- 
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mençoit  déjà  à voir  une  partie  de  la  pleu- 
re, lorfque  voulant  la  voir  encore  mieux, 
elle  fe  rompit  comme  je  voulois  feparer 
avec  une  petite  fpatule  quelques  fibres 
des  intercoftales  internes.  Nous  ne  pû- 
mes point  continuer  l’expérience  , mais 
nous  éprouvâmes  par  deux  fois  la  por- 
tion de  la  pleure  , qui  étoit  entière  , en 
en  approchant  l’efprit  de  nitre  filmant. 
Le  chien  étoit  tranquille,  mais  lorfqu’on 
touchoit  les  levres  de  la  peau,  il  faifoic 
quelques  contorfions.  La  refpiration  de- 
venoit  plus  forte  , parceque  l’air  entroic 
dans  la  cavité  du  thorax  : cela  nous  en- 
gagea de  couvrir  du  mieux  que  nous  pû- 
mes la  playe  de  la  pleure  avec  une  éporï- 
ge,  & nous  paflames  à l’autre  coté  de  la 
poitrine.-  Nous  ne  piquâmes  point  la 
pleure  de  ce  coté  la  ; mais  nous  en  dé- 
couvrîmes une  bonne  partie.  Elle  étoic 
enflée  comme  une  velfie  , & elle  conte- 
noit  de  l’air  » qui  y avoit  pénétré  de- 
puis lq  cavité  du  coté  gauche  au  travers 
du  médiaftin.  On  y appliqua  encore  deux 
fois  des  cauftiques  , fans  incommoder 
le  chien.  On  en  fit  de  même  à la  peau 
qu’on  avoit  coupée  , & aux  mufcles  dé- 
couverts. A la  première  irritation  il  s’a- 
gita » mais  non  pas  à la  fécondé.  Je 
D 3 repan- 
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répandis  une  plus  grande  quantité  du 
eauftique,  & alors  il  fouffrit  beaucoup. 

E x p.  XXIII. 

Il  n’en  fut  pas  ainfi  d’un  jeune  chien» 
dout  nous  nous  forcîmes  fer  vis  pour  ob- 
ferver  le  péricrane.  M.  Püjati  ne 
fe  contenta  pas  de  l’avoir  trouvé  infen- 
fible  à tous  les  cauftiques  ; mais  il  vou- 
lut le  couper  de  fes  propres  mains , com- 
me je  l’ai  fait  dans  la  fécondé  expérience 
fur  le  pericrane.  Cela  fe  fit  conftamment 
fans  Faire  fouffrir  l’innocent  petit  animal  , 
qui  jettoit  les  hauts  cris  dès  qu’on  tou- 
choit  la  peau.  M*  Fontana  fit  en- 
core en  préfence  de  M.  Püjati  di- 
veifes  expériences  fur  le  péricrane , le 
cerveau,  la  pleure»  le  péritoine  & le  cœur. 
Celles  du  péricrane  furent  faites  fur  deux 
chats  & fur  deux  chiens»  elles  réulîirent 
tout  comme  à l’ordinaire.  Je  parlerai  des 
autres  ailleurs.  ' 

§.  XLIX.  Voila,  Monfieur»  comme 
l’on  fait  pour  rendre  le  fentiment  aux 
parties  qui  ont  été  altérées.  Que  ceux 
du  parti  contraire  fhffent  des  expérien- 
ces fur  la  dure  mere  avec  les  mêmes  pré- 
cautions, & je  leur  promets, qu’ils  la  trou- 
veront 


Digitized  by  Google 


Marc  Antoine  CaLdani.  ^ 

veront  fenfible,  fi  elle  a des  nerfs,  quand 
même  on  Pauroit  un  peu  altérée.  Je  prie 
ceux»  qui  ont  vu  ces  nerfs»  de  s’en  aflliref 
encore  mieux.  Qu'ils  les  cherchent  fans 
prévention.  Qu’ils  ne  fe  contentent 
pas  de  les  voir  collés  fur  la  dure  mere. 
Qu’ils  fe  mettent  bien  dans  l’efprit  là 
ftruéture  particulière  des  nerfs.  Les  fi- 
lets, à qui  ils  prêtent  ce  nom,  font  trans- 
parens.  Quelques  fubtils  qu’ils  foient , 
ce  ne  font  point  des  nerfs,  dès  qu’ils 
font  opaques.  Je  ne  doute  pas  , qu’en- 
fin  ils  ne  foient  forcés  de  reconnoitrd 
avec  vous , avec  M.  Meckel,  & 
avec  d’autres  anatomiftes,  que  la  dure 
mere  n’a  pas  des  nerfs. 

§.  L.  Je  palfe  maintenant  au  cerveau. 
Mais  avant , que  de  vous  entretenir  de 
mes  expériences  fur  cette  partie,  permet- 
tez que  je  vous  falïè  connoitre,  jufqu’où 
Va  quelquefois  la  prévention. 

§.  LI.  Comme  j’ai  été  Médecin  AfliC 
tant  de  l’hôpital  de  Ste.  Marie  de  la 
mort»  jufqu’à  l’année  1749,  je  faifois 
la  dilfedion  de  plufieurs  cadavres.  J’en 
ouvris  un  en  particulier , qui  avoic  un 
ulcéré  confîderable  à l’hémifphere  droit* 
du  cerveau , de  façon  qu’il  pefoit  trois 
onces , trois,  dragmes  & dix  grains  de 
D 4 moins 
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moins  que  Phémifphere  gauche.  Cet  ulcé- 
ré étoic  rempli  de  férolités,  dont  la  cou- 
leur étoit  rougeâtre.  Une  trace  de  la  mê- 
me couleur  î qu’oil  voyoit  fur  le  corps 
calleux  marquoit , qu’elles  s’étoient  fait 
un  chemin  par  là  pour  palTer  dans  le 
ventricule  gauche.  La  moitié  du  corps 
cannelé  de  ce  ventricule  étoit  rongée,  & 
il  étoit  plein  d’un  fang  caillé.  Je  pen- 
fc  que  ce  fut  là  la  eaufe  de  Phémiplegie 
de  tout  le  coté  droit,  puifque  l’ulcere  a- 
voit  commencé  quarante  ans  auparavant 
à la  fuite  d’une  chute.  Pendant  un  II 
long  efpace  de  tems  ? il  n’étoit  rien  ar- 
rivé de  fâcheux  à cct  infortuné,  qui 
mourut  enfin  d’apoplexie,  & qui  donna 
lieu  aux  expériences  que  je  fis  dans  la 
fuice.  Je  préfentai  à notre  Academie  P his- 
toire de  la  maladie  de  cet  homme,  & de 
la  diiredlion  que  j’en  fis , avec  quelques, 
féflexions  fur  >a  décufiàtion  des  fibres 
médullaires  du  cerveau.  Après  avoir  ou- 
vert divers  autres  cadavres  , & après  a- 
voir  fait  plufieurs  expériences  fur  des, 
chiens,  j’eus  lieu  de  conjeéturerî  que  ces 
fibres  Fe  croifoient  dans  le  corps  cannelé. 
.Quoique  je  le  démontraffe  a priori , ce- 
pendant la  vérité  de  ce  fait  anatomique 
nie  paroilfoit  impoüible.  >,  depuis  que  le 

célébré 


Digitized  by  Google 


Marc  Antoine  Ca'idani.  8i 
célébré  M.  Morga  g ni  s’étoit  donné 
tant  de  peines  inutiles  là  deffus.  Au 
mpins  étoit-il  parvenu  à pouvoir  dou- 
ter , fi  ces  fibres  fe  croifent  réellement 
quelque  part,  ou  fi  elles  ne  font  que  trans- 
vcrfàles.  Je  ne  lailfai  cependant  pas  de' 
renouveller  mes  expériences  fur  d’autres 
chiens.-  Je  feparois  quelquefois  une  por- 
tion du  cerveau, fans  attaquer  le  corps  can- 
nelé: d’autres  fois  j’en  enlevois  une  plus 
grande  portion  avec  une  partie  de  ce' 
corps,  abandonnant  enfuite  ces  animaux 
à leur  deftinée?  pour  voir,  après  avoir  ôté 
le  corps  cannelé ^ fi  la  paralyfie  de' 
l’autre  coté  s’augmenteroit  ou  non.  A- 
près  cela,  j’avois  coutume  de  faire  diver-- 
fes  expériences  fur  ces  animaux.  J’in- 
troduifis  entr’autres  un  charbon  allumé" 
dans  le  cerveau  d’un  chien,  qui  déjà  à de-- 
mi  mort , eut  de  furieufes  convulfions. 
Dans  Pidée  où  j’étois»  que  ce  vifcere  étoif- 
privé  de  fentiment,  je  crus  avoir  attaqué 
la  dure  mere , ai^fi  ces  convulfions  ne 
me  furprirent  pqjnt.  Peu  de  tems  a- 
près  je  répétai  cette  expérience, "fur une: 
• partie  de  la  fubftance  médullaire  , qui  é- 
toit  découverte  dans  l’hémifphere  gau-- 
che.  Je  pris  bien  garde  de  ne  pas  appro-- 
cher  le  feu  de  l’ouverture  du  crâne;'  afin-' 
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de  ne  pas  attaquer  la  dure  mere,  mais  j« 
fus  fort  étonné  de  voir  les  mêmes  convul- 
iions.  • Croiriez- vous  bien  cependant  que 
je  n’ai  fait  aucun  cas  de  cette  expérience! 
Bien  prévenu  en  faveur  de  l’infenfibilité 
du  cerveau,  je  doutai,  fi  je  n’avois  point 
touché  la  membrane,  que  je  croyois  feu- 
le propre  à produire  tous  ces  accidens. 
Je  reliai  long  teins  dans  cette  erreur  jufi 
qu’à  ce  que  lifatit  le  grand  B o E R H A A- 
ve.»  il  me  tomba  entre  les  mains  les 
commentaires  du  célébré  M.  van  SwiE- 
TENj  je  compris  alors  > que  je  ne  me 
ferois  pas  trompé,  fi  j’avois  attribué  tous 
ces  maux  au  cervea-u.  Voilà  jufqu’où 
m’a  mené  un  préjugé  , que  j’avois  con- 
fervé  depuis  le  commencemejic  de  mes 
études»  Je  vous  affine  cependant , que 
depuis  que  j’ai  lu  la  diflertation  de  M» 
Z i N N , de  même  que  la  votre , Mon- 
sieur , je  fuis  fi  éloigné  de  mon  ancienne 
prévention,  que  j’ai  honte  d’en  avoir 
jamais  été  capable.  Pardonnez  moi  cet- 
te digrelîion » je  paffl  maintenant  à mes. 
expériences» 
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chien  une  petite  fonde  rougie.  On  l’é- 
loigna d’un  travers  de  doigt  du  corps  cal- 
leux, & on  la  pofa  perpendiculairement 
à la  bafe  du  crâne.  Le  chien  fut  immobile 
tant  qu’elle  ne  pafla  pas  plus  avant , que 
trois  ou  quatre  lignes  du  pié  de  Paris. 
Mais  il  s’agita,  & il  heurla,  dès  qu’on  al- 
la plus  loin  , & cela  augmenta  à mefure, 
qu’on  enfonqoit  la  fonde. 

Ex  p.  (II)  XXV. 

Nous  primes  le  chien,  dont  nous  nous 
étions  fervi  pour  faire  la  fécondé  expé- 
rience fur  la  dure  mere,  & après  nous  être 
convaincus,  qu’il  étoit  encore  capable  de 
fentir,  nous  paflames  aux  expériences  fur 
le  cerveau.  Il  s’agita  tellement  , qu’il 
fortit  une  portion  du  cerveau  par  l’ouver- 
ture du  crâne.  Je  la  coupai  fans  que  l’a- 
nimal s’en  apperqut.  On  introduifit  en- 
fuite  la  fonde  dans  divers  endroits  du 
cerveau , & on  attaqua  la  peau  en  plu- 
fieurs  maniérés , fans  que  l’on  vit  aucu- 
ne marque  de  douleur. 

Exp.  (III.)  XXVI. 

Après  avoir  fait  quelques  obfervation s 
D 6 fur 
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f ur  ’a  dure  mere  d’un  gros  chien,  on  fît 
encrer  une  fonde  dans  la  fubltance  du 
cerveau,  avec  les  précautions  ordinaires. 
L’événement  fut  précifément  femblabie  àu 
celui  de  la  première  expérience. 

Exp.  (IV.)  XXVII. 

Avant  que  de  faire  les  expériences  fur- 
ie cerveau  du  chien,  qu’on  avoit  déjà  tré- 
pané , on  eflàya  premièrement  s’il  étoit 
lenfible,  en  appliquant  les  corrofifs  fur  la 
peau.  Comme  nous  vimes,  qu’il  ne  fen- 
toit  que  faiblement,  je  voulus  foire  mes 
expériences  avec  plus  de  cruauté,  j'avois 
appris  à en  agir  ainfi,  lorfque  je' trou  vois, 
des  animaux  peu  fenfibles.  On  prit  pour 
cela  un  fer.  cilindrique  d’une  ligne  de  dia- 
mètre, l’on  le  fit  rougir,  & on  l’introdui- 
fit  perpendiculairement  dans  la  fubftance 
du  cerveau.  Lorfqu’il  tut  entré  environ, 
quatre  lignes  de  Paris , il  heùrla  , & il 
s’agita  plus  qu-’aucun  de  ceux  que  j’ai  ja-- 
mais  vu. 

§:  LU.  Nous  fiiivimes  cette  méthode 
en  opérant  fur  fix  chiens*,  & fur  trois 
chevreaux  toujours  avec  le  même  fuc-> 
cès.  On  fuivit  cette  autre  route  en  pré- 
feuce.de.iVI.  M.qli  n t LX^i.  Dès  que 
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le  chevreau,  fur  lequel  on  operoit,  donna 
des  marques  de  douleur*  on  retira  le  fer, 
& on  mit  à fa  place  une  fonde  » qui  pro- 
duifit  le  même  effet,  lorfqu’on  l’enfonça 
dans  le  cerveau, foit  perpendiculairement, 
foit  obliquement.  M.  Molinelli 
s-’affura  bien,  que  l’on  îfavoitpas  touché 
la  bafe  du  crâne.  Il  me  confeilla  de  con- 
tinuer mes  expériences  fuivant  la  premiè- 
re méthode  , eirne  me  fervant  que  de  la 
fonde,  ou  de  quelqu’autre  inftrument 
fubtil.  Je  voulus  lui  obéir,  & M.  F o n- 
T a n a fit  entrer  la.  fonde  dans  le  cer- 
veau d’un  autre  chevreau,  qui  bêla,  & 
qui  s’agita  toujours  plus  , à mefure  que 
lion  l’eufonçoit  d’avantage.  Mais  voici 
une  autre  maniéré  d’operer  qui  m’a  réulfi. 

Exp.  (V)  XX VIIX. 

' Je  fis  entrer  une  aiguille  courbe  dans 
le  cerveau  d’un  chevreau,  que  j’avois  tré- 
pané. Après  l’avoir  enfoncée  environ  trois 
lignes  * je  la  fis  tourner  dans  le  cerveau  du 
même  coté  de  l’oreille,  pour  ne  pas  offen- 
fer,  je  ne  dis  pas  la  faux,  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  ces  animaux  & dans  les  ag- 
neaux, mais  bien  le  corps  calleux.Le  che- 
vreau s’agita,  il  bsiu*.  & tourna  la  tête. 
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§.  LIII.  Nous  nous  fervîmes  confiant* 
ment  de  la  même  méthode  dans  dix  huit 
expériences, que'nous  fîmes  fur  le  cerveau* 
qui  nous  réunirent  toutes.  J’ai  toujours 
plié  ceux  qui  étoient  préfens , de  vou- 
loir bien  introduire  eux  mêmes  l’aiguil- 
le, M.  le  Comte  Malvezzi  l’a  fait* 
de  même  que  M.le  Comte  Algarot- 
t i.  D’autres  pouront  s’alfurer  tout 
comme  eux  de  la  fenfibilité  de  la  fub- 
llance  médullaire  du  cerveau. 

§.  LIX.  Je  ne  vous  donne  pas  le 
détail  de  ces  expériences*  pour  ne  pas 
tomber  dans  des  répétitions  j mais  je 
ne  dois  pas  en  omettre  une,  qui  fut  tout 
à fîiit  femblable  à la  fécondé.  Nous  vou- 
lions chatouiller  la  fuperficie  intérieure 
de  la  dure  mere  d’un  chevreau,  & nous 
fumes  obligés  d’abord  de  prefler  un  peu  le 
cerveau.  Cela  fît  tomber  l’animal  dans 
de  violentes  couvulfîons*  & comme 
nous  ne  pûmes  point  retirer  aifez  tôt 
le  fer , dont  on  fe  lervoit  pour  le  compri- 
mer, on  lui  déchira  le  cerveau.  Dès  que  ce 
vifcere  commença  à fortir  par  l’ouverture 
du  crâne  il  n’eut  plus  cette  fenfibilité,  qui 
auparavant  étoit  très  vive.  On  fit  diver- 
ses inci lions  à la  peau, mais  il  refta  immo- 
bile. M.  F on  tan  A.  fit  ces  expérien- 
...  ecs 
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tes  du  cerveau  fur  un  agneau*  en  préfen- 
ce  de  M.  le  Doéteur  Pujati,  & el- 
les réuflirent  fort  bien. 

§.  LV.  Voila,  Monlîeur,  26.  expérien- 
ces* parmi  lefquelles  il  n’y  en  a eu  que 
deux , qui  ne  m’aient  pas  parfaitement 
réufli.  Mais  vous  n’en  ferez  pasfurpris* 
lorfque  je  vous  dirai  que  ces  animaux , 
qui  étoient  devenus  ftupides  par  la  léfion 
du  cerveau,  moururent  peu  après  d’apo- 
plexie. Les  autres  me  parurent  fi  unifor- 
mes & fi  décifives,  que  je  crus  qu’il  étoit 
inutile  de  les  repeter. 

§.  LVI.  Il  eft  des  gens,  qui  refufent  à 
la  fubftance  médullaire  du  cerveau,  cette 
fenfibilité  , que  vous  lui  accordez  avec 
tant  de  raifon  > ou  s’ils  la  lui  accordent  * 
ils  la  placent  dans  l’endroit,  où  cette  fub- 
ftance' fe  réùnit  pour  former  le  corps  cal- 
leux & la  moelle  allongée.  J’ai  trouve 
que  la  fubftance  médullaire  du  cerveau, 
eft  fcnfible  par  tout , & il  eft  certain,  que 
je  n’ai  jamais  fait  d’expérience  au  delà 
delà  fui  face  inférieure  de  cette  fubftan- 
ce, & que  je  ne  me  fuis  pas  approché  du 
corps  calleux.  Les  animaux  s’agitoient, 
lorfque  l’on  enfoncoit  le  fer  au  delà  de 
deux  lignes  & jufqu’à  quatre  ou  environ. 
Je  faifois  entrer  le  fer  perpendiculaire- 
ment 
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ment  à la  diftance  d’un  travers  de  doigt 
du  corps  calleux.  Après  avoir  intro- 
duit une  aiguille  dans  la  fubftance  médul- 
laire , je  la  tournois  vers  la  partie , qui 
répond  aux  temples.  J’ai  obfervé  quel- 
quefois le  cerveau , fur  lequel  on  avoit 
fait  de  pareilles  tentatives  * & je  n’ai  ja- 
mais vîi  les  marques  de  la  playe  vers  le 
corps  calleux,  la  moelle  allongée , ou  les 
avances  latérales  de  la  dure  mere.  Pou- 
rai- je  douter  après  cela  , qnc  la  fubftance 
médullaire  foit  fcnûble?  Si  les  animaux 
ne  s’agitoient,  que  lorfque  le  fer  parvient 
à la  bafe  du  cerveau  , ce  ne  lèroit  pas 
une  raifon  pour  alfurer,  que  la  fubftance 
médullaire,  qui  touche  la  bafe  du  cerveau 
cft  fenfible,  tandis  que  celle  qui  eft  au 
deifus  ne  l’eft  pas.  Mais  mes  expériences 
ne  veulent  pas , que  je  le  penfe  ainfi.  Il 
me  paroit  qu’il  feroit  fort  étrange  de  refu- 
fer  le  fentiment  à cette  partie,  tandis 
qu’on  l’accorde  aux  nerfs,  qui  en  tirent 
leur  origine. 

§.  LV1I.  Mais  d’où  vient,  que  tant 
d’expériences  ne  réuflftfent  pas  toutes  de 
la  même  maniéré?  Comment  eft  il  pof- 
(ible  que  des  abfcès  cachés  ne  caufent 
fouvent  pas  aux  malades  d’aufti  violentes 
douleurs,  qu’ils  devroient  le  faire  enfup- 
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pofant,  que  le  cerveau  a cette  grande  fen- 
fibilité,  que  vous  lui  accordez?  Je  ne 
faurois  penfer,  qu’il  y ait  eu  quelque  er- 
reur dans  la  préparation  des  parties,  a- 
vant  que  de  faire  les  expériences.  Qui  ne 
fait  pas  découvrir  le  cerveau  & le  tour- 
menter à fon  gré  ? Peut  être  que  les  ani- 
maux font  comme  engourdis  parles  tour- 
mens  qu’ils  ont  fouffert.  Ils  ne  s’agitent 
alors  , que  lorfque  le  fer  eft  parvenu  à 
la  moelle  allongée,  qui  m’a  paru  plus 
fenfible,  que  la  fubftance  médullaire. 
Cette  plus  grande  douleur  aura  été  feule 
capable  de  tirer  l’animai  de  fon  engour- 
diilement.  Nous  avons  des  exemples,  qui 
paroilfent  confirmer  cette  conjeélure. 
J’en  ai  rapporté  pluficurs  en  parlant  de 
mes  expériences  (ur  le  tendon  * & lur  la 
dure  mere.  Peut  être  aufli.  qu’une  fonde, 
qu’on  introduit  dans  le  cerveau*  traverfe- 
d’abord  la  fubftance  corticale , qui  eft  af- 
fez  épailfe  dans  quelques  endroits  » elle 
parvient  enfuite  à la  partie  médullaire , 
& comme  l’animal  s’agite  feulement  alors, 
011  attribue  à la  moélle  allongée  , ce  qui 
eft  produit  par  la  fubftance  médullaire. 
Je  ne  crois  pas,  que  cette  conje&ure  s’éloi- 
gne beaucoup  du  vrai*  & ceux  qui  feront 
attention  aux  differens  détours  delà  par- 
tie 
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tie  corticale  du  çerveau  , pouront  penfer 
comme  moi.  Elle  eft  couverte  par  tout 
de  la  dure  mere,  & elle  fait  tant  de 
contours,  qu’il  femble  que  le  cerveau  eft 
femblable  à un  amas  d’inteftins.  La  pie 
mere  eft  cachée  dans  ces  filions , & elle 
a fous  elle  l’écorce , dont  il  eft  queftion  » 
fous  laquelle  on  trouve  enfin  la  médul- 
laire. On  n’a  qu’à  faire  une  incifion 
verticale,  ou  feulement  horifontafe  dans 
le  cerveau,  & on  verra  alors  combien  elle 
eft  enfoncée  dans  differens  endroits.  Ne 
feroit-il  donc  pas  poflîble,  que  l’on  pouf, 
fat  le  fer  entre  ces  détours  ? Et  fi  la  par- 
tie médullaire  ne  foufFrc  que  peu  ou  point 
lorfqu’on  y fait  entrer  quelque  inftru- 
ment»  comment  peut-on  en  conclure, 
qu’elle  n’eft.pas  fenfible , ou  qu’elle  ne 
l’eft , que  lorfqu’on  attaque  la  moelle  al- 
longée. On  pourroit  me  repondre,  que 
l’illuftre  M.  B i a n c h i de  Turin,  a*, 
voit  tourmenté  en  mille  façons  un  char» 
& que  cela  n’empècha  pas,  qu’il  ne  pouf, 
fat  les  hauts  cris,  lorfqu’il  appliqua  l’eau 
forte  à un  tendon  des  flechilfeurs  du  fé- 
mur. Il  lui  arriva  la  même  ehofe  , lorf- 
qu’il piqua  » & lorfqu’il  toucha  avec  un 
cauftique  un  de  ces  ligamens,  qui  uniffehc 
l’os  innommé  avec  celui  de  la  cuifle.  Peut 
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être  que  quelqu’un  regardera  cet  événe- 
ment cpmme  un  prodige,  ainli  comme 
je  ne  veux  point  rendre  raifon  de  chofes 
furnaturelleSî  je  me  retire  plein  de  refpeét 
pour  M.  H i a n c h i , & il  ne  relie 
que  le  regret  d’avoir  lu  dans  la  favante 
lettre  qu’il  a écrite  là  defluSî  qu’il  n’a  pas 
fait  ces  opérations  lui  même.  Je  n’ai 
garde  de  me  flatter5  que  mes  doutes  puif. 
fent  faire  quelque  impreflion  fur  Pefprit 
de  ceux, dont  les  expériences  font  contrai- 
res aux  vôtres.  Je  les  prie  feu'ement  de 
prendre  les  précautions  que  j’indique  » 
& je  11e  doute  pas  qu’aîors  ils  ne  foient 
forcés  , tout  comme  moi,  d’accorder  à la 
fubilance  médullaire  du  cerveau  cette  fen- 
fibilité,  que  je  lui  refufois,  aufti  lorfque 
j’étois  dans  4 même  prévention  qu’eux. 

J.  LVIIL  On  ne  peut  attribuer  le  peu 
de  douleur  que  caufent  les  abfcès  du  cer- 
veau, qu’a  l’altération  de  la  fubilance  mé- 
dullaire, qui  eft  devenue  comme  calleufe. 
Outre  cela  je  ne  crois  pas,  que  l’on  puifle 
compter  fur  les  cas,  que  l’on  propofe , & 
qui  font  fort  rares.  On  leur  en  oppofe 
d’autres,  où  l’on  remarque  les  fimptomes 
qui  doivent  néceiïàirement  accompagner 
la  corrofion  de  quelque  partie  de  ce  vif. 
cere.  Si  le  contraire  eft  arrivé  quelques 
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fois  , je  tiens  que  l’on  a [vu  précéder  les 
fimptomes,  qui  marquent»  que  l’on  mal- 
traite une  partie  fcnfiblej  de  même  que 
lorfque  l’abfcès  ne  fuppure  plus , la  peau 
perd  cette  fenfibilité,  qui  étoit  fort  gran- 
de peu  auparavant.  Il  n’eft  pas  non  plus 
fans  exemple,  qu’il  fe  foit  engendré  des 
abfcès  dans  d’autres  parties  du  corps,  fans 
que  cela  ait  été  accompagné  de  douleurs. 
Si  donc  cela  arrive  dans  d’autres  parties 
fenfibles  » comme  nous  le  voyons  tous 
les  jours,  nous  étonnerons-nous  de  le  voir 
arriver  dans  le  cerveau,  & pourrons- 
„ nous  concîurre  de  là  qu’il  eft  infenfi- 
ble  ? 

§.  LIX.  Je  vous  lailïè  juger , Mon- 
fieur,  li  le  nombre  des  expériences  que 
j’ai  rapportées»  eft  de  quelque  poids , fi 
mes  doutes  fur  celles,  qu’oii  nous  oppofe» 
font  fondés,  & fi  le  petit  nombre  d’abléès» 
qui  n’ont  pas  été  accompagnés  des  plus 
cruels  fimptomes,  penvent  faire  douter 
lin  inftant  de  ia  fenfibilité  de  la  fubftance 
médullaire.  Je  dois  vous  avouer  , que 
j’ai  été  extrêmement  furpris»  lorfque  j’ai 
oui  dire,  que  quelques  favans  avoient 
toujours  trouvé  le  cerveau  infenfible, 
quoiqu’ils  euflent  fait  plufieurs  tentatives 
fur  des  quadrupèdes  & fur  des  oifeaux. 
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Si  Ton  avoit  pu  déterrer  l’origine  d’une 
certaine  Licifque,  dont  on  parle  dans  la 
troifieme  lettre  du  P.  Tosetti,  je 
crois  qu’on  auroit  trouvé  que  leurs  fujets 
ctoient  de  la  même  race.  Je  ne  fais  pas, 
pourquoi  ils  n’ont  pas  fait  mention  du 
grand  Boerhaave,  du  célébré  M. 
▼an  Swieten,  de  l’illuftre  Z 1 N N, 
& de  tant  d’autres  favans  » qui  nous  ont 
averti  des  douleurs  & des  convulfions , 
qui  fuivent  les  blelfures  du  cerveau  : tout 
comme  fi  l’autorité  de  pcrfonnes  de  ce 
rang  devoit  être  regardée  comme  nulle. 
M.  van  Swieten  ne  décide  pas 
dans  fes  commentaires  fur  les  aphorik 
mes  de  B o E R H A a v E , fi  la  fubftance 
médullaire  du  cerveau  & du  cervelet  eft 
Tenfible  ou  non.  Mais  il  rapporte  dans 
fes  commentaires  fur  l’article  295.  une 
hiftoire  qu’il  a tiré  deHiLDAN,  & qui 
fait  voir  clairement,  qne  l’application 
des  corrofifs  fur  la  fubftance  médullaire 
avoit  produit  une  douleur  très  violente 
&des  fimptomes,  qui  avoient  entraîné  la 
mort  du  malade.  Mais  je  ne  finirois 
point,  fi  je  voulois  faire  toucher  au  doigt 
à ces  meilleurs  l’erreur  dans  laquelle  ils 
font.  Qu’ils  repetent  leurs  propres  ex- 
périences , comme  ils  ont  fait  les  vôtres, 
- & 
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& on  les  verra  bientôt  partifans  de  la  vé- 
rité & de  votre  fiftème. 

§.  LX.  Il  me  refte  encore  à vous  par- 
ler du  péritoine  & de  la  pleure,  après  quoi 
je  paflerai  à mes  obfervations  fur  l’irrita- 
bilité de  quelques  parties  dn  corps  animal. 
En  vous  entretenant  du  péritoine  , je  di- 
rai quelque  chofe  en  paflantfur  l’aponeu- 
rofe  de  l’abdomen.  Voici  la  méthode 
que  nous  avons  fuivie , & le  fuccès  de 
nos  expériences. 

Exp.  (I)  XXIX. 

On  prit  un  chat,  & on  lui  coupa  trans- 
verfalement  la  peau,  & le  mufcle  droit  du 
coté  gauche  de  l’abdomen.  Les  fibres  fe 
retirèrent  vers  leurs  extrémités,  & décou- 
vrirent une  partie  de  l’apoueurofe  de 
l’abdomen.  On  la  brûla  en.plufieurs  en- 
droits avec  du  beurre  d’antimoine,  & a- 
vec  du  feu  fans  exciter  aucune  douleur 
dans  l’animal.  On  découvrit  enluite  une 
portion  plus  confiderable  de  la  même  a- 
poneurofe  , de  même  qu’une  partie  du 
mufcle  tranfverfal , & coupant  le  plus  vi- 
te qu’il  fut  polfible  les  fibres , on  apper- 
çut  le  péritoine.  On  introduifit  unefpa- 
tule  entre  le  mufcle  & cette  partie,  & on 

les  . 
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les  fepara  l’un  de  l’autre.  On  coupa  en- 
fuite  le  premier,  & on  put  appliquer  le 
cauftique  & le  feu  dans  trois  endroits  de 
l’autre.  Le  chat  étoit  cependant  immo- 
bile & tranquille.  Lorfqu’on  approcha 
le  cauftique  des  levres'de  la  peau  il  s’agita 
beaucoup. 

\ 

Ex  p.  (II)  XXX. 

On  fit  précifément  la  même  chofe  à un 
chat  plus  jeune  que  le  precedent,  & le 
fuccès  fut  le  même.  Non  contens  de 
cela  nous  voulûmes  le  ferrer  avec  le  doigt. 
Mais  ni  moi,ni  ceux  qui  le  ferrerent  après 
moi  ne  purent  appercevoir  que  l’animal 
fouffrit.  A peine  avoit  on  approché  le 
cauftique,  qu’il  donna  des  marques  delà 
plus  vive  douleur. 

Exp.  (III.)  XXXI. 

On  découvrit  le  péritoine  d’un  autre 
jeune  chat,  & l’on  répéta  les  expériences 
du  cauftique,  du  feu  &de  lacompreffion. 
L’animal  ne  bougeoit  pas  cependant , & 
il  lechoit  tranquillement  une  éponge 
trempée  dans  de  l’eau  chaude»  qu’on  lui. 
avoit  préfentée.  On  toucha  les  fibres 

du 
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du  mufcle  droit  avec  une  fonde  trempée 
dans  le  beurre  d’antimoine  , & il  fe  mita 
crier  de  telle  forte  , que  dans  une  infpi- 
ration  violente  il  fe  rompit  le  péritoine,  & 
qu’il  en  fortit  une  grande  partie  des  intef. 
tins.  J’introduifis  l’index  de  la  main  droi- 
te par  l’ouverture  qui  venoit  de  fe  faire,  & 
foulevant  un  peu  le  péritoine,  je  le  déchi- 
rai avec  la  pointe  d’un  couteau  , & je  l’é- 
gratignai avec  une  épingle  j fans  que  le 
chat  s’en  relfcntit.  Je  voulus  l’égratigner 
avec  l’ongle;  mais  comme  cela  ne  pouvoit 
pas  fe  faire  fins  le  tirailler, l’animal  s’agita 
& fe  plaignit . Je  fis  plufieurs  fois  le  mê- 
me manege  en  égratignant  quelquefois  le 
péritoine  fans  le  tirailler , & d’autres  fois 
le  tiraillant  tantôt  d’un  coté  tantôt  d’un 
autre.  Dans  le  premier  cas  le  chat  étoit 
infenfible , & dans  l’autre  il  donna  tou- 
jours des  fignes  de  douleur. 

s 

Exp.  (IV.)  XXXII. 

Nous  elfayames  d’abord  , fi  Paponeu- 
rofe  de  l’abdomen  d’un  gros  chat  étoit 
fenfible.  Enfuite  nous  éprouvâmes  le 
péritoine  avec  le  feu  & avec  des  cauf- 
tiques  » & le  fuccès  fut  toujours  le  mê- 
me. J’en  pris  une  portion  avec  des  pin- 
cettes 
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eettes  , & je  l’élevai  de  façon  , que  M. 
le  Comte  Algarotti  put  la  déchi- 
rer comme  il  vouloit  » mais  le  chat  ne 
parut  pas  rien  fentir.  On  l’égratigna 
enfuiteavec  une  aiguille,  fans  qu’il  dotmajt 
aucun  ligne  de  douleur.  On  y fît  une 
ouverture  , & j’y  introduis  mon  doigt, 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut.  Lorfqu’on. 
le  déchiroit  fans  tirailler  , l’animal  étoit 
tranquille  i mais  dès  qu’on  le  tirailloit , 
il  crioit. 

§.  LXI.  O11  a répété  cette  expérience 
fur  deux  chats  & fur  cinq  chiens  tous 
jeunes.  Ils  ont  toujours  parus  fenlibles  , 
lorfque  l’on  tirailloit  le  péritoine  dans 
quelque  fcns  qu’on  le  fit.  Mais  ils  é- 
toient  aulîi  tranquilles  qu’auparavant  * 
lorfqu’on  l’égratigtioit , ou  qu’on  le  bru- 
loit.  Un  de  ces  chiens  , le  même  lur 
lequel  on  avoit  fait  les  expériences  du 
péricrane  en  préfence  deM.  Pujati, 
fentit  fi  vivement  les  incitions  de  la  peau, 
que  l’on  attendit  en  vain  qu’il  fe  traiv 
quillifat.  Il  cria  conftamment , quoique 
pas  toujours  fi  haut.  Ainfi  nous  paflames 
aux  expériences  en  obfcrvant , fi  les  cris 
augmentoient  lorfqu’on  opereroit  fur  U 
péritoine.  Nous  ne  pûmes  jamais  nous 
appercevoir  , que  fa  voix  changeât.  Ce. 

Tont.  III.  E pendant 
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pendant  lorfqu’on  touchoit  la  peau  , il 
îe  tournoit  tout  d’un  coup , & il  hur- 
loit  plus  fort. 

§.  LXII.  Je  n’ai  pas  pouffé  mes  expé- 
riences plus  loin  , parce  que  je  me  flatte 
que  tout  le  monde  eft  bien  perfuadé  de 
l’infenfibilité  de  cette  membrane.M.  Fon- 
t a n a les  vérifia  cependant  fur  trois 
chiens , & fur  un  agneau  , tandis  que 
j’étois  abfent , & il  trouva  tout  ce  que 
j’avois  déjà  obfervé. 

§.  LXIII.  Je  ne  connois  perfonne r, 
qui  ait  dit , que  lelpéritoine  étoit  fenfi- 
b!e , & je  l’ai  vu  couper  impunément 
en  remettant  une  hernie.  Tous  les  chi- 
rurgiens en  font  l’amputation  en  ce  cas 
là  , plufieurs  l’ont  faite,  tous  confcillent 
de  la  faire  de  la  même  maniéré  , que  l’on 
la  fait  de  l’omentum,  lorfque  quelque 
playe  pénétré  jufques  dans  la  cavité  de 
l’abdomen.Lors  même  que  l’on  remet  les 
hernies  , on  ne  le  coupe  pas  le  plus  fou- 
vent  ; mais  on  le  déchire  avec  l’ongle , 
afin  de  ne  pas  blefler  les  inteftins , qui 
font  delfous  : cependant  perfonne  n’a 
jamais  dit  , que  cela  ait-  caufé  aucune 
douleur  au  malade. 

§.  LXIV.  Il  étoit  jufte  par  là  même, 
que  l’on  s’en  tint  à vos  expériences  • 
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& à celles  de  vorre  digne  éleve  M.  Cas- 
tell.  Mais  comme  malgré  tout  cela 
il  eft  arrivé  à quelques  perfonnes  de  trou- 
ver le  péritoine  fenfible  , lorfqu’on  le 
ferroit  avec  le  doigt  , ou  qu’on  le  dé- 
chiroit  avec  l’ongle  , j’ai  été  obligé  de 
vérifier  ces  expériences.On  peut  voir, que 
je  les  ai  faites  fur  quinze  animaux  difife- 
rens  , & que  j’ai  réuffi  à déchirer  cette 
membrane  , fans  rien  trouver  de  fem- 
blable.  Mais  qui  ne  voit  pas  que  cela 
vient  des  mufcles  , qui  font  deffous  , & 
qui  font  attachés  par  tout  au  péritoine  ? 
Comment  arriveroit-il  autrement,  qu’il 
eft  fenfible  lorfqu’on  le  tiraille  , tandis 
qu’il  ne  l’eft  point , lorfqu’on  le  déchire 
avec  l’ongle  ou  avec  un  couteau  ? 

§.  LXV.  Je  fuis  donc  perfuade  tout 
comme  vous  Moniteur  , que  le  péritone 
n’a  point  de  fentiment.  Je  penfe  la  même 
chofe  de  la  pleure  , bien  que  la  grande 
difficulté  qu’il  y a de  faire  des  expéri- 
riences  fur  cette  partie , m’ayent  prefque 
fait  defefperer  de  m’en  affurer  convena- 
blement. Ne  foyez  pas  furpris , fi  je  ne 
vous  détaille  pas  ici  mes  obfervations. 
La  brièveté  que  je  fuis  obligé  d’obfer- 
ver , en  vous  rapportant  mes  tentatives 
ne  me  le  permet  pas.  Je  puis  d’ailleurs 
E z d’autant 
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d’autant  moins  le  faire , que  je  prévois 
que  je  ferai  prolixe  en  vous  parlant  de 
l'autre  propriété  du  corps  animal , à qui 
Von  a donné  le  nom  d'irritabilité  Halle - 
vienne  , parce  que  c’eft  vous  qui  l’avez 
obfervée  le  premier. 

§.  LXVI.  Je  n’ai  fait  l’expérience  de 
la  pleure  que  fur  cinq  chiens.  Je  fepa- 
rois  les  mufcles  intercoftaux  des  cotes  , 
& je  cherchois  un  endroit , où  ces  der- 
nières fu  fient  plus  éloignées  les  unes  des 
autres  , afin  que  je  pufle  découvrir  une 
plus  grande  portion  de  la  pleure.  C’étoit 
environ  le  milieu  de  l’arc  des  cotes.  Je 
réufliflois  toujours  à en  découvrir  une 
portion  confiderable,  mais  comme  j’avois 
envie  d’obferver  plus  exa&ement  ? je 
la  coupois  toujours  , en  introduifant  une 
fpatule  entre  la  pleure,  & les  mufcles  in- 
tercoftaux internes , pour  élever  ces  der- 
niers , & pour  appercevoir  l’autre  toute 
entière.  Peut  - être  reftoit-il  quelque  pe- 
tite fibre , qui  fortement  attachée  à la 
pleure  l’entrainoit  après  foi , & la  faifoit 
rompre  en  même  tems,  qu’il  le  rompoit. 
Il  peut  fe  faire  auflx  qu’une  exfpiration 
violente  produite  par  la  douleur  « que 
l’animal  avoit  foufferte  , pendant  que 
l’gn  coupoit  la  peau  poufloit  la  pleure 
> contre 
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contre  le  fer  qui  i’enfonçoit.  Cela  ne  doit 
point  étonner»  ceux  qui  favent  la  diffi. 
culte  de  cette  entreprilè.  Des  hommes 
célébrés  en  Anatomie  ont  defefperé  tout 
comme  moi  d’en  venir  about.  Je  fais 
que  vous  vous  ferviez  particulièrement 
de  chevreaux  lorfque  vous  opériez  fut 
la  pleure  * comme  ces  animaux  font  fort 
doux , vous  les  jugiez  plus  propres  à fouf- 
frir  les  tourmens.  J’aurois  fuivi  votre 
exemple  , s’il  y en  avoit  eu  à Boulogne  , 
lorfque  je  travaillois  à ces  expériences. 
Je  ne  pus  employer,  que  des  chiens  , 
& voici  le  refultat  de  mes  recherches. 

Ex  p.  XXXIII. 

§.  LXVIII.  Des  cinq  chiens  dont  je 
me  fcrvis , fans  compter  celui  dont  j’ai 
fait  mention  à l’art.  XLVIII , il  n’y  en 
eut  qu’un  feul , qui  n’eut  pas  la  pleure 
percée.  Il  faut  cependant  avouer  , qu’il 
y avoit  une  très  petite  ouverture  , qui 
n’empêchoit  point, que  l’expérience  ne  ré- 
uflit.  On  brûla  la  pleure  en  trois  endroits 
avec  du  feu  , & une  fois  avec  un  cauftî- 
que  fans  que  le  chien  s’en  reffentit.  On 
paffa  le  feu  fur  la  peau  & alors  il  futfenli- 
ble.  Les  autres  épreuves  réulîirent  plus 
E 3 mal. 
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mal.  On  fît  une  large  ouverture  à la 
pleure  ; mais  comme  il  en  reftoit  tou- 
jours une  portion  qui  étoit  entière , on 
répéta  les  expériences  fur  cette  portion , 
& elle  fut  toujours  infenfible.  Lorfqu’on 
leur  touchoit  la  peau  , ou  qu’on  coupoic 
les  mufcles  intercoftaux , il  paroifToit  , 
qu’ils  ne  fentoient  pas  , mais  fi  on  agif- 
foie  un  peu  plus  rudement  , comme 
je  l’ai  dit  » ces  animaux  s’agitoient  beau- 
coup. Un  chien  eut  la  pleure  percée 
& il  fe  débatit  avec  tant  de  force,  lorfque 
l’air  y entra  par  l’ouverture  de  la  poi- 
trine , qui  étoit  confiderable  , fa  refpira- 
tion  devint  fl  forte  , qu’il  mourut  fubi- 
tement  , avant  qu’on  put  faire  les  expé- 
riences auxquelles  on  le  deftitioit.  Dans 
un  autre  , on  n’avoit  pas  encore  décou- 
vert une  partie  fuffifante  de  la  pleure  * 
lorfque  nous  vimes  paroitre  le  poumon  , 
marqué  de  certaines  taches  obfcures.  Il 
touchoit  la  pleure  dans  le  tems  de  la  ref. 
piration.  Nous  n.ous  arrêtâmes  longtems 
à examiner  ce  phénomène  avec  plufieurs 
autres  Savans.  Nous  avons  fouvenc  ou» 
vert  fous  l’eau  des  chiens , que  nous  a- 
vions  noié  , mais  nous  n’avons  jamais 
vu  monter  aucune  bulle  d’air  , comme 
on  les  remarque  à chaque  battement  du 

poumon. 
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poumon.  J’ai  imité  aînfi  vos  expériences, 
non  pas  que  je  doutafle  de  ce  que  j’avois 
appris  dans  vos  opufcules  pathologiques  ,• 
mais  afin  de  confirmer  des  faits  , fur 
lefquels  j’ai  été  fouvent  en  doute. 

Exp.  XXXIV. 

M.  l’Abbé  F o N t a n a eut  une  oc- 
cafion  encore  plus  favorable  pour  s’affu-» 
rer  que  le  poumon  touchoit  la  pleure 
dans  le  tems  de  la  refpiration.  Il  avoit 
obfervé  cette  contiguité,  & pendant  que 
j’étois  abfent  , il  fit  plufieurs  expérien- 
ces , fur  trois  chats  , un  chien  , & deux 
agneaux.Dans  fes  obfervations  fur  le  qua- 
trième de  ces  animaux  , il  ne  s’étoit  pas; 
apperqu  , que  la  pleure  étoit  percée  , 
cependant  le  poumon  ne  la  touchoit 
point  , & il  ne  fortoit  point  d’air  de 
la  poitrine.  Examinant  eniuite  avec  plus 
d’attention  il  s’apperçut  , qu’il  y avoit 
une  petite  ouverture  en  forme  de  demi 
cercle  , qui  étoit  cachée  fous  le  bo.'d  de 
la  fixieme  cote  , & qui  faifoit  une  forte 
de  valvule , de  forte  que  l’air , qui  é- 
toit  entré , ne  pouvoit  point  en  fortir 
dans  l’exfpiration.  Il  eut  le  malheur  de 
percer  la  pleure  au  cinquième  animal.  Il 
E 4 appli- 
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appliqua  toujours  des  cauftiqueslur  cette 
partie  , fans  que  jamais^  ils  fc  remuaient, 
quoiqu’ils  faiTent  fort  fenfibles  , lorfque 
l’on  attaquoit  la  peau.  Il  introduilit  un 
fer  obtus  entre  une  cote  «St  l’autre  , pour 
foulever  la  face  intérieure  de  la  pleure 
d’un  agneau  , & d’un  chien  , qui  ne  fe 
remuèrent  point , lorfqu’on  les  piqua. 

LXVIÏÏ.  Il  eft  vrai  qu’on  auroit  pu 
ouvrir  la  poitrine  à ces  animaux  , dont 
on  avoit  percé  la  pleure  , & qu’on  auroit 
pu  faire  des  expériences  fur  la  membrane» 
qui  forme  le  médiaftin  ; mais  il  faut 
avouer  , que  je  n’aurois  pas  pu  compter 
fur  l’expérience , après  avoir  fait  de  il  cru- 
elles opérations.  Il  eft  fort  à craindre  * 
que  l’on  ne  puiiTe  pas  faire  beaucoup  do 
cas  de  celles , que  l’on  fait  avec  un  fer 
crochu  , que  l’on  introduit  entre  les  co- 
tes , afin  de  chatouiller  la  pleure  elle 
meme.  Votre  éleve  M.  Castell  » 
répondant  à la  difficulté,  que  l’on  pouroit 
foi  mer  fur  le  fentiment  de  la  pleure,  à 
roccafiendcs  nerfs  , que  quelques  perfon- 
nes  accordent  à cette  membrane  , nous 
apprend  , qu’ils  ne  s’introduifent  pas 
dans  la  fubftance  même  de  la  membrane  , 
mais  qu’elle  leur  fert  de  bafe  pour  aller 
fe  rendre  à leur  deftination.  On  ne  de- 
vra 
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vra  pas  s’étonner  du  tremblement , que 
l’on  remarque  dans  les  animaux  , lorfque 
l’on  chatouille  la  pleure.  On  a même 
raifon  de  douter  fi  ce  font  les  nerfs  , qui 
ont  produit  cet  effet , ou  s’il  eft  abfolu- 
tnent  accidentel.  L’on  fait  d’ailleurs  qu’il 
y a en  dedans  du  bord  inférieur  des  co- 
tes une  branche  de  nerfs  affez  confide- 
rable , qui  fuit  les  arteres  & les  veines 
intercoftales  , pour  aller  aux  mufcles 
voifins  , & aux  tégumens.  Il  n’eft  pas 
difficile  de  les  rencontrer  lorfqu’on  cha- 
touille ainfi  la  fu  perfide  intérieure  de  la 
pleure. 

§.  LXIX.  Je  vous  laiffe  juger , Mon- 
fleur  , fi  l’on  peut  beaucoup  compter  fur 
les  expériences , qui  ont  eu  un  fuccès  con- 
traire , entre  les  mains  de  quelques  per- 
fonnes.  Quant  à moi  je  fuis  content  de 
vous  avoir  rapporté  ici  une  douzaine  d’ex- 
périences , qui  confirment  toutes  votre 
fiftème.  MM.  ZimmeRman  (p  ) 
& Castell  ( q ) en  ont  fait  plufieurs  , 
qui  ont  eu  le  même  fuccès.  Si  ce  dernier' 
parle  avec  quelque  ménagement , lorfqu’il 
dit  que  la  pleure  n’eft  pas  fi  fenfible  , 
que  les  mufcles  & la  peau , je  ne  crois 
E 5 pas 
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pas  qu’il  doute  de  l’infenfibilité  de  cette 
membrane.  En  effet  dans  le  fcholion  , 
qui  fuit  la  fedion  cinquième»  il  dit  qu’il 
n’a  ufé  de  tant  de  circonfpedtion  , que 
parce  que  toutes  fes  expériences , fi  l’on 
en  excepte  celles  qu’il  a faites  fur  les  che- 
vreaux , ne  lui  ont  pas  réuffi  auflt  heu- 
xeufcment  , qu’il  auroit  fouhaité  à caufe 
de  la  difficulté  qu’il  y a à découvrir  la 
pleure.  Cependant  dans  toutes  les  ob- 
Jervations,  qui  fuivent , il  ne  l’a  jamais 
trouvée  fenfible.  Si  l’on  fe  donne  la  peine 
de  lire  tous  les  corollaires  de  cette  fedtion,. 
on  verra  ou’il  ne  s’elt  énoncé  en  ces  ter- 
mes , qu’a  caufe  des  difficultés  , qu’il  a- 
voit  rencontrées  en  opérant  fur  des  chiens*. 
De  façon  que  je  ne  fais  pas  , comment 
quelques  perfonnes  peuvent  foupçonner,, 
que  M.  C a s T E l L craint  d’affurer,  que 
la 'pleure  n’a  point  de  fentiment. 

LXX.  Mais  il  eft  tems  de  ceffer  de 
vous  entretenir  de  l’infenfibilité  » de  quel- 
ques parties  du  corps  animal.  Ce  que 
j’ai  dit  peut  fuffire,  & il  ne  m’arrivera 
pas  d’en  parler  d’avantage,  à moins  que 
je  n’y  fois  incité  par  des  expériences  con- 
traires. Je  penfe  que  perfonne  ne  doute 
de  l’infenfibilité  de  la  membrane  cellu- 
laire, Lorfque.  I’oh  perce  l’articulati  on. 
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«fu  genou  , pour  voir  , fi  les  capfules  des 
articulations  ont  quelque  fentiment,  les 
animaux  ne  donnent  aucun  ligne  de  dou- 
leur , excepté  lorfque  l’aiguille  touche 
la  membrane  cellulaire.  Poura-t-on  à 
caufe  de  cela  réfuter  Pinfenfibilité  de  cette 
partie  ? Je  n’ai  garde  de  le  dire  , depuis 
que  j’ai  lu  vos  élemens  de  Phyfiologie  (Y) 
<&  que  j’y  ai  vu  comment  vous  parlez  de 
la  toile  cellulaire.  Plufieurs  nerfs  paflent 
par  ce  tilfu , mais  il  n’elt  pas  probable  s 
qu’üs  s’y  arrêtent  , puifqu’i!  n’a  ni  irrw 
tabilité  » ni  fentiment.  Qui  ne  voit  , 
que  dans  l’expérience,  que  nous  avons 
rapportée  , l’aiguille  peut  avoir  rencontré 
un  de  ces  nerfs  qui  travetfe  le  tilfu 
cellulaire , non  pas  pour  fe  joindre  avec 
elle  , mais  pour  aller  aboutir  à la  peau  ? 
Mais  pafTons  à l’irritabilité  , dont  les  phy- 
ficiens  défirent  autant  de  lavoir  la  caufe*, 
que  celle  de  l’aftra&ion  Newtoniene.- 
Je  n’ai  garde  dè  penfer  à en  avancer  quel- 
qu’une. Je  laifl©  ce  foin  aux  Philofo- 
phes  , & je  ne  veux  hasarder  là  deflus* 
aucune  conjeéhire.  Je  me  contenterai- 
de  vous  rapporter  quelques  expériences* 
que  j’ai  faites  fur  diverf  s parties  du  corps* 
animal  y pour  obfèrver  le  plus  grand  de- 
E 6 gri 

ErJCap.  ILS .WL 


Digitized  by  Google 


io8  Letre  de  Mr. 

gré  d’itritabilité , qu’il  y a dans  l’une 
plus  que  dans  l’autre  , & pour  l’exciter 
de  nouveau  lorfqu’elle  a celle, 

§.  LXXI.  Dans  prefque  tous  les  ani- 
maux dont  je  me  fuis  fervi  dans  mes  ex- 
périences fur  la  fenfibilité,  j’ai  encore  eu 
Je  tems  d’obferver  le  mouvement  périftal- 
tique  des  inteftins  tant  petits  que  gros. 
Il  eft  fûr  qu’il  eft  plus  grand  dans  les 
premiers,  que  dans  les  féconds.  Il  eft 
fi  fenfible  que  je  fuis  furpris  comment 
des  favans  du  premier  ordre  ont  pu  le 
nier.  Je  l’ai  vît  furtout  dans  les  chats. 
Le  mouvement  périftaltiquc  & antipérif. 
taltique  paroit  le  mieux  dans  l’inteftir* 
redum  d’un  chat.  On  y voit  fort  bien 
les  e:*cremens  folides  poulfés  en  [haut 
du  long  de  ce  boiau  , & repoulfés  a- 
vec  une  même  force , jufqu’à  ’lendroit 
d’où  ils  étoient  partis.  L’un  & l’autre- 
de  ces  mouvemens  font  fi  remarqua- 
blés  dans  tous  les  inteftins  des  animaux* 
que  je  croirois  que  le  grand  B o E R— 
haave,  & MM.  Lan  g ut  h & Ha- 
gue N 0 T les  auroient  remarqué  avec 
moi , non  feulement  dans  les  animaux 
plus  petits,  mais  même  dans  les  veaux  &. 
dans  les  vaches. 

Ex  r. 
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Après  îa  mort  des  chats  & des  chiens, 
on  voyoit  un  peu  plutôt  ou  un  peu  plus 
tard  des  portions  d’inteftins,  qui  s’éle- 
voient  en  forme  d’arc , & qui  fe  fecouant 
avec  force  agitoient  l’air , cela  arrivoit 
particulièrement  lorfque  les  fujets  étoienc 
jeunes.  Si  l’on  vouloit  augmenter  ce 
mouvement,  ou  le  ranimer  lorfqu’il  étoit 
prêt  à s’éteindre,  il  fuffifoit  de  piquer  les 
intertins  ou  d’y  appliquer  quelque  caufti- 
que.  Mais  cela  ne  produifoit  pas  feule- 
ment cet  effet,  on  voyoit  aufll  toute  la  ca- 
vité des  inteftinsfe  feparer,  fans  efpéran- 
ce  de  fe  remettre  jamais.  Lorfqu’on  les 
coupoit  transverfalement  > les  levres  de 
la  playe  fe  renverfoient  en  dehors  ; les  in- 
tertins fe  refferroient,  & il  en  fortoit  une 
partie  de  la  matière  , qu’ils  contenoient. 
Soit  que  ces  parties  fuffent  encore  atta- 
chées au  méfentere,  ou  qu’elles  ne  le  fuf- 
fent pas , leur  mouvement  n’en  étoit  pas 
moins  vif,  lors  même  que  l’on  empèchoit 
leurs  nerfs  de  communiquer  avec  le  cer- 
veau. 
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E x p.  XXXV. 

§.  LXXII.  Voici  une  obfervation , 
qui  ne  fera  peut-être  pas  bien  reçue  de 
ceux , qui  prétendent  que  le  cœur  ne 
continue  à fe  mouvoir  après  la  mort  , 
qu’autant  qu’il  contient  encore  quelques 
cfprits.  Une  infpiration  violente  fit  rom- 
pre le  péritoine  du  chat  , dont  je  vous 
parlois  à l’exp.  3.  & la  plus  grande  par- 
tie , des  inteftins  en  fcrtit.  Je  voulus  fai- 
re quelques  obfervations  fur  le  péritoi- 
ne, & je  m’apperçus  que  le  mouve- 
ment des  inteftins  étoit  fort  languiffant. 
Dès  que  j’eus  procédé  aux  expériences, 
je  revins  à ceux-ci , & j’en  trouvai  tou- 
jours le  mouvement  fort  languiffant. 
J’ouvris  tout  le  bas  ventre,  afin  de  pou- 
voir voir  les  inteftins  en  entier,  mais  cela 
ne  changea  rien  au  mouvement.Mais  lorf- 
que  je  pafTai  enfin  au  cœur  un  peu  a- 
près  la  mort  de  l’animal,  alors  ces  mê- 
mes inteftins  commencèrent  à fe  mou- 
voir avec  cette  force  , que  j’avois  tou- 
jours remarquée.  Ce  phénomène  m’é- 
tonna, parceque  je  n’en  avois  jamais  vu 
de  femblablc,  & que  je  ne  crois  pas  que 
perforine  ait  rien  remarqué  d’approchant. 
Cela  m’engagea  à ouvrir  fouvent  le  bas 
ventre  des  animaux  encore  vivatis, 
mais  ce  ne  fut  qp’après  leur  mort,  que 
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je  vis  cette  augmentation  fenfible  du 
mouvement. 

§.  LXXIII.  L’ingenieux  M.  Jones 
diroit  ici  que  la  communication  des  et 
prits  animaux  du  ce  veau  a*  x inteftins 
étant  retardée  , ou  confiderab'ement  di- 
minuée, cela  diminue  par  là  même  le 
mouvement  progreifif  de  ce  fluide,  & 
augmente  le  mouvement  latéral,  qui  aug- 
mente lui  même  celui  des  fibres  mufculai» 
res.  Mais  pourroit-on  pas  dire  auffi , 
que  l’adlion  de  l’air  extérieur  augmente 
1 irritabilité  y tout' comme  les  piquures  & 
les  cauftiques  ? Cependant  pourquoi  cet 
air  n’agic-it  pas  tandis  que  l’animal  eften 
vie  ? Peut  être  que  la  force  de  l’air  ex- 
térieur ne  furpafle  celle  celui  qui 
eft  contenu  dans  le  tube  des  jnteftins , 
que  quelques  momens  après  la  mort  de 
l’anima!..  Quelqu’un  me  demandera 
peut  être,  pourquoi  l’air  n’augmente 
pas  l’irritatiort  du  cœur,  & pourquoi 
îè  mouvement  de  cette  partie  & des 
inteftins  ceflè-  dès  qu’elles  font  entière- 
ment refroidies-.  M.  Zimmermann 
répond,  qu’il  n’eft  pas  contradictoire  de 
dire,  que  la  chaleur  conferve  l’irrita- 
feiüté  , & que  le  froid  la  met  en  mou- 
v-ament.  J’ajoute  que  les  parties  pou- 

roient 
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roient  être  conftruites  de  telle  forte, qu’îl 
foudroie  differentes  chofes  pour  les  irri- 
ter. Le  cœur  reçoit  le  fang  dans  fes 
ventricules.  Les  inteftins  contiennent 
d’autres  matières  dans  leurs  cavités. 
Dès  que  cette  caufe  naturelle  & méca- 
nique ceffe*  l’effet  ceflè  auffi.  Une 
caufe  mécanique  & artificielle  met  en 
jeu  l’irritabilité  d’une  partie.  Une  au- 
tre caufe  mécanique  & artificielle  irrite 
une  partie , fans  irriter  l’autre.  Les 
cauftiques , par  exemple  y le  feu , les 
piquures  > mettent  en  mouvement  les 
inteftins  & le  cœur.  L’air  agite  les 
premiers  & il  ne  produit  rien  fur  le 
dernier,  à moins  , qu’on  ne  le  foufle 
dans  les  ventricules.  Si  quelqu’un  m’en 
demandoit  la  raifon , je  ne  tarderois 
pas  à lui  repondre,  que  la  graiffe,  qui 
entoure  le  cœur*  eft  un  obftacle  à 
l’irritabilité  de  ce  vifeere  , tandis  que 
les  inteftins , qui  n’ont  rien  de  fembla- 
ble  n’y  font  point  fujets.  On  a con- 
ftamment  obfervé  dans  les  inteftins  des 
animaux  encore  vivans,.  plufieurs  vait 
féaux  remplis  de  fàngi  tandis  qu’après 
leur  mort  ces  mêmes  vaiffeaux  ne  pa- 
roiifoient  que  peu  ou  point , à moins 
que  ce  ne  fut  dans  de  grands  ani- 
maux* 
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maux.  Pourquoi  ne  pouroit-ii  pas  ar- 
river aux  inteftins  , ce  qui  arrive  aux 
chairs  des  animaux  égorgés  , qui  pal* 
pitent  pendant  long-tems  ? Et  pour- 
quoi ne  pourroit-on  pas  dire,  lorfque 
le  lang  eft  forti  de  là  , que  l’a&ion  de 
l’air  extérieur  a plus  de  force , parce- 
que  la  caufe  , qui  conferve  Ja  chaleur 
dans  les  inteftins  commence  alors  à 
s’éteindre  ? Ce  n’eft  pas  que  je  penfej, 
que  de  pareilles  conjeélures  ayent  ex- 
pliqué un  phénomène  aufli  curieux. 
Je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  m’ériger 
en  cenfeur , je  veux  m’inftruire , & je 
déclare  que  je  fuis  prêt  à changer  mes 
idées  là  deflus , dès  qu’on  avancera 
une  opinion  plus  vraifcmblable.  J’a- 
voue cependant,  que  je  n’ai  aucune 
envie  de  recourir  aux  e/prits  animaux. 
Je  craindrois  d’èrre  réfuté  par  M.  Z 1 M- 
MERMANN,  qui  ne  trouve  point  de 
refervoir  où  ils  pourroient  être  placés , 
ni  la  fource  d’où  viendroient  ceux»  qui 
prennent  la  place  de  ceux  ->  qui  fe  diilt- 
pent  dans  l’état  où  font  alors  même 
les  animaux  (/).  En  effet  s’il  reftoît 
quelques  efprits  dans  les  fibres  char- 
nues , il  devroit  n’y  refter  qu’un  mou- 
vement 
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vendent  faible^  tandis  qu’on  le  voit 
augmenter  dans  les  inteftins. 

E x r.  XXXVI. 

LXX1V.  L’cftomach  & la  veflie  u- 
r inaire  font  l’un  & l’autre  irritables. 
Vous  nous  l’avez  démontré  par  plu- 
lieurâ  expériences,  & je  m’en  fuis  fut 
fifamment  convaincu  par  mes  propres 
yeux.  J’ai  remarqué , que  ces  deux  par- 
ties ont  moins  d’irritabilité , que  les  in- 
teftins. Leur  mouvement  eft  beaucoup 
plus  foible , & il  n’eft  comparable  en 
rien  à celui  de  ces  derniers.  Lorfqu’on- 
les  pique , ou  qu’on  les  irrite  de  quel- 
que autre  maniéré , on  a peine  à apw 
percevoir  aucune  augmentation  de  mou- 
vement, en  particulier  fi  elles  font  fort 
tendues,  & s’il  s’eft  écoulé  un  tems 
confiderable,  jufqu’à  la  mort  de  l'ani- 
mal. Cela  arrive  furtout  à l’eftomac  des 
grenouilles  ou  des  chiens , lorfqu’on 
les  pique.  Cependant  le  beure  d’anti- 
moine & l’efprit  de  nitre  fumant  pro- 
duit quelque  effet,  particulièrement  fur 
les  chiens.  On  voit  la  même  chofe, 
lorfque  l’on  irrite  la  vcfiie  urinaire  un 
peu  étendue.  Lorfque  l’on  veut  vui- 

der 
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der  l’une  ou  l’autre  * on  les  voit  le 
retirer  comme  en  un  peloton  pendant 
qu’on  lait  l’incifion  , & elles  rejettent 
alors  tout  ce  qu’elles  contiennent.  D’ail- 
leurs fi  la  matière  qu’elles  contenoient, 
ne  les  étendoit  pas  beaucoup , leur  ir- 
ritabilité étoit  fenfible  , & nous  l’avons 
toujours  remarquée  dans  les  petits  ani- 
maux , tout  comme  dans  les  grands , 
mais  particulièrement  dans  les  che- 
vreaux. On  ouvrit  une  vache  & un 
veau  j qui  étoieiit  morts  depuis  peu , 
leur  veflie  n’etoit  pleine  qu’à  demi,  & 
le  mouvement  en  étoit  fi  vif,  qu’on 
le  remarquoit  à l’œil,  quoique  l’on  en 
fut  aflez  éloigné  : il  s’augmentoit  beau- 
coup , lorfque  l’on  piquoit  légèrement 
la  furface  extérieure  de  la  veflie  elle 
même. 

S.  LXXV.  Les  matières  renfermées 
dans  l’eftomach , dans  les  inteftins  , & 
dans  la  veflie  y entretiennent  l’irritabi- 
lité, & peuvent  même  l’y  augmenter, 
comme  on  voit  que  le  font  les  pur- 
gatifs & les  venins  extérieurs  ou  inté- 
rieurs. Mais  il  paroit  auflï , lorfque 
6es  parties  font  trop  tendues , que  cet 
état  affaiblit  beaucoup  leur  irritabilité. 

Le 
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Le  grand  Boerhaave  (O  s etoit 
appcrqu  de  l’effet  de  la  tendon  ; mais 
comme  il  n’avoit  pas  découvert  l’irrita- 
bilité, il  attribuoit  à la  prefïion  des 
nerfs  * & des  arteres , & par  confe- 

quent  à la  paralilie  des  fibres  de  l’ef. 
tomach  trop  tendues,  la  coction impar- 
faite des  alimens,  leur  rétention,  &les 
vomiflèmens  de  ces  memes  alimens* 
encore  cruds  & très  peu  changés.  Mais 
la  découverte  de  cette  propriété,  qui 
portera  toujours  le  nom  d’irritabilité 
Hallerienne , nous  apprend  que  ces  fim- 
ptomes  viennent  du  défaut  de  cette 
force , qui  eft  propre  aux  fibres  muf- 
culaires  , puifque  vous  avez  démontré 
que  quoique  l’on  coupe,  ou  que  l’on 
lie  les  nerfs , les  parties  dans  lefquelles 
il  vont  fe  perdre,  ne  perdent  pas  leur 
irritabilité. 

E x p.  XXXVII. 

LXXVÏ.  Entre  les  animaux  fur  lef. 
quels  nous  obfervames  l’irritabilité  des 
inteftins,  de  l’eftomach  & de  la  veflie, 
nous  ouvrîmes  en  particulier  une  chien- 
ne 

(t  ) loft.  Med.  de  ad.  Ventr.  in  ingeft.  prse- 
ledt.  $.  LXXXV. 
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ne  pleine  > qui  étoit  prete  de  faire  Tes 
petits.  Lorfque  j’eus  examiné  les  in- 
teftins,  je  me  difpofai  à ouvrir  Puterus 
pour  en  tirer  les  petits , fur  le  cœur 
desquels  nous  avions  refolti  de  faire 
des  obfervations  Je  m’apperqus  alors 
que  Puterus  fe  mouvoit  avec  promti- 
tude.  Je  me  figurai  que  ce  mouvement 
ctoit  produit  par  les  petits,  encore vi- 
vans.  Dans  cette  faulfe  idée  je  coupai 
Puterus , & j’en  tirai  cinq  petits,  dont 
trois  étoient  vivans , & deux  étoient 
morts  î & même  entièrement  pouris. 
Cette  opération  me  fit  bientôt  changer 
d’idée , puifque  je  le  vis  fe  retirer  tout 
d’un  coup.  11  continua  à fe  mouvoir 
pendant  une  heure  & plus,  & après 
cet  efpace  de  tems  le  mouvement  re- 
prenoit  vigueur  pour  peu  qu’on  le  pi- 
quât. La  chaleur  d’une  chandelle  allu- 
mée le  fit  telcment  retirer  , qu’on  n’ap- 
perqut  plus  aucune  cavité. 

E x p.  XXXVIII. 

LXXVII.  On  répéta  ces  obferva- 
tions fur  Puterus  de  deux  vaches,  qui 
n’étoient  pas  pleines.  Soit  qu’il  fut  uni 
au  corps,  ou  qu’il  fut  feparé,  le  mou- 
vement 
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ment  fut  toujours  fi  violent,  que  nous 
fumes  convaincus , que  l’uterus  étoit 
irritable. 

§.  LXXVIII.  On  favoit  que  l’utc- 
rus  fe  retiroit  comme  de  lui  même,  & 
qu’il  fe  mouvoit  comme  par  ondes. 
Vous  avez  donne  une  lifte  des  auteurs 
qui  font  mention  de  ce  phénomène , 
dans  vos  excellens  commentaires  fur 
les  leçons  deBoERHAAVE  («).  Per- 
fonne  n’en  avoit  jamais  indiqué  la  cau- 
fe.  Frédéric  Ruysch  ( x ) dé- 
couvrit à la  fin  dans  l’uterus  un  muf- 
cle  tiffu  de  fibres  circulaires.  Là  deifus 
il  fe  détermina  à abandonner  à la  na- 
ture la  fortie  de  l’arriere- faix.  Ce  muf- 
cle  , qui  fait  peut  être  une  grande  par- 
tie de  l’uterus,  eft  irritable  tout  com- 
me les  autres  mufcles  du  corps,  il  pro- 
duit & il  conferve  le  mouvement  de  ce 
vifcere  , fans  qu’il  foit  néceflàire  d’ap- 
peller  les  nerfs  à notre  fecours  , d’au- 
tant plus  que  l’irritabilité  ne  dépend  pas 
d’eux,  niais  de  la  nature  propre  des 
fibres  charnues.  L’irritabilité  de  l’uterus 

eft 

(«)■$.  DCLXIX.  not.  j.  de  l'edit.  de  Ve- 
nife. 

(#  ) Adve'f.  Juat.  Decad.  2.  ’obferv.  X.  p. 
30.  & in  Tract,  de  mufc.  iufundo  îiteriüb - 
fervato.  Amftelod.  4.  1716, 
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eft  connfiderable  , & par  la  même  il  doit 
fe  contrader  avec  beaucoup  de  force. 
C’eft  uniquement  cette  derniere  force  , 
qui  fait  retourner  l’uterus  à fa  première 
grandeur,  après  qu’il  s’eft  déchargé  du 
fétus  & de  l’arriere  faix.  Il  fe  remet  pour 
l’ordinaire  plus  vite  qu’on  ne  croit , & 
M.  Deventer  qui  connoiflbit  cette 
force  (y)  veut,  lorfqu’on  en  tire  l’arriere 
faix , qu’on  tienne  la  main  dans  l’ute- 
rus  , jufqu’à  ce  qu’il  commence  àfe  con- 
trader. 

§.  LXXIX.  Voilà î Moniteur,  le  petit 
nombre  d’ob  fervations  , que  j’ai  faites 
fur  les  parties  contenues  daus  l’abdomen 
de  divers  quadrupèdes.  M.  Fontana 
en  a fait  quelques  unes , particulièrement 
fur  des  grenouilles  , dont  je  vous  par- 
lerai ailleurs.  Je  viens  maintenant  au 
cœur,  qui  eft  le  plus  noble  des  vifeeres , 
plus  irritable  qu’aucun  autre  * & caufe 
principale  de  tous  les  mouvemens  , que 
l’on  obferve  dans  notre  machine.  On  a 
fait  beaucoup  d’expériences  la  deflus.  Il 
n’en  Falloir  pas  moins  eu  égard  à la  dif- 
ficulté qu’il  y a de  faire  des  obfervations 
fur  ce  vifeere , & à la  multitude  des  phé- 
nomènes , 

(y)  De  Art.  9bRet.  cap.  JX  p.  44*  & cap. 

XXYI1I.  p.  it?. 
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nomenes  , qui  conduifoient  les  anato- 
rniftes  à autant  d’opinions  differentes. 
Le  principal  de  ces  phénomènes  étoit  la 
contraction  & la  dilatation  de  ce  vifcere  , 
fur  lequel  on  peut  voir  plufieurs  hypo- 
thefes  dans  les  ouvrages  des  anciens  & 
des  modernes.  Perfonne  n’a  découvert  la 
raifon  de  ces  deux  mouvcmens  j mais 
après  que  vous  avez  découvert  l’irritabi- 
lité du  cœur  , vous  les  avez  expliqué 
par  l’effet , .que  produit  le  lâng  en  en- 
trant & en  fortant  alternativement  dans 
fes  ventricules.  Les  expériences  , que 
vous  avez  faites  ne  parodient  laiffer  au- 
cun doute  fur  une  explication  , qui  pa- 
roit  à la  fois  fi  belle  «St  fi  raifonnable. 
Comme  cependant  on  peut  toujours  crain- 
dre , que  la  choie  ne  foit  pas  affez  prou- 
vée , j’ai  voulu  les  repeter  moi  même  , 
j’ai  tâché  d’en  ajouter  quelques  unes  , 
qui  fuffent  differentes.  Ce  fera  à vous  de 
juger  t fi  elles  donnent  quelque  poids 
à ce  que  vous  avez  dit  fur  ces  matières. 
Permettez  que  je  les  rapporte  dans  le 
même  ordre  que  j’ai  fait  les  précédentes. 


E x T.  ( I ) X L. 

J’ouvris  la  poitrine  à un  chien  » & 

après 
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après  avoir  enlevé  le  péricarde  , je  liai 
les  deux  veines  caves  1 de  môme  que 
l’aorte  avant  qu’elle  fe  courbe.  Je  coupai 
enfuite  en  travers  l’oreillette  droite  & 
l’artere  pulmonaire  en  longueur  , en  vuL 
dant  ainfi.  le  ventricule  droit.  Il  fe  mou- 
voir encore , mais  beaucoup  plus  lente- 
ment que  le  ventricule  gauche.  Pour  aug- 
menter le  mouvement  de  ce  dernier  , il 
ne  faloit  que  le  toucher  intérieurement 
ou  extérieurement  avec  la  pointe  d’une 
aiguille.  Mais  cela  réufliilbit  mieux  , 
lorfqu’on  pîquoit  la  furface  intérieure. 
Lorfquel’un  & l’autre  étoient  immobiles,' 
on  pouvoit  les  ranimer  , de  façon  que 
chaque  fois  , que  l’on  pîquoit  , il  fe  fai- 
foi  t une  feule  contradion.  Une  heure 
après  la  mort  de  l’animal  , le  cœur  ne 
fut  plus  irritable  , on  ouvrit  alors  les  deux 
ventricules  , & le  gauche  fe  trouva  plein 
de  fang , tandis  que  le  droit  étoit  tout 
à fait  vuide. 

Ex  p.  C II.  III.  IV.  ) XL I. 

X LII.  XL  III. 

On  répéta  cette  expérience  fur  trois 
autres  chiens.  Le  fuccès  fut  le  même 
fur  l’un  d’entr’eux.  Les  deux  autres  ne 
- Tow.  III,  F réulïï- 
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réulfirent  point  ? parce  qu’on  n’avoit  pas 
encore  fini  les  ligatures  , qà’il  n’y  avoit 
plus  de  mouvement,  & peut-être  étoit-ce 
parce  que  ces  chiens  étoient  vieux , & 
que  par  confequent  leur  irritabilité  duroit 
moins  longtems. 

Exp.  ( V.  VI.  VIL  ) XL IV. 
XL  V.  XL  VI. 

On  fit  la  même  chofe  fur  un  chien  , 
& fur  deux  jeunes  chats.  Lorfqu’on  leur 
eut  vuidé  l’oreillette  droite  & le  ven- 
tricule , qui  y correfpond  , le  mouvement 
cefla  tout  à fait  de  ce  coté  là.  Il  relia 
quelque  légère  agitation  dans  le  ventri. 
cule,  qui  ne  venoit  que  de  la  communi- 
cation des  fibres.  Je  voulus  voir  , fi  je 
réuffirois  à feparer  un  ventricule  de  l’au- 
tre en  faifant  une  fçdion  perpendicu- 
laire à leur  feparation.  Mais  comme  cette 
opération  eft  en  général  très  difficile , & 
que  d’ailleurs  la  feparation  étoit  fort  fub- 
tile,  parce  que  l’animal  étoit  encore  jeu- 
ne , je  ne  pus  pas  m’empêcher  d’entrer 
tantôt  d’un  coté  tantôt  de  l’autre. 
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Ex  P.  (VIII.  IX.  X.  X I.)  XLVI I. 
XL VI II.  XLIX.  L. 

On  fit  de  nouveau  ces  obfervations 
fur  trois  jeunes  chats  fur  un  chien. 
Plutôt  que  de  lier  la  veine  cave  , je  vou- 
lus la  couper  en  longueur,  & je  tâchai 
d’empecher  , que  le  fang  n’entrat  dans 
l’oreillette  , & dans  le  ventricule  droit , 
en  tenant  des  éponges  fur  la  veine  cave. 
Cela  me  réuflit  à merveille  fur  deux  chats, 
de  façon , que  le  ventricule  droit  refta 
tout  à fait  immobile  , tandis  que  le  gau- 
che , qui  étoit  rempli  de  fang , s’agitoit 
avec  force.  Entre  plufieurs  perfonnes  « 
qui  étoient  préfentes  à ces  expériences  , 
M.  le  Comte  Algarotti  les  vit 
avec  plaifir,  & il  fe  trouva  dans  laiuite 
à toutes  celles  que  nous  fimes  fur  le  cœur. 
Le  ventricule  droit  du  troifieme  chat  con- 
ferva  quelque  mouvement , quoiqu’il  fut 
fort  peu  fenfible.  Je  ne  pus  point  faire 
la  même  obfervation  fur  le  chien , parce 
que  je  ne  pus  point  vuider  le  ventricule 
droit , à caufe  de  la  veine  azigos  , d’où 
il  fortoit  continuellement  du  fang  , qui 
defcendoit  au  cœur  par  la  veine  cave  fu* 
périeure.  Il  eft  vrai  , que  je  liai  enfin 
F % cette 


Digitizet 


/ 


3 by  Google 


124  Le  TT  RE  DE  M R. 
cette  veine  incommode  * mais  comme  je 
ne  m’y  déterminai  que  fort  tard , le  mou- 
ment  du  cœur  difeontinua  dès  que  je  l’eus 
liée.  Cet  accident  me  rendic  prudent  à 
l’avenir  quand  je  voulois  être  cer- 
tain d’avoir  bien  vuidé  le  ventricule  droit, 
je  ne  me  contentois  pas  de  lier  la  veine 
azygos , mais  j’en  faifois  autant  à la  co- 
ron airev 

Ex  p.  ( XII.  XIII.  XIV.  XV.  ) L1L 
LI1I.  LIV. 

On  répéta  cette  expérience  fur  un  pe- 
tit chien  , & le  cœur  conferva  un  petit 
mouvement.  Je  voulois  m'affurer  , fi 
ce  mouvement  étoit  propre  à ce  ventri- 
cule , ou  s’il  venoit  de  ce  qu’il  commu- 
niquoit  par  le  moyen  de  quelque  fibre  a- 
vec  le  ventricule  gauche  , qui  étoit  rem- 
pli de  fang , & qui  fe  contraéloit  vive- 
ment. Pour  cet  effet , je  faifis  avec  les 
deux  doigts  de  la  main  droite  la  paroi 
intérieure  de  celui , qui  étoit  vuide  , & 
je  ne  pus  pas  fentir  qu’il  y eut  aucun 
mouvement , au  lieu  que  tomes  les  fois  j 
qu3  je  touchois  le  ventricule  gauche  , 
je  fentois  le  mouvement,que  fait  un  pouls 
extrêmement  fort.  Lorfque  je  mettois  le 

doigt 
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doigt  fur  la  feparation  des  ventricules  , 
.j’appercevois  bien  le  mouvement  au  bout 
du  doigt,  tandis  que  je  n’en  fentois  point 
dans  la  partie  inférieure  , qui  touchoit 
le  ventricule  vuide,  Tous  les  aiiiftans 
trouvèrent  ce  que  je  viens  de  rapporter. 
M.  P u J A T 1 qui  voulut  bien  être  pré- 
fent  aux  obfervations  , que  nous  fîmes 
fur  un  autre  petit  chien , nous  aflura  la 
même  thofe.  Il  le  dit  à M.  Fontana  , 
qui  répéta  nos  obfervations  fur  un  chien, 

& fur  un  agneau  ; mais  il  voulut  que 
l’on  vuidat  le  ventricule  gauche  , au  lieu 
du  droit , on  le  fit  , & il  fut  auili  immo- 
bile que  l’autre. 

Exp.  ( XVI.  ) LV. 

Je  parlois  à M.  Molinelli  des 
expériences  fur  l’irritabilité  , & lorfqu’il 
fut  queftion  du  cœur , il  me  confeilla  de 
couper  le  tronc  de  la  veine  pulmonaire. 
On  pouvoit  douter  , félon  lui  , fi  les 
contractions  alternatives  de  cette  veine  , 
ne  poufloient  pas  un  peu  de  fang  dans 
le  ventricule  gauche  , qui  pouvoit  y oc- 
cafionner  le  mouvement  qu’on  y apper- 
cevoit  i de  façon  que  l’on  devoit  l’attri- 
buer à i’impulfion  alternative  du  fluide  , 

F 3 plutôt 
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plutôt  qu’à  des  irritations , & par  coti- 
îequent  plutôt  à l’élafticité  des  fibres  du 
cœur  i qu’à  leur  irritabilité.  Je  trouvai 
que  ce  doute  étoit  fort  raifonnable  , & 
je  ne  manquai  pas  de  lui  obéir.  Je  cou- 
pai la  veine  pulmonaire , & le  ventricule 
gauche , qui  étoit  rempli  de  fang  , par 
la  ligature  de  l’aorte , ne  laifTa  pas  de  Ce 
mouvoir  avec  la  même  vivacité  qu’au- 
paravant.  Ce  fut  une  occafion  de  repeter 
les  expériences  lu  cœur  fur  un  petit  chien. 
J’évacuai  le  ventricule  droit  , & il  lui 
refta  quelque  mouvement  , bien  que  peu 
confiderablc  , en  comparaifon  de  celui 
du  gauche.  Je  coupai  la  veine  pulmo- 
naire j mais  cela  ne  fit  pas  cefler  le  mou- 
vement * cela  ne  le  ralentit  pas  même. 
M.  Veratti  nous  confei lia  alors  de 
le  vuider  , pour  voir  fi  le  cœur  feroit  im- 
mobile. Je  fis  alors  une  incifion  longi- 
tudinale à l’aorte , entre  la  bafe  du  cœur  % 
& la  ligature,  & je  le  vuidai  encore  par 
l’ouverture  de  cette  artere , & par  celle 
de  la  veine  pulmonaire.  Le  cœur  fut 
alors  fans  mouvement.  M.  Veratti 
çn  fut  fatisfait  » il  me  dit  qu’on  pouvoit 
douter  , fi  je  n’avois  pas  détruit  l’irrita- 
bilité du  cœur  par  les  fréquentes  pref- 
fions , que  j’avois  faites  pour  le  vuider , 

de 
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de  façon  que  l’on  ponvoit  attribuer  l’état 
où  nous  le  volions  non  pas  au  manque 
d’irritabilité  , mais  à ce  que  je  Pavois  flétri. 
Je  Pavois  bien  avec  quelle  force  j’avois 
preffé  cette  partie  $ ainfi  je  lui  repondis, 
que  je  pouvois  faire  recommencer  les 
ofcillations , quand  je  voudrois.  Je  pi- 
quai en  effet  la  furface  extérieure  du  cœur 
avec  la  pointe  d’une  aiguille  & les  mou- 
memens  recommencèrent.  Le  cœur  con- 
ferva  cette  irritabilité  pendant  trois  quarts 
d’heure , en  diminuant  toujours  un  peu 
d’avantage  j & de  façon , que  pendant 
tout  ce  teins  là  il  n’y  avoit  qu’une  feule 
ofcillation  , pour  chaque  piquure.  Je 
m’avifài  enfin  de  remplir  le  ventricule 
droit  avec  de  l’eau  tiede  , & cela  fit  re- 
commencer les  mouvemens , qui  furent 
plus  violens  que  les  autres  ; mais  qui 
ne  durèrent  pas  , parce  qu’il  y avoit  déjà 
une  heure , que  l’animal  étoit  mort.  En- 
fin nous  détachâmes  le  cœur  , & nous 
trouvâmes , qu’il  n’y  avoit  plus  de  fan  g 
ni  dans  l’un  , ni  dans  l’autre  des  ven- 
tricules. • . 

Ex p.  ( XVII.  ) L VI, 

$.  LXXX.  On  répéta  ces  expériences 
F 4 fur 
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fur  dix  autres  animaux  , comme  des 
chiens  & des  chevreaux  j & elles  eurent 
toujours  le  même  fuccès.  Lorfque  l’on 
avoit  vuidé  le  ventricule  droit  » il  refloit 
toujours  quelque  léger  mouvement  ,•  mais 
fi  on  prenoit  les  parois  avec  les  doigts  » 
on  n’en  fentoit  aucun  } au  lieu  que  tou- 
tes les  fois  qu’on  prefloit  le  ventricule 
gauche,  on  fentoit  une  force,  qui  re- 
poufloit  le  doigt , lors  même  que  l’on 
avoit  coupc  la  veine  pulmonaire.  Lors- 
qu’on avoit  vuidé  l’autre  ventricule , le 
mouvement  cefloit  fans  retour,  à moins 
qu’on  ne  piquât  le  cœur  avec  la  pointe 
d’une  aiguille.  Dans  quelque  endroit 
qu’on  le  touchât  , les  ofcillations  fui- 
voient  immédiatement , mais  avec  cette 
différence  qu’elles  étoient  plus  fortes  » 
lorfqu’on  piquoit  la  pointe  du  cœur  que 
lorfque  l’on  irritoit  les  parois  ou  la  bafe* 
J’ai  eu  la  fatisfi&ion  de  convaincre  tous 
les  favans  qui  fetrouvoientpréfens.  J’eus 
befoin  de  prier  la  célébré  Madame  Laura 
B a s s i Veratti,  de  me  permettre  t 
„ de  faire  chez  elle  quelques  expériences 
par  le  moyen  de  l’éledlricité  , je  la  priai 
de  vouloir  bien  être  fpedlatrice.  Elle 
s’aifura  de  tout  en  touchant  elle  même 
le  ventricule  vuidé* 

S.  LXXXL 
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§.  LXXXI.  Je  dois  reconnoitre  ici, 
que  je  dois  tous  mes  fuccès  à M.  V E- 
ratti  , qui  me  fit  naitre  l’idée  de  la 
nouvelle  méthode , qui  me  réuffit  tou- 
jours mieux  que  les  autres.  Si  je  n’avois 
pas  mis  en  jeu  toute  ma  patience  , j’au- 
rois  perdu  dès  le  commencement  l’idée  de 
faire  des  expériences  fur  le  cœur  , puif- 
qu’avant  que  de  pouvoir  operer  affeis  vi- 
te , je  fus  obligé  de  facrifier  plus  de  dix 
animaux  à votre  irritabilité. 

§.  LXXXlI.  Je  ne  crois  pas  , que  per- 
fonne  fupofeune  autre  caufedesmouve- 
jnens  alternatifs  du  cœur  , que  celle  que 
vous  avez  donnée.  Si  quelques  favans  ont 
révoqué  en  doute  votre  fentiment,  parce 
qu’il  ont  vu  que  le  mouvement  du  ven- 
tricule dépendoic  de  la  contradicn  de 
cette  partie  , je  fuis  forcé  de  douter  , que 
leurs  expériences  aient  été  faites  avec 
l’exaditude  néceflàire.  Pour  décider  avec 
exaditude  , fi  la  contraction  que  l’on 
voit  dans  le  ventricule  vuidé- , lui  eft 
propre  , ou  fi  elle  eft  commune  à tous 
les  deux,  il  faut  d’abord  examiner  fans 
paftionla  force  contradive  du  ventricule 
plein  , pour  la  comparer  cnfuke  avec- 
celle  qui  lui  refte  quand  il  eft  vuide.. 
Quand.on  voit,  que  les  plus  grands  Ana- 
E f tomiftes ,, 
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toiniftes , ont  facrifié  plufieurs  animaux  * 
avant  que  de  tien  alFurer , il  n’eft  pas  na- 
turel de  s’en  tenir  aux  premières  expé- 
riences.  Les  petits  grumeaux  de  fang  » 
qu’on  a trouvés  dans  les  ventricule*'  des 
animaux  fur  lefquels  ils  ont  travaillé  » 
n’ont  pas  toujours  été  tels  ; c’étoit 
Jàns  doute  auparavant  un  fluide  très  ca- 
pable d’irriter  les  parties  intérieures  du 
cœur.  Lorfqu’ils  répéteront  ces  expérien- 
ces, i's  doivent  donc  être  plus  fcrupuleux  r 
& ils  ne  doivent  pas  négliger  les  précau- 
tions que  vous  recommandez.  Alors  j’ef- 
pere  qu’ils  ne  foutiendront  plus , que  le 
mouvement,  qui  refte  dans  le  cœur,  dé* 
pend  de  la  contraction  du  ventricule  vui- 
de.  Que  fi  ce  petit  mouvement  les  in- 
commode t je  ne  puis  que  leur  faire  ob^ 
ferver  , que  le  cœur  refte  immobile 
lorfque  les  deux  ventricules  font  vuides , 
comme  ils  pouroient  l’obferver  eux  thè- 
mes ; & que  par  confequent  fi  le  mou- 
vement du  ventricule  droit  vu'tdé  étoit 
produit  par  la  contraction  , on  devroic 
encore  l’obferver*  lorfque  le  ventricule: 
gauche  n’a  plus  de  fàng..  Il  y auroit  en- 
core un  moyen  de  les  fatisfaire.  Qu’ils: 
cherchent  des  animaux,  dont  les  fibres, 
d’im.  veiitrifiiile  a’aient  aucune,  commu- 
nication! 

> i. 
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nication  avec  celles  de  l’autre;  mais  je 
ne  fais  pas  bien  dans  quelle  partie  du  mon- 
de ils  en  trouveroient. 

§.  LXXXHl.  J’avois  lu  dans  votre 
excellente  diflereation  *,  que  le  fameux: 
M.  Whytt  avoit  obfervé  , lorfque 
les  ofcillations  du  cœur  ont  ceffé  , qu’el- 
les fe  remettent  en  mouvement  d’elles 
mêmes.  D’autres  ont  obfervé  ce  phé- 
nomène , difoit  quelqu’un  à ce  fujet , & 
je  ne  fais  pas  bien  comment  l’expliqueront 
les  Halleriens  , qui  cherchent  la  caufe 
des  mouvemens  du  cœur  dans  la  force 
irritante  du  fang  qui  entre  alternative- 
ment dans  les  ventricules.  Si  le  cœur  , 
dont  les  ventricules  font  vuîdes  , con- 
ferve  fon  mouvement  pendant  quelque 
tems  9 au  bout  duquel  il  ceffe  , & puis 
il  recommence  de  lui  même  , pourquoi' 
la  caufe  fubfiftant  toujours  , produira- 
t-elle  fon  effet  dans  le  tems  A , tandis 
qu’elle  rae  le  poura  point  dans  le  tems 
B | mais  bien  dans  le  tems  C ? Ou  i! 
ne  fera  plus  vrai , que  la  caufe  produit 
un  effet,  qui  lui  eft  proportionné,  ou  la 
même  caufe  fera  tantôt  plus  grande  , & 
tantôt  plus  petite.  Mais  dans  le  cas  dont 
il  s’agit , comment  fera  - 1 -il  poflible  que 
la  caufe  ait  cette  force  , tantôt  plus  gran- 
F 6 de. 
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de,  tantôt  plus  petite?  Il  ne  refte 
plus  de  relTource  aux  Halleriêns  pour 
éluder  des  inconveniens  auifi  grands , 
que  de  rapporter  la  raifon  de  ce  phé- 
nomène , ou  d'expliquer  le  mouvement 
du  cœur  par  quelqu’autre  caufe. 

LXXX1V.  Dans  toutes  nos  expé- 
riences , nous  n’avions  jamais  remar- 
qué ce  que  M.  ’WhytT  rapporte; 
niais  nous  voulûmes  nous  aflurer  d’un 
fait*  donc  ceux  du  parti  oppofé  font 
un  grand  ufage  contre  nous..  Quoi- 
que j’euiîe  pu  leur  repondre,  qu’il  n’y 
nvoit  pas  moins  de  dilficulté  à conce- 
voir leurs  efpriïs  animaux,  qui  habi- 
tent depuis  long  tems  les  fibres  du  cœur  }. 
cependant  je  refolus  de  mettre  au  jour 
le  phénomène  lui  même,  & voici  couir 
mène  je  m’y  pris.. 

Exp.  (XVIII.)  LV  1 1.  LVIII.. 

Nous  primes  deux  grofles  grenouil- 
les? & je  tirai  le  cœur  de  l’une,  dans; 
le  même  tems,  que  M.  FonTanacu 
fit  autant  à l’autre..  Ce  favant  enleva  en i 
même  tems  une  partie  des  poumms  ». 
pour  moi  je  ne  pris  que  quelques  vaif- 
î'eaux.  L’on,  les  mit.  l’un  &.  l’autre  fur 

une; 
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une  planche»  à quelque  diftance  l’un 
de  l’autre,  & on  les  couvrit  de  deux 
recipiens  de  verre,  en  mettant  du  fable 
tout  à l’entour  > afin  d’empècher  l’air 
de  pénétrer.  Nous  nous  éloignâmes  un 
peu,  afin  d’ètre  bien  furs,  que  nous  ne 
heurtions  point  le  plancher,  & nous 
obfervames  enfuite  les  mouvemens  de 
l’un  & de  l’autre  cœur.  Ils  furent  très 
vifs  pendant  plus  d’une  heure.  Au  bout 
de  ce  tems  là,  celui  qui  11’avoit  aucu- 
ne partie  adhérente  fut  le  premier  qui 
perdit  le  mouvement,  tandis  que  l’au- 
tre s’agita  encore  pendant  fept  minu* 

* tes  premières..  Au  bout  d’un  quart 
d’heure , celui  qui  s’étoit  arrêté  le 
prim  er , recommença  fes  mouvemenSè 
L’autre  y mit  beaucoup  plus  de  tems. 
Et  ils  reprirent  & difcontinuerent  leurs- 
o. dilations  dans  l’efpace  d’une  minute, 
ou  quelquefois  de  peu  de  fécondes,  fans  ■ 
qp’on  put  obfetver  aucune  régularité. 

Voilà  donc  Pobfervation  de  M. 
Whytt  confirmée,  Mais  d’où  peut 
venir  l’irrégularité  des  ritmes  de  ce 
vifeere  ? .Qui  eft-ce  qui  peut  les  mettre  ^ 
ainfi  en  mouvement,  lorfqu’ils  font 
tranquilles  \ ÿous  doutions  , fi  cela, 
ne.  venoit  point  de  l’air,.  Quelque 

peu: 
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peu  qu’il  eut  pénétré , il  étoit  bien 
luffifant » pour  agiter  de  nouveau  deux 

cœurs,  qui  font  fort  irritables. 

^ • 

Exp.  (XIX)  LIX. 

Pour  nous  en  aflurer  > je  voulus  re. 
peter  l’expérience.  Nous  feparames 
donc  dans  le  même  moment  les  cœurs 
des  deux  grenouilles.  L’un  d’entr’eux 
fe  trouvoit  entièrement  détaché , l’au- 
tre étoit  joint  à une  portion  des  pou- 
mons. Iis  Te  mouvoient  fort  vite,  lors- 
qu'on les  convrott  de  recipiens  de  ver- 
re. Les  mouvemens  devinrent  plus 
languiflans  au  premier  coup  de  pifton, 
& ils  diminuèrent  fuccefïivement,  juf- 
qu’à  ce  que  le  mercure  fut  à la  hauteur 
de  27.  pouces,  & alors  le  mouvement 
étoit  feniîblement  diminué.  On  entre- 
tint le  baromètre  à la  même  hauteur  , 
& les  mouvemens  devinrent  toujours 
plus  foibles  & plus  rares  ; jufqu’à  ce 
qu’enfin  les  pulfations  ceflerent  tout  à 
fait  , dans  celui  qui  étoit  entièrement 
détaché»  au  bout  d’une  demi  heure,  & 
dans  l’autre»  peu  d inftans  après.  Nous 
les  examinâmes  attentivement  pendant 
plus,  de  demi  heure»  mais  nous  ne  pû- 
mes. 


I 
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nies  appercevoir  aucun  mouvement. 
Nous  les  tirâmes  de  deflous  le  réci- 
pient , & nous  les  irritâmes  avec  des 

etmcelles  électriques,  qui  produifirent 
quelques  légers  mouvemens  j mais  ils 
cenerent , dès  que  l’on  enleva  la  ba- 
guette, avec  laquelle  nous  les  éle&ri. 
fions. 


Exp.  ( XX.  ) LXX. 

L on  tira  le  cœur  de  deux  grenouil- 
les a la  fois.  Nous  mimes  l’un  d’en- 
tr  eux  dans  le  vuide,  & nous  pofàmes 
autre  fur  une  plaque  de  laiton , que 
nous  couvrîmes  d’une  cloche  de  verre* 
Celui  qui  etoit  dans  le.  vuide  , fe  mou- 
voit  beaucoup  plus  lentement,  & au 
bout  d’un  quirt  d’heure,  il  fut  tran- 
quille, fans  qu’il  fe  remit  en  mouve- 
ment de  lui  même.  Nous  le  fortimes 
du  vuide , & la  fimple  affluence  de  la 
matière  eleétrique,  qui  fortoit  d’une 
baguette,  que  M.  Fontana  avoit 
à la  main , tandis  que  de  l’autre  il  fer- 
roit  la  chaîne , produisît  des  ofcillations 
a peu  près  femblables , à celles  qu’exct- 
toient  les  piquures  , ou  l’arrofement 
de  quelques  goûtes  d’eau  tiede.  L’au- 
tre 


136  Lettre  de  Mr. 
trc  cœur,  qui  étoit  encore  plein  » cef- 
foit  quelquefois  de  fe  mouvoir , pour 
reprendre  bientôt  fesmouvemens.com- 
me  celui  dont  j’ai  parlé  à la  17e.  ex- 
périence. 

Exp.  (XXI.)  LXI. 


Ces  obfervatious  furent  répétées  fur 
deux  chats  avec  le  même  fuccès.  L’on 
voyoit  plus  manuellement  languir  les 
mouvemens  de  celui  qui  étoit  dans  le 
vuide.  Quoiqu’il  fit  en  effet  le  dou- 
ble plus  d’ofcillations  , que  celui , qui 
étoit  dans  lair,  lorfque  l’on  vuida  le 
récipient  on  11e  compta  que  vingt  fit 
tôles»  tandis  que  l’autre  en  fit  vingt- 
deux. 

§.  LXXXV.  Si  quelqu’un  me  de- 
mandoit,  fi  je  crois  que  ces  expérien- 
ces peuvent  expliquer , comment  le 
cœur  immobile  fe  remet  en  mouve-- 
ment  » je  répondrai  franchement  » que 
je  ne  le  crois  point.  M.  Foutana 
a cdàyé  pluficurs  grenouilles,  de  la 
même  maniéré,  ce  que  j’ai  rapporté  plus 
haut  Exp.  17.  il  a eu  le  même  fuccès. 
Lorfque  le  mouvement  avoit  celle,  il  lui 

eft 
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eft  arrivé  de  foiifler  deflus,  mais  les  tnou- 
vemens  ne  revinrent  pas  pour  cela.  Ils 
s’agitoient  de  nouveau  , lorfqu’il  ne  s’y 
attendoit  point  , & qu’il  ne  les  excitoit 
point.  Je  fais  qu’il  peut  y avoir  plufieurs 
caufes  de  ce  phénomène.  Quelques  va- 
riées qu’elles  foi  en  1 5 je  fuis  perfuadé 
qu’elles  ne  font  rien  contre  votre  lifté- 
me. 

LXXXVI.  Je  raporte  ici  une  obferva- 
tion  qui  me  paroit  confirmer  votre  ob- 
fervation  fur  la  caufe  des.mouvemens  du 
cœur. 

✓ 

Exp.  (XXII.)  LXIL 

Lorfque  nous  fîmes  des  expériences 
fur  les  tendons , & fur  l’irritabilité  de 
la  velfie  & des  inteftins  des  veaux,  nous 
eûmes  occafion  de  faire  quelques  ob- 
fervations  fur  le  cœur  de  ces  animaux. 
Dès  qu’on  les  eut  faigné , nous  leur 
ouvrîmes  la  poitrine  pour  obferver  les 
ritmes  du  cœur.  L’irritabilité  des  mut 
clés,  des  inteftins,  de  la  velfie,  & du 
ventricule  fe  conferva  pendant  long 
tems,  mais  celle  du  cœur  étoit  entiè- 
rement éteinte.  Nous  ne  nous  conten- 
tâmes pas  d’une  feule  obfervation-, 

mais 
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mais  nous  trouvâmes  conftamment  la 
même  chofe  fur  iix  veaux.  Et  cepen- 
dant , difois-je  en  moi-même  > félon  M. 
Haller  & félon  nos  propres  ex- 
périences , c’eft  le  cœur , qui  conferve 
le  plus  long  tems  fon  irritabilité.  Fau- 
dra t’il  donc  excepter  le  cœur  des 
veaux?  Mais  comme  nous  ne  trouvâmes 
que  quelques  goûtes  de  fang  dans  les 
ventricules , je  croirai  toujours,  qu’elles 
ne  fuffifoient  pas  pour  donner  le  mou- 
vement à une  partie  auffi  grande. 

Ex p.  (XXIII.  ) LXIII. 

LXXXVII.  Je  palfe  aux  expériences 
de  M.  F o N T A N A fur  l’irritabilité 
de  quelques  parties  des  animaux.  11  ou- 
vrit dix-fept  grenouilles  l’une  après  l’au- 
tre, fans  avoir  pu  obferver  le  mou- 
vement périftaltique  des  intellins  & du 
ventricule , quoiqu’il  eut  l’œil  armé 
d’une  loupe.  Il  vouloir  que  je  m’en, 
convainquit  par  mes  propres  yeux: 
comme  je  n’appercevois  rien,  j’appli- 
quai un  micromètre  au  bout  d’nn  rfu- 
crofcope,  mais  ce  fut  inutilement.  Il 
en  fut  de  même  de  trois  petits  chats, 
que  l’on  avoit  tiré  du  ventre  de  leur 

mere. 
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mere.  Dans  la  fuite  on  apperçut  fort 
bien  le  ,même  mouvement  dans  d’au- 
tres grenoilles.  On  le  voyoit  à l’œil  » 
il  duroit  pendant  bien  long  tems  , & il 
chaflbit  les  alimens  vers  le  ventricule , 
ou  d’autres  fois  vers  l’anus.  Lorfqu’on 
irritoit  les  inteftins,  ils  fe  contra&oient 
avec  beaucoup  de  force.  L’eftomac  fe  trou- 
va Ci  plein  par  deux  fois , qu’il  étoit 
dur  & qu’on  ne  pouvoit  pas  le  com- 
primer. Lorfqu’on  l’irrita  avec  une 
aiguille,  il  fe  mit  en  mouvement,  & 
il  chalfa  les  alimens  vers  le  duodénum, 
& vers  l’éfophage.  Lorfqu’on  coupoit  un 
des  boiaux , il  fe  renverfoit»  & il  pouf- 
foit  dehors  les  matières  , qu’il  conte- 
noit.  Si  l’on  tou;hoit  l’antérieur  de 
ces  parties  avec  du  beure  d’antimoine, 
ou  de  l'efprit  de  nitre  fumant,  ils  fe 
retiroient  » & ils  ne  fe  remettoient 

plus.  • ' 

Apres  bien  des  obfervations  très  ex- 
actes , nous  fumes  convaincus , que  le 
mouvement  des  inteftins  s’augmentoit 
après  la  mort  des  animaux. 

E x p.  L X I V. 

LXXXV1II.  On  découvrit  l’œft)- 

phage 
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phage  de  plufieurs  grenouilles,  & nous 
l’irritâmes  en  plufieurs  maniérés  avec 
des  cauftiques  & avec  du  feu?  & il  fe 
retira  toujours.  Cela  réuffit  où  qu’on 
le  touche;  mais  furtout  dans  la  par- 
tie fupérieure,  où  l’on  découvre  une 
forte  de  mouvement  vermiculaire  ; mais 
pas  fi  vif  que  celui  des  inteftius. 

E x P.  L X V. 

LXXXIX.  M.  Fontana  irrita 
le  poumon  de  pluficurs  grenouilles , 
fans  y découvrir  la  moindre  apparence 
d’irritabilité.  Il  en  fut  de  même  de  la 
ratte  & du  foie.  Nous  trouvâmes  la 
même  choie  dans  un  veau  , & dans 

deux  chats.  Quoique  les  chats  fulfent 
encore  vivans  5 nous  ne  pûmes  pas  mê- 
me remarquer  , que  nos  expériences 
fur  cette  partie  leur  filfeut  fimffrir  au- 
cune douleur. 

E x P.  L X V I. 

XC.  M.  Fontana  remarqua  ea 
écorchant  quelques  grenouilles  , que  les 
mufcles , qui  couvrent  l’os  de  la  cuifle 
fe  remuoient  fenfiblement , & pendant 

long 
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long  tems.  Il  les  coupa  , & ils  con- 
tinuèrent à s’agiter.  Il  a vu  le  cœur 
des  grenouilles  fe  mouvoir  pendant  plus 
de  trois  heures , . & il  pouvoit  faire  re- 
commencer ce  mouvement , en  l’irri- 
tant extérieurement.  L’irritabilité  de 
l’oreillette  a toujours  été  plus  grande 
que  celle  du  cœur.  On  voit  très  bien 
dans  le  cœur  des  grenouilles  , com- 
ment la  pointe  s’approche  de  la  bafe 
lors  de  la  fiftole.  M.  Fontana  a 
vû  pâlir  le  cœur  , lorfqu’il  étoit  encore 
attaché  à fes  vafes;  mais  le  contraire 
arrive  lorfqu’ils  n’y  a pas  de  fang. 

E x p.  . L X V I L 

XCI.  On  leva  le  crâne  d’une  gre- 
nouille , & on  lui  piqua  légèrement  le 
cerveau , elle  s’agita , elle  fit  des  fauts, 
& elle  s’enfuit.  On  fit  entrer  une  ai- 
guille dans  la  moelle  de  l’épine  , l’ani- 
mal s’agita , trembla  dè  tous  fes  membres 
& bientôt  mourut.  A l’aide  des  meil- 
leures loupes,  on  vit  que  le  mouve- 
ment du  cerveau  eft  analogue  avec  la 
refpiration.  On  ne  put  point  le  dé- 
couvrir dans  la  dure  mere , parceque 
les  parties  font  fi  petites,  qu’on  la 

déchi- 
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déchiroit  toujours,  quand  on  enlevoit 
le  crâne. 

E x p.  L X V I I I. 

XCII.  On  a ouvert  l’abdomen  de 
plus  de  cinquante  grenouilles  , & on 

a découvert  les  nerfs  cruraux  \ des 
qu’on  les  irrite  avec  un  fer  pointu,  on 
fait  toujours  trembler  les  mufcles  des 
extrémités  inférieures/  Il  en  arrive  de 
même  , quand  on  les  comprime  un  peu, 
fi  on  les  tire  en  haut , ou  en  bas  , 
quand  on  les  coupe,  & qu’on  les  pi- 
que enfuite.  C’elt  encore  la  même 
chofe  , quand  on  applique  un  fer  fans 
pointe  fur  le  bout  qu’on  a coupé.  Ce- 
pendant on  n’apperçoit  aucun  mouve- 
ment dans  le  nerf,  fur  lequel  on  o- 
pere,  quelque  foin  que  l’on  prenne 
pour  cela. 

E x p.  L X I X. 

XCIII.  M.  FontiAna  paflà  une 
fine  aiguille  au  travers  de  la  cornée 
transparente  de  l’œil  droit  d’un  gros 
chat  , & il  coupa  aînfi  cette  membrane 
en  rond , fans  faire  aucun  mal  à l’iris. 

La 
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La  prunelle  étoic  fort  refferrée.  Il  pi- 
qua l’iris  plufieurs  fois  avec  une  ai- 
guille, il  la  brûla  avec  de  l’eau  forte, 
mais  le  diamètre  de  la  prunelle  ne  chan- 
gea point , & on  ne  découvrit  dans 

cette  partie  aucune  marque  d’irritabili- 
té. Cette  expéiience  eut  le  même  fuc- 
cès  fur  un  chat , un  chien , & un 
agneau.  Ainfi  il  crut  qu’il  ne  fàloit 
pas  attribuer»  comme  quelques  anato- 
miciens  l’ont  fait,  le  reflerrement  de  la 
prunelle  à une  plus  grande  abondance 
de  fluide  dans  l’iris  , attiré  par  l’irri-* 
tation  de  la  lumière,  ou  de  quelqu’au- 
tre  corps. 


E x p.  L X X. 

XCIV.  Toutes  les  parties  des  gre- 
nouilles vives  ou  mortes  fe  contra&ene , 
lorfqu’on  y applique  quelque  fer  elec- 
trifé.  Cela  arrive  en  particulier  aux  in- 
teftins.  On  tira  aulfi  des  étincelles 
des  inteftins  de  quelques  chats  , & on 
remarqua  qu’ils  faifoient  des  mouve- 
mens,  qu’ils  n’auroient  peut  être  pas 
faits , fi  on  les  avoit  irrités  de  toute 
autre  maniéré.  Nous  découvrîmes  les 
nerfs  cruraux  d’une  grenouille»  & nous 
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les  coupâmes  tout  près  des  vertebres 
d’où  ils  forcent,  pour  les  attacher  fur 
une  planche,  de  façon  qu’ils  formaf. 
lent  quatre  courbures.  On  approcha 
enfuite  jufqu’à  la  dillance  de  deux,  trois 
ou  quatre  pouces  une  verge  éle&rifée, 
& nous  vîmes  toujours  les  mufcles  des 
extrémités  intérieures  fe  mettre  en  mou- 
vement. Cependant  cela  arrivoit  par 
la  feule  impulfion  de  la  matière  élec- 
trique , & fans  qu’on  en  fit  forcir  au- 
cune étincelle.  Au  bout  d’environ  cin- 
quante minutes  nous  trouvâmes  ces 
nerfs  vuides  , & prefqu’entierement  def- 
fcchés.  Alors  nous  ne  pûmes  plus  pro- 
duire le  même  effet  en  eux,  ni  avec 
des  aiguilles  , ni  avec  les  doigts  -,  mais 
lorfqu’on  approchoit  le  fer  éleètrifé, 
on  renvarquoit  les  mêmes  mouvemens, 
quoiqu’ils  fu  fient  beaucoup  moins  forts. 
Nous  finies  la  même  chofe  fur  les  nerfs 
cruraux  de  deux  autres  grenouilles  , 
6c  avec  le  même  fuccès.  On  ouvrit 
encore  la  poitrine  à un  chien,  & on 
lui  ferra  le  nerf  du  diaphragme , ce  qui 
fit  contracter  toute  cette  partie.  Nous 
en  aprochames  la  pointe  éleétrifée , & 
cela  le  mit  toujours  en  convulfion , 
lors  même  qu’aucun  autre  aiguillon  ne 

pouvoit 
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pouvoir  produire  aucun  effet  en  lui. 
On  voyoit  avec  plaifir , lorfque  l’on  ti- 
roir une  étincelle  d’une  partie,  que  d’au- 
tres fe  contraéloienr  , quand  même  el- 
les ne  touchoient  point  cette  partie. 

E x p.  L X X I. 

XCV.  Nous  voulûmes  nous  affurer, 
fi  le  mouvement  excité  dans  les  mut 
clés  des  extrémités  inférieures  & dans 
le  diaphragme , lorfqu’on  irritoit  les 
nerfs  cruraux  , ou  qu’on  les  éledrifoit, 
venoic  d’une  irritation  déterminée  dans 
ces  nerfs.  Pour  cet  effet,  nous  primes 
une  grenouille  & nous  lui  coupâmes 
la  moitié  de  cette  partie , qui  avance 
fur  les  cuilfes  » de  façon  que  les  nerfs 
cruraux  étoient  découverts  fans  être 
coupés.  Ces  nerfs  avançoient  hors  des 
cuilfes  l’efpace  d’environ  huit  lignes  de 
Paris.  Nous  les  liâmes  par  le  bout 
avec  un  fil , & nous  y joignîmes  un 

fil  de  laiton  très  mince-  Cela  fait,  l’on 
découpa  presqu’entierement  les  nerfs 
cruraux , fans  que  rien  fut  capable  de 
produire  la  moindre  cuntradion  dans 
les  mufcles  des  articulations  inférieu- 
res. Alors  M.  Font  an  A prit  d’une 
Tom.  III,  G main 
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main  la  chaîne  de  la  machine  électri- 
que , & il  appuya  une  baguette  fur 

le  fil  de  laiton.  Cela  fit  entrer  en 
mouvement  les  mufcles , & la  jatnbe 
s’étendit.  Nous  répétâmes  cette  expé- 
rience plus  de  vingt  fois»  fur  plufieurs 
grenouilles , & elle  eut  toujours  le  mê- 
me fuccès.  L’on  fit  la  même  chofe  au 
nerf  phrénique  d’un  jeune  chien,  & cela 
réuffit  également  bien.  , 

E x i*.  L X X 1 1. 

XCVI.  Nous  préparâmes  une  autre 
grenouille,  & nous  la  mimes  fur  un 
corps  originairement  éleCtrique.  Le-  fil 
de  laiton  attaché  au  nerf  crural  étoit 
d’environ  trois  pieds  , & on  le  fit  tou- 
cher à la  draine  de  la  machine  électri- 
que. Lorfque  l’on  commença  à faire 
jouer  la  machine , & que  la  matière 

éleCtrique  fe  mit  en  mouvement , les 
extrémités  inférieures  fe  contractèrent 
avec  force,  & elles  refterent  étendues 
- pendant  quelque  tems.  Quand  on  ti- 
roit  une  étincelle  du  fil  de  laiton,  les 
mufcles  fe  relachoient  , mais  ils  fe  re- 
mettoient  bientôt.  De  quelque  autre 
maniéré  qu’on  irritât  les  nerfs , ils  ne 

pro- 
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produifoient  point  de  contraction  dans 
les  mufcles.  Nous  ouvrîmes  la  poitri- 
ne à une  autre  grenouille  , & nous  la 
fîmes  toucher  à celle- ci;  & nous  ob- 
fervames  avec  plaifir,  que  les  ritmes 
du  cœur  devenoient  plus  frequens  & 
plus  forts.  On  répéta  tout  cela  plu- 
fieurs  fois  ; mais  nous  ne  vîmes  ja- 
mais , que  le  nerf  fe  remuât  , ou 
qu’il  s’accourcit. 

L’on  croit  pouvoir  conclure  de  tout 
cela  j qu’il  n’y  a rien  qui  irrite  plus 
fortement  que  la  matière  électrique.  Il 
femble  qu’elle  a la  force  d’augmenter 
les  mouvemens  du  cœur , & cela  con- 
firme le  fentiment  des  philofophes , qui 
attribuent  un  pouls  plus  frequent  aux 
perfonnes  éleCtrifées. 

E x p.  L X X 1 1 1. 

XCVII.  M.  F o N T a N a n’a  pas 
oublié  de  faire  encore  quelques  expé- 
riences fur  les  arteres.  Il  en  a coiipé 
de  plufieurs  animaux,  & les  mettant 
fur  une  planche  , il  n’a  pas  pu  y dé- 
couvrir aucun  mouvement.  Il  les  a 

irritées  en  diverfes  maniérés  , mais  el- 
les folit  reliées  immobiles.  Il  voulut 
G z obferver 
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obfcrver,  lorfque  l’on  ouvre  une  artere, 
fî  l’arc  que  décrit  le  fang , qui  en  fort, 
eft  plus  grand  dans  le  tems  de  la  diaf- 
tole  , que  dans  celui  de  la  fiftole.  Pour 
s’aflurer  de  ce  fait , nous  lerrions  les 
carotides  d’un  bœuf,  que  l’on  venoit 
d’égorger  : & l’on  remarquoit  que  le 
fang  décrivoit  un  plus  grand  arc  , lorf- 
que lés  cotés  venoient  heurter  nos 
doigts. 

Nous  ne  croyons  pas  nous  être  trom» 
pés.  Cependant  nous  ne  ferons  point 
fâchés  que  l’on  coirige  & ces  dernieres 
obfervations,  & celles  que  j’ai  rappor- 
tées plus  haut. 

XCVIII.  Je  devrois  encore 
vous  parler  de  l’irritabilité  , en  tant 
qu’elle  ne  dépend  point  des  nerfe  , & 
en  tant  qu’on  doit  la  diftinguer  de  l’é- 
lafticité.  Mais  vous  avez  railonné  11 
favamment  fur  cette  matière  , que  je 
■lie  pouroisque  repeter,  ce  que  vous  avez 
dit.  Quoiqu’il  en  foit , je  ne  puis  m’eni- 
pècher  d’en  dire  deux  mots.  Et  d’a. 
Jbord , pour  fe  convaincre  que  cette 
propriété  ne  dépend  pas  des  nerfs , je 
crois  qu’il  fuffit  d’alleguer  l’exemple  dû 
cœur , qui  fe  meut  lorfqu’il  eft  feparé 
de  fes  nerfs.  On  pouroit  douter  peut- 

être  ? 
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tetre  fi  ce  mouvement  ne  fubfifte  point 
à caufe  des  efprits,  qui  demeurent  dans 
les  fibres  mufculaires.  Quant  à moi 
je  n’oferois  y^  avoir  recours  , parceque 
je  craindrois , qùe  l’on  ne  me  fit  voir, 
que  dans  les  animaux  vivans , il  doit 
y entrer  autant  de  ces  efprits  qu’il  en 
fort.  Par  confequent  dans  un  cœur  dé- 
taché, dont  il  doit  fortir  beaucoup 'de 
ces  efprits  i fans  qu’il  en  entre  point, 
le  mouvement  doiccelfer,  dès  qu’il  n’y 
en  entre  plus  , ou  du  moins  il  doit 
être  confiderablement  diminué.  Ce- 
pendant' cela  n’arrive  point , & j’ai  vît- 
le  cœur  d’une  grenouille  battre  pen- 
dant très  long  rems  , étant  pofé  fur 
une  table.  Le  P.  Urbain  Tosetti 
a fait  pîufieurs  expériences  fort  exactes 
fur  cette  partie.  Si  l’on  accorde  , que  ies 
efprits  font  plus  engourdis  dans  un  cœur 
arraché  ? je  ne  f is  pas  comment  on  poura 
fuppofer  ? qu’ils  produifent  des  mouve- 
mens  aufli  vifs  & aulli  durables.  Enfin  ff 
on  fait  diminuer  confiderablement  les  for- 
ces du  cœur  en  liant  les  nerfs  de  la 
huitième  paire?  pourquoi  continuera  t’il 
à fe  mouvoir  avec  tant  de  vigueur, 
lorfqu’on  l’aura  détaché  , & qu’on  l’au- 
ra mis  fur  une  planche.  11  ne  faut 
G 3 eeperu 
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cependant  pas  conclure  de  là  , qu’un 
mouvement  aufli  durable  doive  être 
confondu  avec  l’élafticité.  On  ne  fau- 
roit  attribuer  cette  propriété  à un  corps 
aullî  mol , que  l’eft  le  cœur  de  la  gre- 
nouille; car  l’élafticité  convient  aux 
corps  durs,  & l’irritabilité  aux  corps 
flexibles.  On  pourok  réfuter  cette  idée 
par  l'exemple  de  la  peau,  qui  cede, 
qupiqu’elle  foit  bien  tendre , & fe  re- 
'met  lorfque  l’obftacle  celte  j cependant 
elle  n’eft  pas  irritable.  Les  arteres  mê- 
me fe  remettent  dans  leur  ancien  état, 
lorfqu’on  les  prefle  ; cependant  il  ne. 
paroit  pas  qu’elles  aient  de  l’irritabiii- 
te.  Je  le  répété,  celui  qui  ne  fait  rien, 
ne  rilque  pas  de  fe  tromper.  Je  dé- 
lire ardemment  que  l’on  me  faite  con- 
noitre  ? fi  je  me  fuis  écarté  de  la  vérité. 
Qu’y  a-t-il  de  plus  facile  que  de  ren- 
contrer l’erreur  ? Devrai-je  me  fâcher 
fi  quelqu’un  prend  la  peine  de  me  dé- 
tromper ? Non  fans  doute.  Je  prie 
feulement , que  l’on  veuille  bien  com- 
mencer par  réfuter  vos  raifons.  Ce 
fera  à vous , Monfieur  , à entrer  en 
lice,  & vous  avez  tout  lieu  de  vous 
promettre  la  viétoire.  Je  n’aurai  garde 
de  m’y  préfenter  9 moi  qui  ne  puis  re- 

fifter 
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refifter  à perforine,  & qui  m’cftime 
fort  heureux  de  pouvoir  être  un  des 
grands  admirateurs  de  votre  valeur. 

Boulogne  le  30.  O&obre  1756'. 

P.  S.  Il  vient  de  me  tomber  entre 
les  mains  un  ouvrage  imprimé  à Lau- 
fanne  , qui  a pour  titre  : Mémoires 
fur  la  nature  fenfible  & irritable  des 
parties  du  corps  animal , par  M.  Alb. 
Haller  &c.  Tome  premier  , contenant 
une  fécondé  édition  corrigée  de  la  dif. 
fertation  fur  l’irritabilité  j fuivie  de  l’ex- 
pofé  fynthétique  des  faits  tiré  d’un 
grand  nombre  d’expériences  faites  par 
l’auteur. 

Je  trouve  à la  page  149  de  cet  ou- 
vrage, qu’après  avoir  rapporté  quelques 
expériences  fur  le  périofte , & le  pé- 

ricrane,  vous  continuez  ainfi.  On  fera 
mieux  dans  cette  incertitude , de  ne  fias 
prononcer  fur  le  péricrane , & de  remet- 
tre la  décifion  à d'autres  expériences. 
Vous  verrez  dans  les  expériences  que 
j’ai  faites  , que  j’ai  toujours  découvert 
le  péricrane  dans  les  lieux  , où  la  toi- 
le aponeuretique  manque,  & que  je  ne 
fuis  jamais  paffé  aux  expériences,  fans 

G 4 avoir 
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avoir  feparé  le  tillu  cellulaire  , ou  Fa* 
poneurofe.  Avec  ces  deux  précautions* 
je  n’ai  jamais  eu  lieu  de  douter  de 
Pinfenfibilité  de  cette  membrane.  C’elt  à: 
vous  de  décider  , fi  l’on  peut  mainte- 
nant prononcer  fans  rien  craindre.  Je 
trouve  à la  page  160  de  ce  même  ou- 
vrage & à l’expérience  73,  que?  pour 
diftinguer  le  mouvement  de  la  dure 
mere,  qui  eft  analogue  à celui  de  la- 
refpiration , & qui  dépend  du  cerveau* 
Vous  avez  détaché  du  crâne  la  portion-: 
de  la  dure  mere , qui  étoit  découver- 
te. J’ai  vît  fouvent  ce  mouvement 
fans  abailfer  cette  partie  avec  le  doigt.. 
Peut-être  que  cela  v-enoit , de  ce  que 
je  découvrois  une  portion  beaucoup 
plus  grande.  Car  quand  je  me  fervois 
de  la  fcie,  je  faifois  une  fort  grande 
onverturc , & quand  j’employois  le  tré- 
pan de  Hildan , je  prenois  une  couron- 
ne, qui  avoit  plus  de  huit  lignes  de 
Paris  de  diamètre. 

J’avois  fermé  cette  lettre,  lorfque  M. 
Font  an  A m’a  envoyé  l’extrait  de 
quelques  autres  expériences  , que  je 
joins  ici. 

Il  a trouvé  que  le  mouvement  du 
ventricule  & de  l’cefophage  s’augmen- 

toit 
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toit  après  la  mort  de  l’animal , & furtout 
près  de  l’orifice.Cela  a été  obfervé  fur  cinq 
poules  » deux  agneaux  , & trois  chats. 
I!  femble  qu’on  peut  conclure  de  là  , 
qu’il  leur  arrive  la  même  chofe  qu’aux 
inteftins.  Voici  ce  qu’il  a elTayé  pour 
découvrir  la  caufe  d’un  phénomène  aulîi 
furprenant.  Il  plongea  dans  de  l’eau  bien 
fraîche  les  inteftins  & Peftomac  d’une 
poule  encore  vivante  , & il  obferva  que 
le  mouvement  n’avoit  pas  augmenté.  Il 
la  plaçi  dans  de  l’eau  chaude , & il  ne 
vit  aucun  changement.  Il  tua  enfin  l’ani- 
mal, &a‘ors  le  mouvement  augmenta  , 
quoique  la  poule  ne  fut  plus  dans  l’eau.- 
jL.e  mouvement  étoît  plus  vif  & plus  du- 
rable dans  deux  endroits  des  inteftins  grê- 
lés , où  il  n’y  avoit  point  de  fang.  Cette- 
obfervation  eut  le  même  fuccès  fur  qua- 
tre autres  poules.  M.  Fontana  fou-- 
p^onna  , que  ce  n’eft  pas  le  froid , qui 
produit  cette  augmentation  de  mouve- 
ment, après  la  mort  des  animaux.  Il 
fe  détermina  là  deflus  à couper  trois  ar- 
tères & deux  veines  d’une  des  deux  bran- 
ches du  cæcum  , que  l’on  trouve  dansles^ 
poules , & i!  remarqua  que  le  mouvement 
augmentait  à mefure  que  le  fang  fortoit.. 
Jamais  il  ne  l’avoit  vû  auili  fort  qu’il  pa*- 
G f Hit: 
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rut  après  la  mort  de  l’animal.  Il  confirma 
cette  expérience  par  plulieurs  autres. 
Ainfi  l’on  peut  conclure,  que  le  fang  eft 
un  obltucle  au  mouvement  périftaltique  , 

& antipérifialtique,  que  ion  oblérve  dans  - 
les  animaux  après  leur  mort.  M.  F o N- 
tana  irritoit  un  inteftm  avec  une  ai- 
guille ou  avec  la  pointe  d’un  couteau» 

& tout  d’un  coup  on  voyoit  cet  endroit 
s’abailîer  , l’inteftin  fe  ridoit , le  fang 
étoit  chalfé  dans  les  vaideaux  5 & l’inteftin 
ne  fe  remettoit  plus.  Cela  n’arrive  pas 
quand  l’animal  tft  mort , l’intefHn  fe  re- 
tire b en  , quand  on  l’irrite  , mais  il  fe 
remet  à l’inftant. 

Refait ut  s des  expériences . 

1.  Les  tendons  font  infenfibles  ( a 

2.  Le  fentiment  qu’on  croit  y apper- 
cevoir  provient  de  la  blelfure  de  quelque 
autre  partie  (£). 

3.  Il  n’y  a point  de  nerfs  dans  les  ten- 
dons (c). 

4-  Le 

( a ) Exp.  r.  2. 3.  j.  6.  7. 8.  9-  & encore  2$. 

30.  31. 32. 

( b ) Exp.2.  j.  ç.  ad.  6.  7. 5.  & n.X.  XXXU 

( c ) n.  XXL  - 
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4.  Le  péricrane  eft  infenfibîe  ( d\ 

5.  La  dure  mere  l’eft  de  même  ( e ) 
& n’a  point  de  nerfs  (f). 

6.  La  pleure  eft  infenfibîe  ( g ). 

7.  Les  convulûons  fuivent  .les  blelfii» 
res  du  cerveau  à une  certaine  profon- 
deur ( h ). 

8.  Le  péritoine  eft  infenfibîe  ( i)  , 

9-  & le  poumon  ( IQ. 

10. Les  arteres  ne  font  pas  irritables  (/). 

1 1.  Le  cœur  perd  fon  mouvement 
quand  il  eft  vuide  (w). 

/,  G 6 13.  .Et 


Cd)  Exp.  10. 11. 

(O  Exp.iz.  13.  14.  iç.  17.  18.  fi  M.  Cal- 
dan  i lui  a trouvé  un  reffentiment  pour  le 
chatouillement  unique  de  la  lurface  interne 
de  la  dure  mere  ( Exp.  16.  17.  xg.  zo.  ) il 
s’explique  là  deffus  ■>  & fait  voir*  que  ce  fen- 
timent  n’appartient  pas  à la  méningé.  11  en 
eft  de  même  du  fentiment  qu’elle  paroit  a- 
voir  , lorfqu’il  y a de  l’épanchement  Exp. 
X5>. 

(/)  Exp.  zi. 

(g  ; Exp.  22.  2$.  îJ.  faite  ç fois  , Exp. 
36.  faite  trois  fois. 

( h ) Exp.  24.  2Ç.  2tf.  27. 28.  faites  26.  fois. 

(/)  Exp  32.  faite  15  fois. 

(k  ) Exp.  62. 

( / ) Exp.  70. 

( m ) Exp.  38,  39.  4 g.  41.  4*-  4ï*  44*  4$.  4& 
>7.  48-  49-  50  $1.  sa.  S3.  S 4* 


*5 s Lett.  de  Ma..  Marc  An*t.  Caldj 

12.  Et  ne  le  reprend  pas  de  lui  mê- 
me (»). 

13.  L’eftomac  & la  veffiefont  moins 
irritables  que  les  inteftins  (0)  , 

14.  & l’uterus  (p). 


(») Exp.  jç.  {6,  Ç7.  58.  {* 
(o)  Exp.  5ç. 

(ü)Exp.  3*.  37. 
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JE  ne  fais  fi  vous  avez  appris,  mon 
R.  P.  que  M.  L a g h i vient  de  faire 
imprimer  une  fécondé  ép;tre  adreffée  à 
M.  Becca  Ri  , dont  le  nom  fait  l’é- 
loge de  la  patrie.  Elle  roule  fur  les  par- 
ties irritables  & fenfibles  du  corps  hu- 
main , & le  deffein  en  eft,  de  détruire  par 
l’expérience  & par  le  raifonnement , ce 
que  vous , mon  R.  P.  & M.  Caldani 
aviez  foutenu  fur  cette  matière.  M.  La- 
Ch  i paroit  avoir  en  vue  & la  IV  épitie 
de  V.  R.  & celle  de  M.  Caldani 
(a)  9 fi  digne  de  la  ma.n  d’un  excellent; 
Anatomifte  , & qui  a paru  à M.  Z A- 
notti  lui  même  avoir  terminé  ( b ) 
laqueftion  fur  l’infenfibiiité  des  tendons. 
M.  Laghi  a réuni  dans  fon  Epitre 
tout  ce  qu’on  peut  dire  de  mieux  contre 
les  découvertes  du  célébré  M.  de  Hal- 
ler, il  s’y  eft  pris  avec  un  art  inconnu 
à tous  les  adverfaires  de  ce  grand  hom- 
me, & en  même  tems  avec  une  modef- 
tie , dont  ils  ne  fe  font  que  trop  écartés. 

Je 

(a)  Lal.  imprimée  à la  p.  r.  & fuiv.  cîe 
ce  recueil. 

(b)  Dans  le  IVe.  tome  des  Commentaires 
de  P Acad,  de  Bologne. 
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Je  ne  pus  prefque  me  détacher  de  la  lec- 
ture de  cette  Epitre  , mais  elle  ne  me 
détacha  pas  de  mon  fentiment.  J’ai  trop 
fouvent  vu  la  nature  parler  fous  les 
mains  deM.  Caldanï,  & fon  lan- 
gage étoit  trop  different  de  celui  de  M. 
Laghi:  il  faloit  donc  que  les  rai- 
fons  , que  ce  Savant  a fait  valoir  avec 
tant  de  genie , n’aient  pas  la  même  force , 
qu’elles  préfentoicnt  au  premier  abord. 
J’ai  cherché  les  raifons,  qui  ont  pu  faire 
penfer  à M»  Laghi  différemment  de 
moi , en  relifant  avec  attention  fon  ou- 
vrage , & j’ai  jetté  fur  le  papier  mes  ré- 
flexions , fans  penfer  alors  à les  expofer 
au  grand  jour.  C’eft  fur  l’affurance  de 
la  bonté  finguliere  de  V.  R.  que  je  vous 
les  offre  telles  tju’elles  font , & je  vous 
avouerai,  que  j’ai  efperé  vous  engager 
à reprendre  la  plume  , & à repondre  au 
nouvel  ouvrage  de  M.  La  G H i avec  cette 
force  aimable  , qui  vous  efl:  particulière; 
Mon  intétêt  particulier  m'engage  à ce 
fouh3  t,  je  ne  pourrois  que  profiter  in± 
finiment  des  lumières  que  vous  favez 
répandre  fur  les  que  liions  les  plus  diffi- 
ciles. 

Ma  première  remarque  fut  à l’avan- 
tage de  M.  Laghi.  Je  m’àppeiçusa- 

vec 


v 
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vec  plaifir , qu’il  ne  foutient  plus  dans 
fà  fécondé  Epitre  tout  ce  qu’il  avoit  a- 
vance  dans  fa  première.  Il  avoit  cru  a- 
lors  ( c ) trouver  de  la  contradiction 
dans  les  expreflîons  de  M.  de  H a l l e r 
fur  l’infenfibilité  du  tiflu  cellulaire.  Vous 
lui  a'vez  fait  toucher  à l’œil  ( â ) , que 
fa  critique  n’a  plus  lieu  , dès  qu’on  a 
feparé  la  fenfibilité  eflcntielle  de  celle, 
qui  eft  étrangère  aux  parties  du  corps 
animé-  M.  L a g h i n’y  a pas  répliqué. 

Il  s’étoit  fervi  encore  (e)  de  l’auto- 
rité de  Vieussens  pour  prouver 
l’exiftence  des  nerfs  dans  le  tendon  d’A- 
chille. Vous  avez  fait  voir  (/)  que  V I- 
BüSSENSne  favorife  pas  cette  opinion , 
& notre  adverfaire  a acquiefcé. 

M.  L A gh  i s’étoit  appuyé  encore  (g) 
de  l’expérience  de  M.  Castell,  pour 
démontrer  la  fenfibilité  de  la  pleure. 
M.  Cal  D an i a prouvé  (b)  , que 
M.  Castell  n’elt  point  en  contra- 
diction 

(c)  Recueil  de  Bologne  T.  II.  p.  nç. 

C d)  Lett.  IV.  n 14. 

(e)  Racolta  Sic.  p.  1 12. 

(/)  n.  8.  & M.  Caldaxi  a 17. 

. («H  C. 

c (é)  n.  69. 
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di&ion  avec  fon  maître  ( i ) , & M.  L A- 
gh  i n’a  pas  répondu. 

M.  L a g H 1 avoit  dit  dans  fa  première 
lettre  , que  les  animaux  ne  manquent 
jamais  de  reifentir  les  irritations  de  la 
dure  mere,  & de  marquer  leur  douleur 
par  leurs  hurlemens  ( kf  Dans  fa  fé- 
conde lettre  il  ne  dit  plus  qu’avec  rete- 
nue , mo'ejle  quidttn  fer  un  t 5 at  non  ubi - 
que  ( / ). 

Dans  la  première  Epitre  il  faifoit  la 
moelle  du  cerveau  infenfible  dans  tous 
fes  points  , dans  la  fécondé  il  révoqué 
une  grande  partie  de  cette  affirmation 
quoique  fans  s’expliquer  diftin&ement 

(>»)• 

Il  avoit  abfolurnent  nie  , le  mouve- 
ment d’un  des  ventricules'du  cœur, quand 
on  en  intercepte  le  fang  (w)  : dans  fa 
fécondé  lettre  ( o ) , il  avoue  alfez  clai- 
rement, que  les  amis  de  M.  deHAL- 

' ler 

(i ) Les  expériences  deM.  Castili 
ont  prefque  toutes  été  faites  de  la  main  mê- 
me de  M.  de  H a l l e r. 

(*)  Lett.  Lpag.  ii). 

(/)  p.  gz8. 

(m)  p. 

( *0  p.  1 1 4. 

(o)  A la  fin  de  l’abrégé  de  fes  obff. 
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l E r ont  bien  vu  , ce  qu’ils  ont  expofé 
dans  leurs  écrits. 

Permettez  moi  d’ajouter  quelquefois 
des  réflexions , qui  ne  regardent  pas  M. 
L a g h i.  Les  ennemis  de  M.  de  H a l- 
L E r propofent  avec  aflurance  de  cer- 
taines difficultés  , & j’ai  vu  des  gens  de 
bon  fens  s’en  trouver  frapés , fans  trop 
en  trouver  la  folution.  Cela  m’a  engagé 
à examiner  les  plus  fortes  de  ces  réfle- 
xions. Je  rapporterai  encore  un  nombre 
d’expériences  , antérieures  à la  fécondé 
épitre  de  M.  Caldani  , que  j’ai  fai- 
tes fur  l’irritabilité.  Je  foumets  le  tout 
à votre  jugement , prec  à me  defifter  de 
mes  opinions  , dès  que  la  vérité  l’or- 
donne. 

I.  M.  La  gh  i avoit trouvé , du  tems 
de  fa  première  épitre  le  tendon  d’achilie 
conftamment  fenlible  , & furtout  à l’ap- 
proche du  feu  (p).  Dans  la  fécondé  il 
convient  de  les  avoir  fouvent  trouvés  in- 
fenfibles  (rj).  Et  cependant  les  chiens 
de  la  fécondé  épitre  dévoient  foulfrir 
plus  encore  , que  ceux  de  la  première  , 

parce- 

( p )Raro  contigic  quirt  doloris  indicia  praberet 

p.  1 1 1. 

(?)  P-  327.  plerumqtte,  dit- il , fenpbilitatem 
nullam  ojtenderunt. 
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parceque  M.  L a g h i ne  depouilioir  plus 
les  tendons  de  leurs  gaines  : au  Heu  que 
dans  les  expériences  de  la  première  é- 
pitre  l’animal  avoit  déjà  beaucoup  (ouf- 
fert  par  l’enlèvement  de  la  peau  , & celui 
de  la  gaine  même  , détachée  à coups 
de  lancette  ( r ).  Du  moins  M.  Laghi 
croyoit-il  a’ors,  qu’une  grande  douleur 
rendoit  prefque  infenfib  e aux  nouveaux 
tourmens.  M Laghi  n’a  eu  garde 
dans  Tes  dernieres  obfervations  de  fe- 
parer  la  gaine,  crefl  à cette  manœuvre, 
qu’il  attribuoic  cette  infenfîbiiité , G opi- 
niâtrement confiante  dans  les  expériences 
de  vos  amis  ( s'X  Cette  fenle  contra- 
diélion  dans  les  expériences  de  M.  La- 
ghi  nous  doit  rendre  bien  rcfervés  à 
les  admettre  , il  doit  y avoir-  eu  de  l’er- 
reur , ou  dans  les  premières  , ou  dans  les 
dernieres.  Ce  defaut  d’exaélitude  dans 
le  plus  (avant  des  adverfaires  de  M.  de 
HalleR  nous  fait  efperer  , que  plus 
ces  Meflieurs  vérifieront  leurs  expérien- 
ces , & plus  iis  obferveront  de  précau- 
tions, plus  aufit  les  refuîtats  s’en  trou- 
veront-ils conformes  à ceux  de  l’auteur, 
que  nous  défendons* 

H.  M. 

(r)  p.  iif. 

(j)  ibid. 
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II.  M.  Laghi  continue.  Quelque 
nombreufes  que  fuient  les  expériences  , 
que  produifent  les  pnrtifans  de  M.  Hal- 
L E r , dit-il , s’il  y en  a une  feule  de 
bien  conltatée  , & de  bien  exaéte  » qui 
foit  contraire  aux  leurs  , elle  doit  luffire  , 
de  leur  aveu  même  , pour  iufpendre 
notre  affentimcnt  ( /). 

Je  ne  difpote  pas  aux  antagoniftes  de 
M.  de  Haller  l'art  de  faire  des  expé- 
riences concluantes  , pourvu  qu’ils  veuil- 
lent bien  le  foumettre  aux  précautions 
néceflàires.  Mais  qu’une  feule  de  leurs 
expériences  doive  prévaloir  fur  le  grand 
nombre  des  nôtres , me  paroit  être  un 
peu  dur  pour  nous  II  eft  arrivé  , & 
fouventairivé,  que  des  animaux  ont  jetté 
les  hauts  cris  , avant  même  qu’on  tou- 
chât leur  peau  : il  ell  fort  commun  auflî 
d’entendre  leurs  plaintes  , quand  ils  font 
attachés  à la  table  funcfte.  D’antres  en- 
core , irrités  par  une  incifinn  , qu’ils 
mnt  foufferte  , ne  cdftnt  de  fe  lamenter. 
Le  tiraillement , l’effet  du  feu , mille  au- 
tres raifons  peuvent  rendre  plaint  f un 
animal  qui  fouffre.  Dans  toutes  ces  oc- 
callons  le  fujet  pourra  donner  des  mar- 
ques de  douleur , fur  ia  première  irri- 
tation 


(O  p.  3*7. 
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tatiun  qu’on  fera  aux  tendons.  Un  feul 
événement  de  cette  efpecc  pourra-t-il 
décider  , que  le  tendon  eit  fenliblc.  Il 
me  femble  bien  au  contraire  , que  l’in- 
fenfibilité  conftatée  d’un  animal  vigou- 
reux & fenfible  aux  moindres  bleflures 
de  la  peau  , doit  prouver  en  faveur  de 
M.  de  Haller,  dans  un  petit  nom- 
bre d’expériences  , plus  que  bien  des 
obfervations  contraires  , fondées  fur  les 
caufes  accidentelles > que  je  viens  d’ex- 
pofer,  ne  fauroient  détruire. 

III.  Dans  l’expérience  fuivante  M. 
L A g h I allure  ( u ) qu’il  a plongé  les 
aiguil'es  le  long  de  l’axe  du  tendon  , 
qu’il  s’eft  trouvé  dans  la  fuite,  qu’il  n’y 
avoit  point  de  fibres  charnues  entre  les 
fibres  tendineufes  , de  que  l’animal  n’en 
a pas  moins  jetté  les  hauts  cris. 

Scroit-ce  peut  être  là  l’expérience  exac- 
te , qui  doit  renverfer  tout  ce  que  nous 
avons  vu  de  favorable  à M.  de  Haller? 
Elt-ce  uniquement  à ces  fibres  charnues , 
que  nous  avons  attribué  le  fentiment , 
qui  dans  quelques  occafions  a paru  fe 
mandater  ? 

IV.  Il 

(«)  Entre  les  differens  tendons  plutôt  » 
dont  la  grande  chorde  ell  compofe'e. 


SI 
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IV.  U lie  enfuite  les  tendons  , ou  bien 
il  les  divife  avec  des  cifeaux  é moufles  , 
& il  ne  laifle  pas  d’obfetver  des  marques 
de  douleur  , quand  on  les  pique  d’une 
aiguille  exilijjimi  a eus  punStura  doloris  vint 
anhnalibus  intubjfe  dit- il. 

Dans  les  expériences  faites  avec  les  li- 
gatures & les  cifeaux  il  paroit  fort  dou- 
teux , que  l’on  ait  dépouillé  le  tendon 
de  fes  envelopes  , il  n’eft  pas  croyable  » 
que  cette  précaution  ait  été  prife  pour 
la  ligature  , qui  demande  le  dépouille- 
ment d’un  cilindre  tendineux  tout  entier. 
11  eft  fuprenant  encore  , que  l’animal 
ait  fenti  ces  ligatures  , & ces  coups  de 
cifeaux  , pendant  que  M.  L A g h I con- 
vient , qu’il  n’a  vu  que  rarement  des 
marques  fie  douleur»  quand  on  a fiché 
les  aiguilles  dans  l’axe  du  tendon  , fans 
avoir  coupé  la  communication  de  l’inté- 
rieur du  mufcle  & des  nerfs.  Cette  diffé- 
rence dans  les  refultats  me  confirme  , 
que  M.  L A g H 1 ne  dépouilloit  pas  bien 
les  tendons  qu’tl  lioic , ou  qu’il  tailladoit. 
D’autres  auteurs  de  fon  opinion  fe  font 
difpenfés  de  ce  foin  & de  celui  même 
d’oter  la  peau  ( x)  , avant  que  de  faire 
: entrer 


( * ) Epitre  de  M.  Caldani. 
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entrer  dans  le  tendon  de  longues  alenes 
rougies  au  feu. 

E x p.  I. 

Mes  expériences  m’ont  appris  , que 
ni  les  laqs  appliqués  aux  tendons  , ni  les 
cifeaux  ni  les  tenailles  ne  font  crier  les 
animaux.  Je  me  fuis  fervi  en  les  faifant, 
de  plufieurs  précautions.  En  tranchmt 
par  le  milieu  la  grande  chorde  d’achille 
dans  les  chiens  & dans  les  chevreaux , 
& voyant  les  tendons  coupés  fe  retirer 
vers  le  mufcle,  je  fentis  tout  de  fuite , 
que  la  meilleure  occalion  de  convaincre 
nos  ad  ver  fai  res,  fe  venoit  préfenter  d’elle 
même.  Il  n’y  avoit  qu’à  lier  ce  ten- 
don , ou  à le  couper  avec  des  cifeaux  , 
il  n’éroic  dépouMé  d’aucune  de  fes  gaines 
& s’il  étoit  infenfible  alors , il  n’y  avoit 
plus  de  rephque  pour  M.  Laghi.  Je 
fis  donc  une  inerfion  à la  peau  de  la 
jambe  d’un  gros  chien  t à Pendroit  où 
elle  recouvre  le  tendon  d’achille , depuis 
la  partie  poflérieure  du  pié  , contre  le 
coté  interne  de  cette  chorde.  Je  vis  alors 
le  tendon  , qui  étoit  coupé  eu  travers  , 
& qui  s’étoit  éloigné  du  talon  de  trois 
lignes  ou  plus.  Je  puis  ce  tendon , qui 

- n’avoit 
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n’avoit  pas  de  gaine,  & je  le  liai  bien 
fort  d’une  ficelle  cirée,  jufqu’à  le  cou- 
per à force  de  ferrer»  fans  que  1! ani- 
mal donnât  la  moindre  marque  de  dou- 
leur. Dans  ce  tems  encore  l’eau  for- 
te, dont  je  touchois  la  peau  , faifoit  jct- 
ter  les  hauts  cris  à l’animal. 

E x p.  I I. 

Je  palïài  à l’autre  jambe , je  coupai 
comme  auparavant,  le  tendon  des  gé- 
meaux-. Je  le  pris,  il  s’étoit  retiré 
\Ters  le  mufcle  » & fe  tenoit  aplati  fous 
la  gaine  commune.  Je  l’en  tirai  avec 
force  contre  le  talon.  J’y  fis  plufieurs 
entailles  avec  des  cifeaux  ébréchés,  je 
le  coupai  à la  fin  jufqu’au  milieu»  mais 
le  chien  fut  fort  tranquille , il  ne  fe 
fecoua  point , & ne  donna  aucune 

marque  de  fentiment. 

E x P.  III. 

Je  voulus  vérifier  encore  une  fois 
cette  expérience  fur  un  autre  chien. 
Je  lui  feparai  un  lambeau  de  la  peau. 
Je  coupai  le  tendon  du  gemeau  du  co- 
té externe  & pollérieur.  - Je  le  liai  de 

Tom.  III.  H plu- 
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pluficurs  fils  de  foie  réunis.  Je  fer- 
rai , jufqu’à  couper  prefque  le  tendon  > 
mais  le  chien  ne  cria  point,  & ne  fit 
aucun  mouvement. 

E x p.  IV. 

Je  coupai  le  tendon  du  gaftrocnemius 
de  l’autre  pié,  je  le  bleffai  de  plufieurs 
coups  de  mes  mauvais  cifeaux  , & tou- 
jours avec  la  même  tranquillité  de  la 
part  de  ranimai.  Je  touchai  la  peau 
avec  de  l’eau  forte , & l’animal  fe  plai- 
gnit avec  de  hauts  cris. 

Exp.  V — XI. 

Dans  fept  autres  animaux , quatre 
chiens  & trois  chevreaux , je  refis  la 
même  expérience  avec  les  mêmes  cir- 
conftanccs.  Je  coupois  la  peau  en  tra- 
vers, avec  la  moitié  du  tendon  d’achil- 
le,  tout  contre  le  talon,  c’étoit  tantôt 
le  foléaire,  & tantôt  l’un  des  gemeaux, 
qui  fe  trou  voit  coupé  en  même  tems. 
Je  le  tirois  avec  une  petite  tenaille , 
& le  liois  avec  du  fil  de  leton  , ou 
avec  de  la  foie,  ou  du  fil  ciré.  Mais 
toutes  ces  ligatures,  & les  coups  de 
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mes  cifeaux  11e  tirèrent  d’aucun  de  ces 
animaux  une  marque  de  fentiment  : ils 
11e  laiflerent  pas  de  crier  bien  fort» 
quand  je  touchois  la  peau  avec  lecaud 
tique.  Voilà  donc  des  tendons  , dont 
on  n’a  pas  feparé  de  gaine , qu’on  a 
lai/fé  dans  l’état,  où  la  nature  les  a mis, 
& qu’on  a liés  & blefles,  fans  caufer  de 
douleur.  Ces-  expériences  ne  feroient- 
elles  pas  décilives.  J’avertis  unique- 
ment ceux  qui  voudront  les  vérifier, 
de  11e  pas  attirer  avec  le  tendon  la  gai- 
ne commune , & de  ne  pas  la  lier. 

J V.  M.  L a G h 1 foupqonne  ici  in  a - 
lus  anhnalïbiu  alia  nervorum  ad  tendines 
progrejjio  dijjhnilem  affetet  experimenti 
cxitum  &c.  M.  L a G h 1 voudroit  con- 
cilier les  expériences  des  deux  -partis  : 
il  tâche  de  les  raprocher  en  attribuant 
à la  nature  des  variétés  dans  le  cours 
des  nerfs.  Mais  la  nature  , amoureu- 
fe  de  la  variété , comme  la  fait  M. 
L a G H 1,  a-t-elîe  pu  fournir  avec  une 
confiance  incroyable  aux  défenfeurs  de 
M.  de  Haller  des.  an'maux  pref- 
que  fans  nombre,  dont  les  tendons 
fuffent  dénués  de  nerfs,  & de  fentiment  -, 
& avec  la  même  complaifance  ne  faire 
tomber  fous  Je  fcalpel  de  fes  adverfai- 
H 2 res  , 
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res,  que  des  animanx,  dont  les  ten- 
dons euflent  des  nerfs»  & unfentiment 
très  vif.  Tant  de  conftance  dans  la  na- 
tnre  , ne  fauroit  fe  trouver  enfemble 
avec  la  variabilité  , que  lui  attribue  M. 
L A G H i , à la  vérité  en  devinant,  (y) 
VI.  M.  L A g h I voyant  contre  lui 
fes  propres  expériences  , tâche  de  fe 
défendre  de  la  convidion , en  remar- 
quant , que  les  mufcles  mêmes  ont  été 
bielles  quelquefois  » fans  que  l’animal 
ait  paru  s’en  relfentir  : les  nerfs  mêmes, 
ajoute-t-il,  ont  été  irrités  fans  que  le 
fujet  ait  crié.  Parce  donc  que  les  muf- 
clés  ont  paru  infenfibles,  les  tendons 
ne  le  ferment-ils  plus  ? Mais  ce  n’eft  pas 
à nous , qui  prenons  le  parti  de  M. 
de  Haller,  qu’il  faut  faire  ces  ob- 
jections : nous  fondons  une  grande  par- 
tie de  nos  raifonnemens  fur  la  confian- 
ce, avec  laquelle  la  nature  fe  préfente 
à nos  expériences.  Nous  ne  trouvons 
jamais  les  tendons  fenfibles,  & nous  n’a- 
vons point  rencontré  de  nerfs,  qui  ne 
le  fulfent  pas.  Ce  n’eft  pas  à nous 
d’ailleurs , auxquels  ces  objections  s’a- 
drelfent.  Nous  ne  mettons  jamais  fur 
nos  regitres  des  tendons  trouvés  infen- 

fibles 
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ilbles , fans  avoir  comparé  l’infcnfibilité 
de  ces  parties  avec  le  fentiment , fort 
bien  confervé  dans  la  peau,  ou  dans 
les  mufcles,  que  nous  touchons  du 
cauftiquc , ou  que  nous  piquons  avec 
quelque  ferrement.  Si  jamais  ces  par- 
lies  ont  paru  infenfibles  à nos  adver- 
faires  dans  un  fujet  ou  ftupide,  ou  in- 
timidé , ou  furieux , cela  ne  prouve- 
roit  rien  contre  nous.  Nous  n’attri.  , 
buons  pas  aux  tendons  une  infenfibi- 
lité  paffagere , accidentelle,  celle  que 
iïousry  trouvons  elt  invariable.  Nous 
parlons  d’un  fujet  en  bon  état,  qui 
fcnt  vivement  les  plus  otites  impret 
fions  de  la  douleur,  dàns  les  parties 
lènfibîes  , & qui  l’eft  partout , hormis 
dans  les  parties , qui  en  font  incapa- 
bles. . . 

VII.  L’objeélion  fuivante  eft  aifez  fin- 
guliere.  On  ne  doit  pas  , dit  M R. 

L a G H 1,  mefurer  le  fentiment  unique- 
ment par  la  douleur.  Il  n’eft  pas  dou- 
teux, fans  entrer  dans  de  longues  dif- 
cuflions,  que  le  fentiment  de  la  dou- 
leur, ou  celui  du  plaifir,  ne  foit  propor- 
tionné à la  grandeur  de  Pimprefïïon,  que 
les  objets  extérieurs  auront  faite  fur 
nos  organes.  Qu’elles  foicnt  légères 
H 3 notre 
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notre  ame  ne  sry  intéreffera  pas , elles 
lui  feront  indifférentes.  Nous  les  Ten- 
tons , mais  nous  ne  donnons  aucune 
marque  extérieure  de  ce  fentiment. 
Mais  fi  ces  mêmes  impreffions  font  vi- 
ves , & que  l’ébranlement  de  nos  or- 
ganes aille  jufqu’à  une  forte  douleur , 
il  ne  dépend  p’us  de  nous  de  diilimu- 
ler  ce  fentiment  delagreable , un  chan- 
gement du  corps  , la  voix , le  vifage 
même  nous  trahit,  malgré  nous.  Tout 
nous  perfuade  , que  la  même  cho- 
fe  a lieu  dans  les  animaux.  Pour  re- 
connoitre , fi  une  partie  de  leur  corps 
eft  fenlible».  '!  ne  fuffit  pas  de  la  tou- 
cher doucement , il  faut  y produire 
un  mouvement  confiderable , la  pi- 
quer, la  fecouer  , l’offenfer  jufqu’à  un 
certain  degré.  Alors  il  naîtra  dans  l’a- 
nimal une  fenfation  douloureufe  > dont 
les  agitations  de  l’animal  & fa  voix  nous 
viendront  donner  des  preuves.C’eft  ainfi 
qu’en  a ufé  M.  de  Haller  & tous 
ceux  qui  fuivent  fon  parti  : ils  ont  agi 
fur  les  tendons  avec  toute  la  rigueur 
poflible  : ils  les  ont  piqués , déchirés, 
liés , brûlés , tranchés.  Je  ne  vois  pas 
comment  M.  L a g h i mele  ici  un  at- 
touchement fans  douleur.  M.  L a g h i 
paroit  fuppofer,  que  nous  avons tou- 
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ché  les  tentions  délicatement,  que  nous 
les  avons  piqués  de  la  pointe  d’une  fleur 
de  jafrnin  » & irrités  avec  une  toile  de 
coton  bien  fine.  M.  L a g h i lui  mê- 
me , ne  vient-il  pas  nous  dire  un  mo- 
ment après  , que  les  nerfs  des  tendons 
font  fenfibles  à l’attouchement.  N’a- 
t-il  pas  afluré  en  cent  endroits,  que 
l’animal  crie  , quand  il  lui  a irrité  le 
tendon?  Ne  mefuroit-il  pas  alors  le 
fentiment  par  la  douleur.  Mais  je  m’en 
vais  le  convaincre,  que  ce  tadl  même, 
qu’il  voudroit  lui  referverj  ne  refide 
pas  dans  la  dure  mere. 

-N 
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On  mena  à l’hôpital  de  la  mort  un 
homme,  dont  la  dure  mere  éroit  dé- 
couverte aflez  amplement.  Cet  homme 
-fentoit  fort  bien  les  imprellions,  qu’on 
faifoit  à la  peau  : mais  on  avoit  beau 
irriter  la  dure  mere  d’une  elpatuJe , 
il  aflura  conftamment , à l’étonnement 
de  bien  de  gens , & au  grand  déplai- 
fir  de  plufieurs  fpcélateurs , en  pré- 
fence  même  de  M.  Laghi,  qu’il  ne 
fentoit  rien,  pas  même  fimplement  l’at- 
touchement de  la  méninge.  Apvè«  cet 
événement,  dont  M.  L a g h i a été  te- 
ll 4 moin 
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rnoin  , faloit-il  nous  renvoyer  aux  chi- 
rurgiens ? 

VIII.  Les  nerfs»  continue  notre  au- 
teur , fe  rendent  dans  le  tilfu  cellulai- 
re ( z ) félon  M.  de  Haller  & le 
P.  T o s E t T i.  Ce  tiflu  accompagne 
les  paquets  les  plus  fins  des  fibres  ten- 
dineufes»  les  nerfs  vont  donc  s’y  ren*- 
dre , & l’extérieur  du  tendon  fera  fen- 
fible.  Pour  découvrir»  combien  ce  rai- 
fonnement  porte  à faux,  il  faut  fe  ra- 
peller  » que  le  tiflu  cellu’aire  n’eft  pas 
un  tiflu  de  nerfs  félon  M.  de  Ha l- 
t e r , les  nerfs  y paffent  dans  de 
certaines  places , il  y en  a d’autres,  où 
il  n’en  vient  point.  Les  nerfs,  qu’on 
a cru  voir  pénétrer  dans  la  grande 
corde,  reftent  dans  la  cellulofité,  ils 
ne  percent  pas  même  les  membranes 
intérieures  de  la  gaine,  qui  recouvre 
le  tendon.  S’ils  ne  pénètrent  pas  juf- 
qu’à  la  furface  des  tendons  , ils  font 
donc  bien  éloignés  d’entrer  dans  leur 
intérieur. 

Si^ 

(2)  Termituoto  dit  l'original.  Mais  je  dou- 
te fort  qu’ils  s’y  terminent.  Ils  m’ont 
paru , & à M.  Mbkel  comme  h moi  , 
fe  terminer  par  leurs  petites  branches  à.. 
la  peau  même.  Hmsi, 
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Si  le  tendon  recevoit  des  nerfs  de 
la  cellulofité  qui  eft  fous  la  peau , ne 
feroit-il  pas  irritable,  comme  le  muf- 
cle  même. 

IX.  M.  Laghi  en  vient  ici  à l’ex- 
périence de  la  fonde  , dont  on  cha- 
touille la  furface  intérieure  de  la  dure 
mere  : & à quelques  exemples,  dans 

lefquels  il  a vû  les  irritations  extérieu- 
res de  cette  méningé  produire  des  mar- 
ques de  fentimenr.  Mais  il  ne  difeon- 
viendra  pas  , je  penfe,  qu’il  n’a  réufli 
à produire  ce  fentiment  qu’en  tiraillant 
la  méningé  » • & en  comprimant  le  cer- 
veau : cela  rend  l’expérience  équivoque»' 
comme  font  remarqué  M.  M.  de  Hal- 
ler & Caldani.  Pour  couper 
court  à ces  doutes  , il  fufEra , je  pen- 
fe » d’appliquer  à la  lame  intérieure  de 
la  dure  mere  ces  cauftiques  & ces  fcâl- 
pels  , car  furement  elle  eft  auffi  fen- 
ftble  » que  la  lame  externe.  Il  con- 
viendra avec  nous , que  ces  irritations 
n’y  produifent  point  de  fentiment. 

Pour  le  chatouillement  de  la  ménin- 
gé, tout  homme  défintérelfé  avouera 
avec  nous,  qu’il  eft  de  toute  contra*- - 
diélion  d’attribuer  du  fentiment  à une' 
partie,  dans  laquelle  le  feu  les  cauf-- 
H-  5 tiques,» 
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tiques , & le  fer  n’en  excitent  point.’ 

Si  un  leger  chatouillement  y paroit  en 
exciter , ce  feu  iment  opp  -fé  à la  na- 
ture démontrée  de  la  méningé  doit  a- 
voir  quelqu’autre  caufe.  Il  peut  naî- 
tre ou  du  trémoulfement  imprimé  aux 
nerfs  » qui  paifeuc  à la  bafe  du  crâne , 
ou  de  quelqu’auire  caufe,  que  nous  ne 
connoiffons  pas  encore. 

Si  pour  affûter  le  fentiment  à la  du- 
re mere  M.  L a g h i fut  oppofer  fes 
expériences  peu.  nombreufes  aux  nô- 
tres , nous  ne  pouvons  nous  difpen- 
fer  de  lui  rapeiler  , & leur  petit  nom- 
bre , & les  degrés  d’exadtitude  qui  leur 
manque.  Ses  fers  rougis  au  feu  ont. 
apparemment  imprimé  au  cerveau  une 
fenfation  violente. 

Pour  l’infenfibilité  de  ce  dernier  orga- 
ne _ M.  L a G h i fe  fou  viendra  » aulli. 
bien  que  M.  C.aldani  & moi*' 
d’avoir  vu  des  animaux  fecouer  la  te- 
te  r quand  on  irritoit , ou  qu’on  coni- 
primoit  même  légèrement  la  fubftancu 
du  cerveau. 

Curieux  de  fin'r  cette  oppofition  des 
expériences  de  M.  Caldani  & des. 
affiu  mations  de  M.  L a g h i,  j’imaginai 
un  petit  inttrument  de  letofi,.  en  forme  du 

«anor. 
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canot, que  }e  plaçois  avecadrefle  entre  les 
deux  méningés  > fa  convexité  tournée 
contre  le  cerveau  déprimoit  la  pie  mere, 
que  fa  face  concave  regardoit.  De  fes 
deux  bords  il  s’élevort  deux  petites 
pointes  , qui  entroient  dans  la  dure 
mere  dans  le  voifinage  des  levres  du 
crâne,  qu’on  avoit  enlevé.  J’imrodui- 
fois  alors  avec  facilité  un  fer  dans  l’ef^ 
pace  ménagé  par  la  nacelle,  & je  bru- 
lois  avec  fureté  là  face  interne  de  la 
dure  mere,  placée  entre  le  crâne  & 
Finftrument, 
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Cinq  chiens,  deux  agneaux  & trois 
chats  furent  les  fujets  , dont  je  nie  fer-* 
vis  dins  ces  expériences.  Mais  ni  les* 
corrofifs  , ni  le  feu  même,  employés 
alternativement,  ne  purent  arracher  du» 
lent  iment  à l’animal , eu  en  trouver 
dans  là  dure  mere.  Je  fouhaiterois  r 
que  les  ad\erfaires  de  M.  Ha  LL  t R- 
Voulurent  prendre  des  précautions  pa- 
reilles, lorfqu’  ls  voudront  le  reluter,. 
en  évitant  furtout  de  frotter  la  dures 
mere  avec  le  fer  rouge,  manœuvre  que: 

H 6»  >?aï 
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j’ai  vu  rendre  une  expérience  aflez  équU 
voque.  Us  changeront  aflurement  de 
fentimcnt , s’ils  veulent  bien  s’aifujettir 
à ces  préparatifs. 

X.  M.  L a G H i pafle  à l’iris , il 
croit  avec  le  commun  des  phyfiologif- 
tes,  que  les  mouvemens  de  cet  anneau» 
membraneux  font  caufes  par  la  lumiè- 
re , qui  tombe  fur  fa  furface  antérieu- 
re. Mais  j’ai  trouvé  » à n’en  point 
douter  , que  cette  idée  eft  peu  fondée,. 
& que  les  mouvemens  de  l’iris  dépen- 
dent de  l’àétion  des  rayons  fur  l’orga- 
ne immédiat  de  la  vue.  M.  Laghi 
ne  pourra  donc  pas  faire  fervir  l’exem- 
ple de  l’iris  pour  attaquer  M.  de  H a L* 

3U  E R. 

XI.  Je  ne  lais  pas,  ce  que  M.  L a G H l . 
trouve  de  fi  improbable  dans  les  tré— 
mouffemens  allégués  par  M.  C a l- 
Dani  pour  expliquer  les  effets  du \ 
chatouillement  de  la  dure  mere.  On» 
voit  avec  évidence  l’animal  fouffrir,- 
quand  la  fie  ou  le  trépan  coupent  les  s 
os  du  crâne.  Si  les  trémouffemens  peu- 
vent fe  communiquer  jufqu’aux  nerfs, 
dans  une  dure  mere  étroitement  atta- 
chée au  crâne,  je  ne  vois  pas  ce  qui 
en  empêcherait  .la  propagation  dans  la 

dure . 
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dure  mere  à découvert.  Elle  eft'  com- 
pofée  de  fibres  tendineufes  & élufti— 
ques  & M.  L A G h I ne  dcvroit  pas 
être  difficile  là  delfus  , lui  qui  croit 
( a ) î que  les  impreffions  des  objets  ex- 
térieurs ne  parviennent  à famé,  que 
par  les  trémoullemens  excités  dans  l’ex- 
trèmicé  du  nerf,  que  l’objet  extérieur 
a ébranlé  j & continués  jufqu’au  cer- 
veau. Les  fibres  de  la  dure  jnere , 
plus  tendues  & plus  élaftiques  , font 
bien  plus  propres  à fervir  de  conduc- 
teurs à ces  trémouflemens,  que  la  molle 
moelle  des  nerfs. 

XII.  M.  L A G H I préfume  , que 
les  tendons  font  fenfibles , parceque 
leurs  fibres  ont  été  charnues  autrefois, 
& que  la  chair  eft  pourvue  de  nerfs 
& de  fentiment.  Mais  a-t-il  bien  pen- 
fé  au  changement  eflentiel , par  lequel 
la  fibre  mufculaire  a pafïe  pour  devenir 
tendineufe.  Elle  étoit  irritable,  elle  ne 
l’eft  plus  : pourquoi  n’auroit  - elle,  pas 
pu  perdre  la  fenfibilité,  comme  elle  a 
perdu  la  qualité  la  plus  efTentielle  delà 
fibre  mufculaire  ? C’eft  de  M.  de  H a l- 
ler  (/>)  que  M.  La gh l a tiré  fies 

eonnoiC* 
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connoilfances  fur  cette  révolution  arri- 
vée dans  la  fibre  mufculaire  , & ce  cé- 
lébré auteur  n’a  pas  cm  , que  l’ancien- 
ne natur»'  de  la  fibre  duc  déterminer 
les  propriétés  de  fou  nouvel  état. 

Il  e(l  vrai  qu’un  auteur  nouveau  a 
trouvé  un  nerf  monfbueux  , qui  pafle 
delfous  les  gaftiocnemiens  , & qui  f& 

plante  dans  le  tendon  d’achille.  Mais 
ni  Leeuwknhoeck,  ni  M.  de 
Haller,  ni  nous  mêmes  ne  pou- 
voirs prétendre  à des  yeux  aufii  mi- 
cro feopiques  > & je  crains  bien  , qu’à 

l’exemple  de  ce  qui  arrive  dans  les 
fo nges , les  idées  des  chofcs  ne  fe 
foient  groflîes  dans  l'imagination  avide 
de  M.  V A N D E L L iy 
XIII.  M.  L A G H i parle  de  l’obfer- 
vation  de  Leeuwbnhoeck,  com- 
me fi  le  tendon  devenoit  mufcle , tout 
comme  le  mufcle  fe  change  en  ten- 
don, obfervation  bien  nouvelle  pour 
nous.  Pour  éclaircir  le  véritable  fen- 
timent  de  l’obfervateur  hollandois , il 
faut  diftinguer  le  fimple  événement  de 
l’ obfervation  , de  ce  que  l’auteur  y a 
pu  ajouter  d’après  ces  opinions  : car 
Leeuwenhoeck  étoit  aufii  fi.ible 
pour  le  fifteme  s qu’il  étoit  unique  pour 

l’obfer- 
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robfervation.  Mais  je  ne  trouve  Hans 
aucuti  paflage  de  Leeüwenboeck, 
qu’il  ait  penfé  a ce  changement  de  muf- 
cle  en  tendon,  & moins  encore  à ce- 
lui de  tendon  en  mufcle,  & je  crois 
pouvoir  défier  tout  autre  ledeurde  trou- 
ver ces  fentimens  dans  le  même  au- 
teur. Il  y a deux  Epitres  phyliologi- 
ques  de  Leeüwenhoeck  qui  trai- 
tent de  cette  matière  j.  la  fécondé  n’eft 
qu’une  répétition  de  la  prem  ere,  da- 
tée de  1714.  Dans  ces  deux  lettres 
Lleuwenhoeck  examine  dans 
un  grand  détail  la  ftruéture  du  tendon 
& du  mufcle,  leurs  réunions  & leurs 
attaches.  Mais  on  n’y  trouve  pas  un 
mot  de  cette  prétendue  métamorpfrofe» 
11  établit  à la  vérité  par  des  obférva- 
tions  exaéles  & délicates  , qu’il  y a 
entre  les  fibres , dont  le  mufcle  eft 
eotnpofé,  un  grand  nombre  de  tendons, 
allez  minces , répandus  de  coté  & d’au- 
tre , auxquels  s’attachent  de  coté  & 
d’autre  les  fibres  mufculaires  fous  un 
angle  demi  droit  : que  ces  tendons  par- 
tent les  uns  de  la  pointe,  & defeendent 
en  forme  de  cône , & que  les  autres 
remontent  avec  les  bafes  oppofées  a 
celles  des  premières.  Tout  cela  ne  me- 
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ne  /pas  à une  transformation  du  muf* 
cle  en  tendon,  ii  paro>t  par  ce  détail, 
que  LtfcUWENHüECK  n’a  pas  vu 
cette  métamorphofe , que  M.  Laghi- 
lui  attribue,  'quoiqu’il  fe  Toit  fervi  de 
quelques  expreffions  , qui  fembient 
l’infinuer.  11  y a plus , le  fifteme  de 
LiEuwenhoick  fur  la  généra- 
tion des  animaux  n’admet  pas  cette  mé- 
tamorphofe. Il  enfeignoit  , que  rien 
d’organique  ne  s’engendre  de  nouveau, 
que  toutes  les  parties  du  corps  animé 
ont  été  créées  dès  le  commencement 
telles  que  nous  les  voyons  , & que  leur 
accroiflement  prétendu  n’ell  qu’un  dé- 
vélopement  & une  augmentation  en 
volume  des  parties  déjà  exiftentes. 
Pour  ne  pas  faire  tomber  en  contra- 
diction avec  lui  même  ce  célébré  ob- 
fervateur,  il  faut  expliquer  (c)  fes 
paroles  adrelfées  à M.  Zinck  par  le 
lifte  me  général,  qu’il  a défendu.  Il 
l’explique  plus  clairement  dans  un  au- 
tre paifage  (</)  des  mêmes  Epitres , & 
il  y dit  en  termes  formels,  que  les 
fibres  tendineufes  s’amincent , & fe  ter- 
minent aux  tendons  oppoics  & aux 

mem- 

(c)  Epift • pbyJîoL  p.  rçp.  • 
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membranes.  Il  coupe  à M.  Laghi 
toute  elperance  de  Te  prévaloir  de  Ton 
autorité  par  un  troifieme  palTage  î qu’il 
faudra  rapporter  en  entier  ( e ).  Dixi 
fuperius  , haud  abfimile  vero  ejfe , fibrillas 
ex  tendinibus  produci , fed  hoc  ad  litteram 

Jlritï'JJhw  [enfin  accipi  nolim  ; pro  cer- 
to  enirn  habeo , téndines  atque  fibrillas  li- 
no eodetnque  tempore  formatas  tjfie , 
fimul  increfcendo  proficere , & il  répété 
ces  idées  bientôt  après  (/)  endifant, 
ne  que  fibrillas  ex  tendinibus , ne  que^t  endi- 
ves ex  fibriUù  prognatos  e fie , ut  curatif- 
fime  loquamur,  re&e  dixerimsts , cumam- 
borum  œquava  fit  forma  tio. 

XIV.  M.  Laghi  infifte  fur  une 
certaine  afpérité , qui  doit  fe  trouver  fur 
la  furfàce  des  tendons,  relies  à ce  qu’il 
croit,  des  vaiffeaux  & des  filets  ner- 
veux, qui  s’enfoncent  dans  les  tendons* 
Il  croit  d’ailleurs,  que  les  nerfs  ne  fau- 
roient  être  nouris  fans  nerfs. 

Cette  afpérité , que  nous  ne  trouvons 
pas  dans  la  furface  d’un  tendon , eft 
celle,  qui  devroit  naître  des  filets  ner- 
veux aufli  nombreux  & aufli  confide- 
rables , que  ceux  des  figures  de  MM. 
L A G H I & V A N D E L L I , ils  font 
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fi  gros , que  leurs  refies  ne  fauroient 
être  qu’extrèmement  vifibles. 

Pour  la  vertu  nutritive  des  nerfs  , ce 
n’eft  qu’une  hypothefe,  que  M.  de 
HalCer.  rejette , & qui  a perdu  fou 
crédit  chez  les  meilleurs  auteurs. 

XV.  M.  Laghi  reclame  en  faveur 
de  fes  expériences  , & de  celles  mê- 

m.s  de  M.  Vandelli,  la  croy-' 
ance  que  l’on  accorde  à celles  de  M. 
de  H A L L E R. 

Il  me  paroit  prefque  incroyable, que  M. 
Laghi  ait  pu  citer  la  figure  de  M.  V a n- 
DELLly  & l’oppofer  à M.  de  H AL- 
LE r » à votre  R.'  & à M.  C A L b A- 
ni.  M.  Laghi  lui  même  auroit  du 
fentir,  combien  elle  différé  do  ce 
qu’il  a fait  delliner  & vu  lui  même. 

M.  B o r g H i , dont  il  s’eft  fervi,  n’a 
trouvé  qu'improbo  labore  trois  ou  qua- 
tre filamens  de  nerfs  extrêmement  fins» 
qui  fe  rendent  au  tendon  , & M. 

Vandelli  en  a fuivi  fans  peine 
25  d’une  groffeur  palpable.  Ce  gros 
nerf , que  M.  Vandelli  fait  def- 
ceudre  fous  les  mufcles  du  gras  de 
jambe»  & qu’il  fait  inferer  dans  la 
grande  corde,  ne  devoit-il  pas  être 
lufpcél  à M.  Laghi?  Ces  nerfs  , 

que 
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que  L E E U W E N H O E C K,  que  V I E U S- 
sens,  que  tant  d’autres  anatomiltes 
n’ont  jamais  vus,  M.  Vandelli 
les  auroic  découverts  pour  fon  coup 
d’eflai.  Je  n’ajoute  qu’avec  une  véri- 
table peine , que  je  ne  puis  m’en  rap- 
porter à la  üncérité  de  M.  V a n- 
delli,  lorfqu’il  cite  pour  garant 
M.  le  Proi’eiTeur  Valisnieri. 
Je  crois  bien , que  ce  digne  fils  d’un 
ilîuftre  pere  a vu  la  préparation  de  M. 
Vandelli,  mais  je  ne  crois  pas, 
que  ce  qu’il  a vu,  aient  été  de  vérita- 
bles nerf?,  véritablement  plongés  dans  la 
fubftance  du  tendon. 

XVI.  Les  paroles  échapées  ici  à M. 
L a G H 1 j contiennent  un  .aveu  pal- 
pable, que  ce;  qu’il  a regardé  comme 
des  nerfs  a été  d’une  nature  differente. 
M.  C A L D A N I avoit  douté  , que  des 
filamens  aulfi  tranfparens  euflent  été 
nerveux.  M.  L a g h i ne  difconvient 
pas  de  cette  tranfparence,  mais  il  croit 
fe  fauver  en  remarquant , que  la  ré- 
tine efl  bien  nerveufe , & tranfparen- 
te  en  même  tems.  Il  n’eft  pas  éton- 
nant, que  la  retine  foit  tranfparente» 
puifque  fon  épailfeur  n’ell  que  d’un 

1771. 
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I77ime.  de  pouce  (^).  Cette  épaif- 
ieur  même  n’eft  pas  toute  médullaire, 
& il  faut  en  rabattre , ce  qu’il  y a de 
vafculeux.  Le  corps  le  plus  opaque 
devient  tranfparent , lorfqu’il  eft  réduit 
à une  minceur  extrême.  Mais  des 
nerfs  aufîi  gros , que.  ceux  de  M. 
L a G h i,  & furtout  que  ceux  de  M. 
V andelli,  doivent  être  blancs 
& opaques:  & leur  tranfparence  eit 

une  marque  efleutielle  à la  fibre  & â 
la  lame  cellulaire.  Vous  avez  M.  R.  P* 
donné  deux  autres  caradtercs  5 qui 
manquent  aux  prétendus  nerfs  de  la 
grande  corde.  Ils  ne  font  pas  conti- 
nués avec  le  tronc  nerveux  , ils  naif. 
fent  de  la  cellulofité  même.  Etendus 
en  largeur  ils  rélargilfent , & forment 
une  membrane  mince  & large  > remis 
à eux  mêmes  ils  reprennent  par  leur 
élaflicité  leur  premier  état.  M.  Laghi 
d flimule  toutes  ces  propriétés , il  pa« 
roit  évidemment,  que  fes  nerfs  ne  les 
pofledoient  pas,  & qu’il  n’a  pas  agi  avec 
l’exa&itudc,  que  les  amis  de  M.  de 
Haller  ont  obfervée  dans  leur*' 
expériences. 

XVI I. 

( i ) Wintr  'mgbam . " 
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XVII.  M.  L a g H 1 veut  fe  préva- 
loir d’un  paflàge  de  BoErhaave 
(&)»  où  il  nous  apprend  que  les  nerfs 
fe  terminent  en  pulpe  molle , ou-  en 
membrane  fine  , quand  ils  fe  rendent 
dans  les  parties  auxquelles  ils  font  def- 
tinés.  Mais  ce  grand  homme  parle  ici  des 
derniers  filets  de  nerfs,  qui  fe  terminent 
dans  l’organe  immédiat  du  fentiment  ou 
du  mouvement,  de  ces  filets  qui  fe  dero- 
boient  aux  microfcopes  de  L e e u- 
weuhoeck  (i).  Il  feroit  con- 
tre toute  probabilité,  d’attribuer  ces 
qualités  à d’auffi  gros  nerfs  que  ceux 
de  M.  L a g H 1 , & que  les  tendons 
des  fléchiffeurs  du  pié  dans  un  bœuf. 

XVIII.  Les  nerfs  fe  rendent  exprès  dans 
le  tendon  , dit  JVÎ.  L A G H 1 » pour 
que  le  tendon  ait  du  fentiment:  il  n’y 
en  a pas  dans  les  doux , parceque  ce 
font  des  êtres  nés  par  une  maladie. 

M.  L A g H 1 décide  ici  d’un  ton 
de  maître , mais  il  admet  pour  fes 
preuves  l’un  & l’autre  des  principes , 
que  nous  lui  conteftons.  Nous  ne  lui 
paffons  ni  le  fentiment  des  tendons, 
ni  leurs  nerfs. 

XIX. 

(&)  n.  184. 

( i ) Efifl*  fbyfàl' 
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XIX.  U nous  objeéte  bientôt  après , 
que  les  vifceres  reçoivent  aifurement  des 
nerfs , & que  cependant  onjes  trouve  in- 
fenübles  dans  les  expériences  -,  dont  la 
preuve  ne  doit  pas  être  évidente , puif- 
qu’elle  répugné  à des  vérités  reconnues. 

11  me  femble  bien  clair,  que  M.  La. 
g h i fe  bat  ici  en  retraite.  11  fent  bien  , 
qu’il  ne  fauroit  le  dédire  de  i’inlenti- 
bilité  , que  tant  d’animaux  lui  ont  mon- 
tré à lui  même , quand  il  a bielle  leurs 
tendons.  En  homme  d’efprit  il  aban- 
donne le  fait,  qu’ii  ne  peut  défendre, 
mais  il  en  nie  la  -confequence.  Il  croit 
defarmer  une  fois  pour  toutes  les  amis 
de  M.  Haller.  Car  que  peuvent  ils 
apporter  de  plus  fort , que  l’infenfibilité 
apparente  des  animaux  ? 

Acceptons  toujours  ce  qu’il  nous 
donne  ici  , non  hebetiorem  ejje  fenfum 
renum  &c.  quant  tendinum : c’elt  un  grand 
aveu  que  de  reconnoitre  dans  les  ten- 
\ dons  un  fentiment  au/Ti  obfcur  , qu’il 
l’eft  dans  les  vifceres.  Je  ne  fais  fi  M. 
Laghi  fait  bien  fa  cour  à ceux  de  fes 
amis  5 qui  ont  vu  & revu  la  fenfibilité 
des  tendons  , il  défend  du  moins  allez 
mal  la  première  Kpicre  , où  il  a vu  les 
animaux  jetter  fans  faute  des  îcris  à cha. 

que 


Digitized  by  Google 


De  Mr.  Felice  Fontana.  19  r 

que  léfion  d’un  tendon.  Il  abandonne 
ces  Meilleurs  , & fe  réduit  à fi  peu  , 
que  ce  n’eft  nas  la  peine  de  le  lui  refu- 
fer.  Il  a commencé  par  foutenir  , que 
les  tendons  , que  la  dure  mere,  que  le 
période  écoient  extrêmement  fcnfibles  , 
c’étoit  le  fentiment  reçu  : c’eft  le  lien , 
c’eft  celui  des  adverfaires  de  M. Haller. 
Il  finit  par  fe  refèrvec  fur  les  tendons 
un  fentiment  aulfi  foible , que  celui  de 
la  ratte  & des  reins  , fentiment  que  l’ex- 
périence ne  fauroit  découvrir.  Qui  au- 
roit  jamais  cru  voir  aufiî  modeftes  les 
ennemis  de  M.  de  Haller  ! 

XX.  De  cet  aveu  il  en  revient  à l’au- 
torité. Va  LS  al  va,  dit-il , V 1 e U s- 
s e N S Si  Morgagni  lui  même,  ont 
vu  les  nerfs  de  la  dure  mere. 

Pour  bien  faire  , il  auroit  falu  pro. 
duire  des  autorités  plus  nouvelles  , que 
les  découvertes  de  M.  de  Haller. 
Car  pour  les  autorités  antérieures,  ce 
célébré  anatomifte  ne  les  ignoroit  point , 
il  en  avoit  pefé  la  valeur  , quand  il  fe 
déclara  pour  l’infenObilité  de  la  dure  merc. 
Il  a vérifié  leurs  deferiptions.  Ses  amis, 
MM.  Zinn  & Mekel  les  ont  exa- 
minées comme  lui , & il  n’a  pu  y 

déférer  » les  citer  c’eft  lui  oppofer 

des 
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des  defcriptions  , qu’il  recormoic  pour 
erronées. 

M.  Z i N N a fait  voir  les  contradic- 
tions des  defcriptions  de  ces  nerfs.  Si 
M.  La  GHi  veut  fe  prévaloir  de  leur 
exiftence , il  devoit  faire  voir  que  M. 
Z i N n s’eft  trompé.  Il  ne  l’a  pas  même 
entrepris.  Si  les  auteurs  qu’il  x:ite  , fe 
contredifent  effe&ivement , devoit-il  fon- 
der une  preuve  fur  leurs  allégués  ? 

Recourir  à des  variétés  , feroit  encore 
un  parti  à prendre.  En  effet  ces  nerfs 
de  M.  L a G H i n’ont  rien  de  commun 
avec  ceux  de  Vieussens  & de 
Winslow.  M.  Vieussens  nous 
préfente  quatre  filets , gros  comme  un 
cheveu  , qui  partent  de  l’intérieur  des 
deux  nerfs  maxillaires  , & qui  font  qua* 
tre  ou  cinq  lignes  de  chemin  fur  la  dure 
mere.  M.  L A g h I n’a  vu  qu’un  feul 
nerf,  provenu  de  la  cinquième  paire  au 
deflus  de  fa  divifion , mais  d’une  grofTeur 
énorme  , elle  paffe  une  ligne  & demie  , 
un  aveugle  le  trouveroit  à tâtons.  C’eft 
le  nerf  de  la  première  Epitre  de  M.  L A- 
G H i.  Dans  la  fécondé  ce  font  huit  diffe- 
rentes branches  , qui  partent  de  la  cin- 
quième paire.  Quelle  peut  être  la  caufe 
de  ces  variations  , inconnues  à la  na- 
ture. 
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ture  , & à MM.  Valsalva  & Mor- 
g a G N 1 ? L’illuftre  auteur,  que  je  viens 
de  nommer  , n’a  jamais  die  avoir  vu 
un  nerf,  né  de  la  portion  dure , & rendu 
à la  dure  mere  , ce  n’eft  que  par  égard 
( Valsalva  & Vieussenio 
concedam  ) qu’il  veut  bien  croire  , que 
quelque  ( \ ) filet  peut  effe&ivement 
s’ëtre  rendu  dans  la  dure  mere  à laquelle 
il  eft  colle  II  y a bien  de  la  diffé- 
rence entre  avoir  vu  par  lui  même  une 
chofe,  & entreVêtreabftenu  de  la  réfuter 
lorfqu’elle  fe  trouve  dans  les  écrits  de  fes 
amis. 

XXI.  Il  fuffit  , reprend  M.  Laghi 
que  de  l’aveu  des  amis  de  Mi  de  H A L- 
LER)  les  nerfs  de  la  cinquième  paire 
font  fortement  attachés  à la  dure  mere  , 
il  nait  de  là  une  préfomtion  fondée  , 
que  quelque  branche  pourra  bien  en 
partir  pour  fe  rendre  dans  la  dure  mere. 

Cette  attache  eft  de  M.  Caldani 
( / ) : mais  il  eft  étonnant , que  M.  L a- 
G h 1 ait  pu  faire  femblant  de  s’en  pré- 
valoir .*  mon  ami  avoit  pris  toutes  les 
précautions  imaginables  pour  l’en  em- 
pêcher, il  avoit  affuré  le  pluspofitivc- 

Tom.  III.  î ment 

C *3  Ep.  XII.  n.  3 ç. 
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ment  qu’il  écoit  pofiible,  que  ni  du  tronc» 
ni  des  branches,  il  ne  partoit  aucun  filet 
pour  la  dure  mere  , qu’il  a fuivi  avec 
une  patience  incroyable  ceux  , qui  pa- 
roiflènt  s’y  attacher , & qui  peuvent  en 
impofer  à un  homme  prévenu  , & qu’il 
s’elfc  convaincu  par  un  travail  opiniâtre , 
qu’effe&ivement  aucun  filet  ne  s’y  termi- 
ne. Si  peut-être  le  terme  de  coller  a trom- 
pé M.  Laghi  , il  ne  devroit  pas  igno- 
rer , que  le  nerf  phrénique  eft  collé  à la 
pleure  & au  péricarde,  fans  s’y  difper- 
îer.Mais  s’il  ne  parle  que  d’après  un  foup- 
qon  (ni)  ce  n’eft  pas  des  nerfs  invilibles  , 
que  nous  combattons  : ce  n’eft  pas  non 
plus  par  des  nerfs  invilibles,  qu’il  faut 
combattre  M.  de  Haller. 

Je  ne  quitterai  pas  ce  foupqon  fans  a- 
jouter  une  réflexion  fur  une  objedion 
fouvent  repetée  par  nos  adverfaires.  On 
ne  fauroit  prononcer  , difent-ils  » que 
les  tendons  foient  inftnlibles  , parce- 
qu’on  ne  pourra  jamais  prouver  » qu’il 
ne  fe  rende  dans  les  tendons  de  petits 
filets  , invifibles  aux  microfcopes  mê- 
mes. M.  Laghi  raifonne  aflèz  fur  ce 
principe.  Tantôt  il  trouve  que  les  ten. 
'dons  ( » ) ont  des  nerfs  , pareeque  la 

toile 

[m]  Sufpicio  nafeitur. 
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toile  cedulaire  en  a 9 & qu’elle  environne 
les  filets  tendineux.  Tantôt  il  fe  fert 
des  nerfs  , qui  appartiennent  au  mufcle 
( 0 ) , & qui  fe  continuent  du  mufcle  au 
tendon  , invifiblemenc  à la  vérité , car 
il  ne  faut  pas  compter'  pour  un  témoi- 
gnage complet  celui  de  Vandelli, 
qui  feul  des  hommes  a vu  cette  conti- 
tinuation.  Tantôt  il  rejette  ces  exaéles 
ebfervations  (p)  appuyées  par  le  mi» 
crofcope  , uniquement  pareeque  les  nerfs 
ne  fauroient  être  agrandis  par  un  artifice 
femblable  à celui  de  l’injedtion. 

Pour  repondre  à ces  obje&ions  je  re- 
marque , que  la  queftion  n’eft  pas  fur 
des  nerfs  invifibles.  Il  s’agit  de  (avoir , 
s’il  part  du  nerf  ifehiadique  des  bran- 
ches vifibles  , que  l’anatomifte  puiflè  Cui- 
vre , & qui  fe  rendent  dans  la  fubftance 
du  tendon.  Il  s’agit  encore  de  favoir , 
s’il  part  des  nerfs  pareils  de  la  cinquième 
& de  la  fepticme  paire  , pour  fe  rendre 
dans  la  dure  mere.  Il  s’agit  de  décider , 
s’il  y a du  fentiment  dans  ces  parties,  ou 
s’il  n’y  en  a pas. 

Da*is*fa  première  Epitre  M.  L.  trou- 
voit  des  nerfs  , ils  étoient  des  plus  vi-, 
I % fibles. , 

C g]  p.  ??o. 
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fibles'  M.  CALDANI  & vous  M.  R.  P. 
( & M.  Pagliani)  vous  avés  cher- 
ché en  vain  ces  nerfs.  Les  microfcopes 
les  plus  forts  n’ont  fû  leur  en  découvrir 
dans  le  tendon  , comme  ils  n’en  ont  pas 
fait  voir  à Leeu  wenhoeck.  11  n’y 
avoit  guere  d’apparence  , que  des  nerfs 
aufiî  gros  que  ceux  de  M.  L A G H I , 
des  nerfs  d’une  ligne  & demie  de  dia- 
mètre , euffent  échapé  à vos  fcalpels  & à 
vos  microfcopes.  Pour  éviter  la  force 
de  ce  coup  , M.  L a g h i fe  retranche 
à des  nerfs  invifibles.  Mais  il  n’y  a que 
deux  moyens  de  prouver  l’exiftence  des 
nerfs  , l’une  , c’eft  de  les  faire  voir  à 
l’œil  , & de  faire  connoitre  eu  même 
tems  leur  grandeur  5 leur  ficuation,  leurs 
branches.  L’autre  méthode , qui  fuppléeà 
l’impoffibilité  de  la  première  , c’eft  de  dé* 
montrer  par  l’expérience  , qu’une  partie 
eft  fenfible  à la  douleur.  C’eft  fur  l’un 
ou  fur  l’autre  de  ces  fondemens  , que 
tous  les  véritables  anatomiftes  ont  fondé 
leurs  refultats  , & rien  ne  fauroit  erre 
établi  avec  folidité , dès  que  ces  fonde- 
mens ne  font  pas  pofés.  M.  Nesbit 
ne  pouvant  découvrir  ( q ) les  nerfs  du 
période  , fe  xrut  fondé  à en  admettre , 

parce 

(q)  Humait  njieogeny. 
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parce  qu’il  croyoit  le  fentiment  exquis 
de  cette  membrane  bien  avéré.  ' S E b 1 z 
ne  trouvoit  pas  de  nerfs  ( r ) dans  les 
tendons  , mais  il  en  croyoit  l’exiftence 
bien  certaine  , parcequ’il  ne  doutoit  pas 
que  les  tendons  ne  fuflènt  fenfibles.  Mais 
quand  le  fcalpel  ne  découvre  aucun  nerf 
dans  une  partie»  & qu’en  même  tems 
l’expérience  n’y  découvre  aucun  fenti- 
ment , on  eft  fondé  par  la  converfe  de 
l’axiome  »'  que  j’ai  propofé , de  lui  refufer 
les  nerfs.  C’eft  fur  ce  raifonnement  fure- 
ment  infaillible  , que  vous  vous  êtes  ap- 
puyé avec  confiance  avec  M.  de  Haller 
& Caldani.  Vous  avez  cherché  les 
nerfs  de  ia  dure  mere»  & des  tendons; 
avec  le  fcalpel , & avec  les  microfcopes 
les  plus  forts  : vous  avez  trouvé  égale- 
ment par  les  expériences  les  plus  exaétes 
& les  plus  nombreufes  , que  ces  parties 
font  fans  fentiment , vous  avez  épuifé  les 
chemins  du  vrai , & fi  ces  routes  vous 
ont  conduit  à l’erreur  , il  faudra  avouer  > 
que  la  vérité  n’a  plus  d’avenue.  Vous 
objecter  des  nerfs  invifibles  & infiniment 
petits  , c’eft  éluder  la  queftion  , & pré- 
tendre détruire  la  certitude  par  des  foup- 
çons.  L’anatomie , & en  vérité  toute  la 
I 3 phyfique 

(r)  Extrc.  ntcd.  p.  14.2. 
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phyfique  feroic  perdue  , s’il  étoit  permis 
• d’oppofer  aux  faits  les  conjectures  con- 
traires. C’efl;  ainfi  que  l’illuftre  M o R- 
gagni  aura  toujours  eu  raifon  de  re- 
jetter  les  conduits  hépatico -cy  (tiques  , 
quand  même  il  y en  auroit  d’invifibles , 
& tout  anatomiste  fe  trouvera  toujours 
fondé  à nier  l’exiftence  de  tout  ce  que 
les  fens  ne  fauroient  démontrer. 

XXII.  M.  L A g h I recule  encore  d’a-' 
vantage  fur  la  pleure,  le  péritoine  & le 
péricrane.  II  avoue  (s)  quefes  dernieres 
expériences  ne  lui  ont  rien  appris  là  def* 
fus  , & il  fe  contente  de  ce  qu’il  vient 
de  dire , pour  en  juger.  A - 1 — il  oublié  , 
que  ces  parties  font  aufli  bien  que  les 
précédentes  , l’objet  de  la  difpute  ? M. 
Caldani  n’a- 1- il  pas  prouvé  l’in- 
fenfibilitd  du  péritoine  , & par  fes  ex- 
périences , & par  la  découverte  qu’il  a 
faite  des  foutes  , que  nos  adverfaires  ont 
commifes  en  faifant  les  leurs  ? JYL  La- 
G h i croit- il  réfuter  les  expériences  de 
cet  habile  homme,  fans  lui  en  oppofer 
de  meilleures,  fans  même  le  réfuter  d’un 
mot.  Mais  je  ne  fuis  plus  furpris  de  le 
voir  fi  incrédule  à l’égard  de  M.  Cal- 
dani , 

( s ) Nihil  nos  docuere  inftaurata  expéri- 
menta. 
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dan  1 , il  l’cffc  bien  pour  lui  même  , 
& pour  ce  qu’il  a vu  de  Tes  propres 
yeux.  L’abrégé  de  fes  propres  expéri- 
ences ( / ) prouve  fans  contefte,  que  dans 
les  animaux  vivans  , il  n’a  trouvé  de  fen- 
timent  ni  dans  la  pleure  , ni  dans  le 
péritoine,  ni  dans  le  péricrane.  Il  nomme 
même  les  animaux  , dans  lefquels  il  a 
trouvé  ces  parties  fans  fentiment.  Je  ne 
lailferai  pas  d’expofer  mes  obfervations, 
faites  depuis  la  première  Epitre  de  M. 
Caldani.  Je  les  fis  à la  priere  de 
quelques  amn  , qui  fouhaitoient  fe  con- 
vaincre par  leurs  propres  yeux  ^ de  la 
vérité  des  découvertes  de  M.  de  Hal- 
ler. Je  préferai  pour  le  péritoine  & 
pour  le  péricrane  les  chiens,  & les  chats 
fort  jeunes  , parce  que  ces  animaux  font 
d’une  fenfibilité  extreme. 

Ex p.  XXIII— XLII. 

Plus  de  cent  chiens  ou  chats  furent 
facrifiés  à ces  expériences  : je  déthiuii , 
je  brûlai , je  dilfequai  le  péritoine  & le 
péricrane  fans  y trouver  jamais  de  fen- 
timent. Je  plantois  deux  ou  quatre  ai- 
guilles dans  une  de  ces  membranes  > 

I 4 . îe 

( t)  Placé  à la  fin  de  la  IL  épitre. 
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je  la  tiraillois  en  differentes  directions  » 
& je  les  étendois  jufqu’à  les  déchirer.  De 
cette  maniéré  j’évitois  de  tirailler  les 
mufcles  de  la  tète  ou  du  bas  ventre  , 
ce  qui  auroit  rendu  ces  expériences  in- 
certaines. 

XXIII.  M.  L A g h i n’en  agit  pas  bien 
dans  le  paflàge  , que  je  vais  rapporter. 
Il  donne  pour  preuve  du  fentiment  des 
a'teres  les  nerfs,  leurs  laqs  , & l’empire 
que  ces  nerfs  exercent  fur  fartere , de 
l’aveu , dit  - il  , de  M.  de  H a L L E R. 
Je  fuis  fâché  de  voir  M.  L A G H I s’é- 
carter ici  de  la  candeur  , qui  donne  feula 
le  prix  à toutes  1er  autres  qualités  d’un 
phyficien , & d’un  obfervateur.  M.  L A* 
G H i (avoit  auflî  bien  que  perfonne  , 
que  M.  de  Haller  avoit  à la  vé- 
rité donné  des  conjectures  fur  cet  em- 
pire des  nerfs  en  1744.  ma*s  que  Ie  même 
c élebre  auteur  ayant  fait  depuis  ce  tems 
là  les  expériences , qui  font  le  fujet  de 
notre  controverlè  , avoit  bien  expreffc- 
ment  révoqué  ce  qu’il  avoit  avancé  au- 
trefois ( « ) ; dans  l’ouvrage  même , que 
M.  L.  entreprend  de  réfuter  M.  de  H. 
avoit  ajouté  les  raifons , qui  ne  lui  per- 
mettoient  pas  d’accorder  aux  nerfs  du 
, pouvoir 

P*  147- 
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pouvoir  fur  les  ‘arteres.  Il  avoit  ob- 
fervé  les  convulfions , il  avoit  irrité 
des  nerfs  pour  en  faire  naître , & le 
mouvement  du  lang  n’avoit  point  été 
altéré  par  l’irritation  des  nerfs. 

Mais  enfin  M.  L a g h i dit  avoir 
vu  un  chien,  & une  brebis,  marquer 
de  la  douleur  à la  ligature  d’une  artere. 
j’ai  vu  à peu  près  la  même  chofe  en 
liant  l’artere  iliaque  d’un  chat  : mais 
je  crains  bien  , qu’en  faifant  cette  liga- 
ture , on  ne  détache  l’artere  du  pa- 
quet de  nerfs,  dont  elle  eft  accom- 
pagnée , & que  ces  nerfs  ne  foient  les 
parties , qui  fouffrent. 

Exp.  XLIIL.-XLV. 

En  liant  les  mêmes  arteres  à un  jeu- 
ne chien  & à deux  chats,  mais  en 
évitant  de  tirailler  les  parties , je  n’ai 
pas  apperçu  de  feiriment. 

XX  tV.  M.  L a g h 1 revient  con- 
tre M.  de  Haller.  Cet  auteur  r 
dit-il , a reconnu  du  fentiment  dans 
les  glandes:  pourquoi  nie- 1- il*  que  le 
tilTu  cellulaire  fuit  infcnlîble , puifque 
fes  cellules  font  l’office  de  glandes. 

Je  l’avoue , j’dï  été  furpris  de  la  foî- 

I * Uefle 
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bleiîe  de  ce  raiformement , je  ne  l’ait- 
rois  pas  attendu  d’un  homme  , tel  que 
je  me  repréfente  M.  L a g h i.  Elt-il 
donc  fîir , que  les  cellules  falfènt  l’offi- 
ce de  glandes?  M.  Ruysch  n’a-t- 
il  pas  fait  voie  le  contraire?  & tou- 
te l’Europe  n’a-t-elle  pas  pafle  dans  le 
parti  de  Ru  ysc  h?  Si  cela  était  fur, 
pourroit-on  conclure  d’une  reifemblan- 
ce  à l’autre,  & prononcer  fuis  crainte, 
que  deux  organes , qui  fe  reflemblent 
en  quelque  chofc , fe  reflemblent  en 
tout  ? Peut-on  fe  fervir  d’une  hypo- 
ihtfe  prefqu’abandonnée , & d’une  ana- 
logie t.raillee  à toute  outrance  , pour 
réfuter  les  expériences  de  V.  R.  de  Ai- 
de Haller  ? & de  Af.  Cal  d ani, 
qui  fe  réunifient  pour  établir  l’infenfi- 
bilicé  du  tiflu  cellulaire?  Les  glandes 
mêmes  donnent  un  paflàge  aux  nerfs.. 
Alais  peut-oti  en  conclure  que  ces  nerfs 
donnent  des  branches  aux  follicules 
élémentaires,  dont  elles  font  compo- 
fées  , & que  ces  follicules  fuient  fen* 

fibles  ? 

XXV.  Pour  rendre  l’irritabilité  tri- 
butaire des  nerfs  AL  L A G h t nous 
rapeîle  ? une  Al.  Zimmurmans 
accorde  quelque  irritabilité'’ aux  nerfs,, 
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& qu’ils  nfe  paroilTent  repréfentcr  l’im- 
prelfion  des  objets  extérieurs,  que  par 
un  trémoullement.  Je  ne  reconnois 
pas  plus  M.  Laghi  dans  ce  paflàge 
que  dans  le  precedent.  Il  a lu  les 
deux  mémoires  de  M.  de  Haller 
& de  M.  Caldani,  il  y a vu  des 
expériences  pofitives , oui  otent  aux 
nerfs  tout  empire  fur  l’irritabilité , & 
fans  repondre  un  mot  à ces  expérien- 
ces , il  croit  les  réfuter  en  rapportant 
l'opinion  de  M.  Zimmermann» 
qui  n’a  pis  adez  diltingué  l’irritabilité 
de  la  fenfibilité  ( jc). 

Ces  mêmes  expériences  fe  réfuteront-  • 
el’es  par  une  hypothefe,  par  le  tré- 
mouflement  des  nerfs  comparés  avec 
des  cordes  élaftiques  , tant  de  fois  re-  "> 

futé  (y  ) , & démenti  par  la  nature 
mo'le  de  ces  organes  '?  ht  fi  les  nerfs  é- 
toient  fufceptibles  d’un  trémoufllment,, 
feroiem  - ils  irritables  pour  cela  ? La 
corde  de  letoti  eft-elle  irritable,  & les> 
corps  fonores  le  font-ils? 

XXV l Aurre  raifonnement  de  la  même 
force.S  te  gluten , dans  lequel  M.  de  Hal- 
ler place  le  fiege  l’irrit.ibilité , vient  de 
I 6 lai 

( v > Voyez  les  Epurer  de  M.  H o u s s b t.. 

C y)  Comtn.  n.  184.  uot.  8, 
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la  fubftance  médullaire  Jes  nerfs  y il  n ’y 
aura  plus  de  force  mufculaire  > qui  ne 
foie  dérivée  .des  nerfs. 

Et  qui  a donc  accordé  à M.  L A G H I 
que  le  gluten  de  la  fibre  mufculaire 
nailfe  de  la  moelle  nerveufe  ? Je  dis 
plus , qui  y a jamais  penfé  ? Si  les  nerfs 
ne  font  pas  irritables fi  la  moelle 
du  cerveau  , & fi  la  fibre  mufculaire 

L’eft  feule  , pourra-t-on  faire  naître  le 
gluten  de  cette  fibre  de  la  fubftance 
du  monde  La  plus  éloignée  d’ètre  irri- 
table ou  contraélive  ? M.  de  Haller 
n’a- 1- il  pas  fait  voir»  qu’un  grand  nom- 
bre d’an' maux  jouit  de  la  plus  forte 
irritabilité  , fans  avoir  de  tetes  ni  de 
nerfs  ? D’ailleurs  cette  refidence  de  l’ir- 
ritabilité dans  le  gluten  n’eft  qu’une 
conje&ure  de  fon  illuftre  auteur»,  qui 
n’influe  en  aucune  maniéré  fur  la  dé- 
couverte , qu’on  lui  difpute.  Il  sagit 
ici  de  favoir , fi  la  fibre  mufculaire  ne 
poffede  pas  en  propre  une  force  irrita- 
ble , que  les  nerfs  ne  lui  cemmuni- 
quent  point.. 

XXVII.  Je  pour  rois  ne‘  pas  parler 
de  l’hypoîhefe  de  M.  Laghi  fur  la 
matière  éle&rique  , qu’il  fait  la  matière 
des  efprits  animaux  cette  hypothefe 

e& 
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eft  étrangère  à fan  plan,  il  avoit  en- 
trepris de  faire  voir  le  foible  des  rai- 
fonnemens  de  M.  de  H a JL  le  r.  Je 
ne  m’y  arrêterai  donc  , que  pour  deux 
ou  trois  pages.  L’expérience  de  M. 
Caldani  a fait  voir,  que  l’étincel- 
le électrique  excite  le  mouvement  des 
mufcl.es>  quand  toute  autre  irritation 
ne  produit  plus  de  mouvement.  Mais 
il  faut  bien  distinguer  ici  le  lieu  de  l’ir- 
ritation. 11  arrive  très  fouvent,  M. 
C a L d A n I J’a  remarqué , & je  l’ai 
vu  moi  même,  que  l’adlion  des  ai- 
guilles fur  les  nerfs  ou  fur  la  moelle 
épiniere  ne  produit  plus  de  mouve- 
ment,, pendant  que  cette  même  irrita- 
tion appliquée  immédiatement  aux 
mufcles , que  ces  nerfs  ne  meuvent  plus, 
y excite  les  ofciilations  ordinaires. 

11  fiut  prendre  garde  même  de  ne 
pas  faire  valoir  au  delà  du  vrai  cette 
force  fupérieure  de  Finit ation  électri- 
que: & de  n’en  pas  conclure,  que 

l’éleCtricité  foit  îa  caufe  du  mouvement 
qu’elle  excite.  Un  mufcle  , qu’aucune 
irritation  ne  remet  en  mouvement , n’a 
pas  perdu  pour  cela  fon  irritabilité.  Il  n’y 
a qu’à  le  partager  en  petits  morceaux^tha- 

cun 
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eun  de  ces  morceaux  fera  irritable, 
du  moins  pour  quelque  terris.  Cela  me 
perfuade,  que  la  force  excitante  fupé- 
rieure  de  l’éleélricité  ne  conlifte  que 
dans  la  facilité,  avec  laquelle  l’étin- 
celle pénétré  tout  le  mufcle , & va 

reveil  er  l’irritabilité  des  fibres  les  plus 
intérieures,  que  d’autres  éguillons  n’au- 
roient  pas  ébranlées. 

Jufqu’ici  on  ne  fauroît  prononcer  fur 
l’identité  de  matière  éîedrique  & des 
efprics  animaux  : on  ne  fauroit  non 
plus  lui  attribue)  l’irritubilré.  puifqu’e'le 
ne  dépend  pas  des  n°rfs.  Mais  l’une  & 
i’autre  matière  fait  un  puillant  éguil- 
lon  par  rapport  aux  mufdes. 

XXV III.  M.  L A g H I regarde  1.  s 
efprits  animaux  & la  m riere  éleélri- 
que , comme  la  même  matière  » cela 
cft  du  moins  fort  probable  fe>on  lui.. 
Pour  moi , je  ne  fais  pas  accorder  cet- 
te identité  avec  les  expériences  de  phy- 
fique  les  plus  exa&es.  Je  commence 
par  obferver,  qu’on  joindroit  bien  à 
pure  perte  ces  deux  fl;  ides , comme 
M.  Laghi  paroit  le  vouloir.  Si  l’un 
& l’autre  polîède  le  poiuoir  de  caufer 
kl  contraélion  de  la  fib  e mufculuire» 
on  n’a  befoin  que  de  l’un , & l’autre 

ett 
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eût  fuperflu.  Si  M.  L a g h i en  admet 
l’identité,  voici  ce  que  j’uurois  à lui 
objeder,  d’après  le  P.  Beccaria. 

La  matière  clediique  eft  une  efpece 
de  vapeur  , qui  fort  d'un  corps,  où  el- 
le eft  en  abondance , pour  entrer  dans 
un  autîe*  où  il  y en  a moins,  & el- 
le donne  des  marques  de  ce  paflage , 
dont  la  force  eft  dans  la  railon  de  la 
différence  de  la  quantité  de  ce  fluide 
dans  ces  deux  corps- 

Cela  pofé,  la  matière  éledrique  doit 
être  dans  les  neifs  & dans  les  mufcles 
dans  une  proportion  inégale  , puis- 
qu’aucun  mouvement  n’en  refulteroit, 
û la  quantité  étoit  égale:  elle  paroit 
pourtant  l’ètre,  puifque  les  nerfs  & les 
mufcles  font  éiedrifables  par  commu- 
nication. On  fait  que  le  frottement 
des  corps  de  cette  dallé,  n’ébranle  pas 
l’équilibre  de  la  matière  éledrique,  ne 
caufe  aucun  torrent,  & par  confequent 
aucun  mouvement.  Suppofé  même  que 
le  fluide  éledrique , déterminé  par  l’ef. 
prit  animal  , coule  le  long  du  nerf  , 
comment  fe  peut-il  qu’un  mufcle  feul 
fe  meuve  au  gré  de  la  volonté,  & qu’un 
grand  nombre  de  mufcles  ne  fe  con- 
tradent  pas  en  même  tems  ? Comment 

empe- 
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empeche-t-on  que  la  vapeur  éleCtrique 
lie  s’épande  dans  tous  les  .mufcles  , 
qu’aborde  ce  nerf,  plus  voifins  même 
du  cerveau  : puifque  la  vapeur  électri- 
que a pour  première  loi  de  fe  répan- 
dre de  tous  cotés  pour  rétablir  l’équi- 
libre en  un  moment,  dans  tous  les 
corps , contigus  à celui  , qui  elt  fur- 
chargé  de  cette  vapeur. 

Pofé  encore,  que  la  tete  foit  le  glo- 
be , que  l’ame  fait  rouler , que  les- 
nerfs  forment  la  chaîne  , que  les  ca- 
naux des  efprits  animaux  font  encadrés 
dans  de  la  refine , que  les  efprits  font 
eux  mêmes  des  boules  de  verre  & des 
corps  électriques  par  eux  mêmes  , ar- 
rangeons tout  cela  pour  dévéloper  la 
vapeur  électrique.  Renverferons-nous 
par  là  le  fifteme  de  M.  deHALLtR. 
On  n’y  parviendra , qu’en  démontrant 
que  l’irritabilité  de  la  fibre  dépend  de  la 
matière  électrique , & que  cette  ma- 

tière eft  la  caufe  efficiente  de  la  con- 
traction des  mufcles  : Démonftration 
qu’on  n’a  jamais  offerte  , & qu’on  ne 
tentera  peut-être  jamais. 

XXIX.  M.  La  g h i ne  veut  pas 
avouer , que  des  animaux  très  irrita- 
bles » n’ont  ni  teti  ni  nerfs  , il  peut  y 

avoir 
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avoir  d’ailleurs  , ajoute- t-il , une  autre 
loi  pour  les  animaux  parfaits,  que  cel- 
le dont  les  infe&es  font  gouvernés. 

Je  ne  vois  pas  comment  M.  Lag- 
h 1 pourra  trouver  une  tete , une  cer- 
velle & des  nerfs  dans  un  polype.  Au- 
roit  - il  quelque  obfervation  microfcopi- 
que  fupérieure  a celles  de  M.  Trem< 
b l e y ? Peut-il  en  être  affez  jaloux 
pour  ne  pas  la  publier,  s’il  en  a fait! 
Si  les  animaux  peuvent  vivre  fans  cœur, 
& fans  vaiffeaux  , pourront  - ils  moins 
fe  palfer  de  nerfs?  Eft-il  permis  d’at- 
tribuer aux  animaux  des  parties  , que 
les  fcns  aidés  par  l’art  n’y  trouvent 
point , & cette  licence  n’introduiroit- 

elle  pas  un  defordre  général  dans  la 
phyfique  ? Et  fi  ces  animaux  n’ont  point 
de  nerfs,  n’eft-il  pas  démontré  , que 
l’irritabilité  la  plus  parfaite  n’a  pas  be- 
foin  de  ces  organes  ? L’analogie  tirée 
des  infeétes  vient  d’autant  plus  natu- 
rellement , qu’elle  ne  fait  qu’aider  à des 
expériences  & à une  démonftration , à 
laquelle  perfonne  n’a  tenté  même  de 
répliquer.  On  pourroit  faire  plus  d’at- 
tention aux  exceptions  de  M.  Laghi, 
fî  M.  de  Ha  l le  K.  en  appelloit  aux 
pclypes  fans  avoir  démontré  l’indépen- 
dance 
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dance  de  l’irritabilité  par  rapport  aux 
nerfs. 

XXX.  L’opium  , dit  M.  L A g H I 
détruit  l’irritabilité  des  inteftins , cela 
paroit  prouver,  que  cette  qualité  dé- 
pend des  nerfs. 

Ce  raifonnement  ne  fauroic  conclure, 
à moins  qu’on  n’ait  prouvé  , que  l’o- 
pium agit  précifcment  fur  les  nerfs  , 
lorfqu’il  détruit  l’irritabilité.  Car  s’il 
agifl'oit  fur  le  gluten  lui  même,  il 
pourroit  détruire  l’irritabilité  fans  rien 
changer  aux  nerfs.  M.  L a g h i a fup- 
pofé  encore  une  fois  ce  qui  eft  en  quef- 
tion , il  a regardé  comme  démontré , 
que  le  mouvement  mufculaire  , que  dé- 
truit l’opium , provient  des  nerfs. 

J’ai  fait  là  deflus  quelques  expérien- 
ces , qui  ne  feront  peut  - être  pas  in- 
utiles. 


Exp.XLIV.-L  IV. 


J’ai  découvert  les  gros  nerfs  cru- 
raux de  plulieurs  grenouil.es  , j’y  ai 
verfé  quelques  goûtes  de  laudanum, 
& de  la  folution  d’opium  dans  l'efprit 
de  vin  dans  d’.iutres  grenouilles,  a- 
près  leur  avoir  ouvert  le  bas  ventre. 

Dans 
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Dans  les  dernieres  de  ces  grenouilles 
je  vis  les  nerfs  cruraux  perdre  le  pou- 
voir de  faire  contracter  les  raufcles  de 
la  cuiâe  au  bout  de  doux  minutes , 
l’irritation  même  de  la  moelle  de  l’épi- 
ne n’y  produifoit  plus  de  mouvement. 
Cinq  autres  grenouilles  firent  voir  les 
mêmes  phénomènes.  Dans  les  deux 
premières  les  nerfs  cruraux  conferve- 
rent  leur  pouvoir;  irrités  ils  firent  a- 
gir  avec  vivacité  les  mufcles  de  la 
cuiffe}  ce  pouvoir  leur  refta  deux  heu- 
res entières  malgré  Parrofement  réité- 
ré , que  j’y  fis  avec  le  laudanum.  J’en 
conclus  , que  l’opium  n’avoit  guere 
d’influence  fur  le  nerf  mis  à découvert; 
& j’appris  bientôt,  que  l’efprit  de  vin 
avoit  eu  plus  de  part  à la  /leftruCtion 
du  mouvement  dans  les  prémieres  gre- 
nouilles , que  l’opium  même.  Car  a- 
yant  vérifié  l’expérience  avec  de  l’o- 
pium mêlé  avec  de  l’huile  d’amandes  , 
ou  diffous  dans  l’eau , je  ne  pus  plus 
oter  aux  nerfs  leur  empire  fur  les  muf- 
cles  dans  plulieurs  grenouilles  , dont 
j’arrofai  les  nerfs  cruraux  avec  cette 
folutmn  d’opium  fpiritueufe:  au  lieu 

que  l’efprit  de  vin  tout  feul  & fins  o- 
pium  ota  aux  nerfs  le  pouvoir  de  con- 
tracter 
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trader  les  murcles.  Dans  les  mêmes  ani- 
maux^dont  i’efprit  de  vin  rendoit  les  nerfs 
incapables  d'exciter  le  mouvement , l’ir- 
ritation des  nerfs  , que  l’efprit  de  vin 
n’avoit  pas  touchés  > produisit  les  con- 
vulfions  accoutumées  dans  les  mufcles. 
Ces  expériences  paroiiTent  prouver , que 
l’opium  n’opere  pas  , à moins  d’êtrej  in- 
troduit dans  le  fang.  Et  par  là  même  il* 
paroitroit  probable  , que  l’opium  amené 
avec  le  fang  des  arteres  altéré  la  fibre 
même  , ou  le  gluten , fiege  probable  de 
l’irritabilité. 

XXXI-  M.  L a g h i va  commettre 
un  autre  équivoque  , pour  mettre  M. 
de  Haller  en  oppofition  avec  lui 
même.  Ce  célébré  auteur  a dit  d’un  co- 
té , que  le  mouvement  du  cœur  eft  caufé 
par  le  fang  qui  eft  reçu  dans  fes  cavités  , 
& de  l’autre , que  les  grenouilles  conti- 
nuent à fe  mouvoir  après  qu’on  leur  a 
arraché  le  cœur.  M.  L a g h i croit  voir 
ici , que  M.  de  Haller  attribue  au 
lang  une  puiflance  motrice  dans  le  pre- 
mier cas  , & qu’il  la  lui  ote  dans  l’autre, 

Il  étoit  aifé  pourtant  de  voir  la  diffé- 
rence de  ces  deux  cas.  Le  fang  reçu 
dans  la  cavité  du  cœur  irrite  ce  mufcle 
unique.  Lui  feul  de  tous  a une  cavité 

capable 
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capable  de  recevoir  le  fang  , & d’en  être 
irritée.  Les  autres  mufcles  ne  font  pas 
creux  , le  fang  n’agit  pas  fur  leurs  fi- 
bres , comme  il  agit  fur  celles  du  cœur. 
Il  ne  faut  pas  confondre  l’aétion  de  ce 
fang  reçu  en  malle , avec  celle  du  fang 
envoyé  dans  les  petites  arteres  des  mui- 
cles. 

Je  paffe  ici  les  hors-d’œuvre  d’un  nou- 
vel auteur  , qui  fe  pare  de  quelques  paf- 
fages  de  M.  MoRgacni  antérieu rs 
aux  expériences  mille  fois  vérifiées  de  M. 
de  Haller. 

XXXII.  Mais  le  cœur  fe  remet  en  mou- 
vement, même  après  qu’on  a retranché 
les  arteres  & les  veines  du  poumon , 
quand  on  irrite  les  nerfs  de  la  huitième 
paire  & le  nerf  cardiaque. 

Je  ne  fais  pas , fi  M L a g h i parle 
ici  d’une  expérience  , qu’il  a faite  lui 
même.  Ce  qui  elt  fur  , c’efl;  que  ni  M. 
de  Haller  ni  moi  n’avons  réuili  , 
à reveiller  le  mouvement  du  cœur  en  ir- 
ritant ces  nerfs. 

Exp.  L V — L I X. 

Je  l’ai  tenté  dans  deux  agneaux  & dans 

trois 


1 
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trois  chats  , & e n’ai  pas  remarqué , 
que  le  cœur  en  battit  plus  vite  je  n’ai 
pas  pu  non  plus  rapelLr  le  mouvement 
du  cœur  , quand  il  avoic  difcontinué. 
L’étincelle  e;ectrique  même  appliquée  à 
ces  nerfs  ne  changea  rien  aux  mouve- 
mens  du  cœur.  Dans  plufieurs  animaux 
les  pulfations  n’en  devinrent  ni  plus  for- 
tes ni  plus  fréquentes.  Je  conçois  pour- 
tant , que  dans  un  cas  plus  rare  le  cœur 
pourroit  être  reveillé  par  l’irritation  des 
nerfs.  Us  potirroient  faire  agir  des  muf- 
cles,qui  comprimeroient  quelques  veines, 
& qui  renvenoient  dans  l’oreillette  droite 
une  colonne  de  fang,  qui  reveiileroit  le 
mouvement  de  cet  organe. 

XXXIII.  M.  L A G H i adopte  icirex- 
périence  de  M.  de  Halle  r.  Il  avoue , 
que  le  ventricule  droit  du  cœur  perd  le 
mouvement  , que  Je  gauche  conferve  , 
dans  l’expérience  de  cet  homme  célébré. 
Mais  il  trouve  une  autre  caufe  pour  le 
phénomène.  On  intercepte , dit-il , l'irra- 
diation libre  des  efprits  animaux , en  em- 
pêchant le  mouvement  du  fang  dans  le 
cerveau.  Mais  le  fang  , que  le  ventricule 
gauche  a retenu  dans  fa  cavité,  reveille 
les  efprits  cachés  , qui  fe  remettent  en 
mouvement  ( refiliunt  ). 
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Je  remarque  , que  M.  I.AGHI,  a. 
près  avoir  atcribué  aux  ne? R etrénmuf- 
fement  des  alverfaires  des  elpnts  ani- 
maux , fe  reconcilie  ci  bien  cordialement 
avec  ceux-ci.  Partons  lui  cette  inconf- 
tance  en  faveur  de  la  fincérité , avec  la- 
quelle il  rcconnoit  la  véri-é  d’une  des 
plus  belles  expériences  de  M.  de  Hal- 
ler. On  avuit  cherché  de  tout  tems 
la  caufe  des  alternatives  dans  le  mouve- 
ment du  cœur  , on  n’y  avoit  point  ré- 
uffi  , dans  ce  fiecîe  éclairé  : Boer- 
h a a v e n’avoic  qu’entrevu  une  caufe 
inconnue,  differente  de  celle  qu’il  en- 
feignoit.  M.  de  HallEK  a fuivi  cette 
foible  lumière?  & par  une  fuite  d’expé- 
riences délicates  , il  a trouvé  la  caufe 
excitante  dans  le  fang  ? & la  caufe  efficace 
dans  la  fibre  même  du  cœur.  Le  fang 
veineux  frape  avec  force  les  parois  d’un 
organe  extrêmement  irritable  , & cet  or- 
gane irrité  fe  contrarie  , & fe  délivre  de 
ce  qui  l’irrite. 

Mais  étoit-  il  bien  néceffuire , que  M. 
L a G H 1 ajoutât  ici  aux  caufes  de  cette 
contraction  des  efprits  ( hofpitantes  ) ca- 
chés dans  le  cxur  ? Nous  procure- 1- il 
des  lumières  nouvelles  en  coufant  à des 
faits  allurés  une  hypothefe , qui  admet 


216  Di  s sert  at.  Epi  stol. 
des  efprits  cachés  dans  le  ventricule  gau- 
che, fans  l’être  dans  le  ventricule  droit, 
& prompts  à être  irrités  : M.  de  H a l- 
le*.  a reveié  le  mécanifme  du  cœur 
par  des  expériences  , faut- il  rendre  fa 
découverte  douteufe  en  la  mêlant  à la 
conje&ure. 

XXXIV.  M.  L a G H i parle  ici  de  la 
différence  de  i’élafticité  de  la  fibre  d'avec 
fon  irritabilité  , mais  il  ne  veut  pas  en- 
trer dans  cette  queftion  . De  his  fuperfe- 
deo.  Etoit-il  fi  indifferent  pour  la  phy- 
fîologie  , que  M.  de  H A L L E R ait  dé- 
mêlé les  differentes  forces  des  fibres  , 
& qu’il  en  ait  leparé  i’élafticité  & la  force 
morte  d’un  coté  , & la  force  nerveufe 
de  l’autre , pour  affiner  à la  fibre  muf- 
culaire  vivante  fon  véritable  apanage , 
fon  irritabilité  ? Faudroit-il  traicer  avec 
cette  indifférence  les  découvertes  d’un 
homme,  quirenverfe  l’erreur  d’un  coté  , 
& qui  de  l’autre  revele  le  vrai  f 

XXXV.  Toujours  occupé  à ajouter 
fes  conjectures  aux  expériences  de  M. 
de  H A L L E R , M L.  revient  à l’irri- 
tabilité. 11  goûte  affez , que  cette  force 
ait  fon  fiege  dans  le  gluten.  Mais  ce 
même  gluten  , dit-il  , paroit  abreuvé 
d’efprits  animaux  éle&riques.  La  lumière 

des 
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Ses  'dails  paroit  refider  , félon  Ron- 
delet & leP.  Beccariai  dans  une 
m u co fit ë',  & cette  lumière  a de  la  rel- 
fèmblance  avec  PéleCtricIté.  Les  dails 
qui  rayonnent  de  la  lumière  la  plus 
vive , la  perdant , quand  on  les  plon- 
ge dans  le  vuide  : les  cœurs  des  gre- 
nouilles perdent  dans  ce  même  vuide 
leur  force  contraCtive.  De  ferablables 
effets  paroiffent  avoir  des  caufes  pareil- 
les &c. 

Nous  voilà  rappelles  aux  hypothefes.' 
Une  conjecture  fufïit  à M.  Laghi 
pour  renchérir  fur  M.  de  Haller, 
& pour  rendre  aux  efprits  animauxjjti 
empire»  que  l’expérience  leur  arrache. 
Eft-il  donc  fur,  que  la  lumière  des  dails. 
foit  éledrique?  Eft  il  avéré  » qu’elle 
refide  dans  la  vifeofité  , dont  ces  ani- 
maux font  pénétrés  ? A-t-on  démontré, 
que  les  efprits  nerveux  font  de  la  na- 
ture éleCtrique  , & fi  ces  trois  diffe- 
rentes propofidons  11e  fe  fondent  que 
fur  des  conjectures  incertaines , faloit-il 
attribuer  à ce  gluten  reconnu  des  fi- 
bres une  matière  incertaine  en  tout, 
& fur  tout  par  rapport  à ce  gluten  ? 

Pour  l’expérience  du  cœur  des  gre- 
nouilles, qui  véritablement  perd  plus 
Totn.  III,  K vite 
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vite  le  mouvement  dans  le  vuide,  à 
quoi  cette  facilité  d’étendre  fur  le  tout 
la  refTemblance  d’une  partie  nous  mè- 
nera-t-elle  ? Le  vuide  fupprime  égale- 
ment le  fon  , le  feu  d’une  chandelle, 
& le  mouvement  du  cœur.  Donc  la . 
matière  du  fon  eft  celle  du  feu , & 
c’eft  elle  encore , qui  anime  le  cœur. 
Une  raifon  bien  fimple  détange  le  cœur 
dans  le  vuide.  Cet  organe  cft  plein, 
comme  le  refte  du  corps  animé  d’un 
air  fixe,  qui  fe  dévélope  dans  le  vui- 
de. Cet  air  en  fortant  du  cœur  avec 
effort  peut  tirailler  fcs  fibres,  les  dé- 
ranger de  leur  parallelifme  , & les  ren- 
dre incapables  de  contradion.  Il  fe 
peut  faire  plus  fimplement  encore  que 
le  cœur  fe  deffeche  plus  vite  dans  le 
vuide  , c’eft  un  fait  avéré  : & dès  lors 
le  cœur  perdra  plus  vite  & fon  humi- 
dité , & fa  qualité  irritable.  Peut  è- 
tre  même  le  cœur  cft-il  irrité  par  l’air 
extérieur. 

Je  finis  ici  mes  réflexions  fur  l’Epi- 
tre  de  M.  L A G H I.  Mais  je  vais  y 
ajouter  quelques  expériences  nouvelles, 
qui  ont  du  rapport  au  fifteme  de  M. 
de  Haller,  & qui  peut  - être  poffe- 

dent 
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dent  en  partie  les  grâces  de  la  nou- 
veauté. 


Ex  p,  LX-LXX. 

I.  Je  diflequois  deux  chattes  pleines, 
qui  étoient  fort  proches  de  leur  terme, 
fi  l’on  peut  fe  fervir  de  cette  expreflion. 
Je  ttouvai  dans  la  matrice  de  l’un  de 
ces  animaux  quatre  petits  chats , & 
cinq  dans  l’autre,  fort  vifs  les  uns  & 
les  autres.  Je  brûlai  avec  les  caufti- 
ques,  & avec  le  feu  même  les  cordons 
ombilicaux  de  quelques  unes  de  ces  pe- 
tites betes  : elles  ne  donnèrent  aucune 
marque  de  fentiment.  Je  fis  les  mê- 
mes expériences  furies  placentas,  que 
je  découpai  en  differentes  maniérés  : 
mais  & les  fétus  , & les  meres  de- 
meurèrent tranquilles,  quoique  les  uns 
& les  autres  s’apperquffent  fort  bien  de 
l’irritation  des  mufcles  & de  la  peau. 
Il  paroit  par  là,  qu’il  faut  placer  le 
cordon  ombilical  & le  placenta  au  nom- 
bre des  parties  infenfibîes.  Je  n’igno- 
re pas,  qu’011  a attribué  des  nerfs  à 
ces  parties , & que  M.  Vilüssens 
a cru  pouvoir  rendre  raifon  de  la  refi 
femblance  entre  la  mere  & les  cnfans 
♦ K 2 par 
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par  ces  nerfs  mêmes.  D’autres  ont 
cru  expliquer  par  là  les  envies,  ou  les 
marques , que  les  pallions  des  meres 
impriment  fur  le  fétus , félon  l’opinion 
commune.  Mais  les  anatotniftes  les  plus 
exaéts , & Galien  à leur  tete,  ont 
nié  , qu’il  Te  trouvât  des  nerfs  dans  ces 
mêmes  parties. 

J’ai  trouvé  dans  ces  neuf  petits 
chats  ( z ) deux  vaiiTcaux,  qui  partent 
du  méfentere,  l’un  autour  du  pan- 
créas d’Afellius,  & l’autre  du  voifi na- 
ge de  la  veine  porte  , pour  fe  meler 
avec  le  cordon  ombilical.  Cette  remar- 
que me  mena  à de  nouvelles  recher- 
ches fur  les  chats  & fur  les  chiens»  & 
je  ne  manquai  jamais  d’y  retrouver  ces 
vaiffeaux  encore  pleins  de  fang  12. 
jours  après  la  nailïance  de  l’animal.  Ces 
mêmes  vailfeaux  ont  été  vus  par  B a r- 
tholin,  & par  Verheyen, 
ils  mériteroient  d’être  fuivis  à caufe  de 
la  lumière  , qu’ils  pourroient  répandre 
fur  la  circulation  du  fang  dans  le  fé- 
tus. 

II.  On 

r2  ] Vaiffeaux  omphalo-méfeiiteriques  des 
quadrupèdes  & des  oifeaux  , que  M.  de 
Haller  a trouvés»  mais  une  feule  fois» 
dans  l’homme. 
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II.  On  a cru  que  les  cauftiques  , ap- 
pliqués aux  nerfs  ou  bien  à la  moelle 
de  l’épine  , ne  caufent  pas  de  mouve- 
ment dans  les  mufcles.  J’ai  obfervé 
le  contraire. 

Exp.  LXXI...XCV. 

Je  coupai  la  tete  à quinze  grenouil- 
les. J’appliquai  à quatre  d’entr’elles  le 
eauftique  à la  moelle  de  l’épine,  elles 
fe  fecouerent  vivement  par  tout  le 
corps.  Je  refis  la  même  expérience 
fur  les  nerfs  cruraux.  Je  les  coupai  à 
queiq  ue  diftance  des  vertèbres  » j:y  fis 
couler  avec  précaution  quelques  peti- 
tes goûtes  d’efprit  de  nitre  fumant,  ou 
d’eau  forte,  bientôt  après  les  jambes 
tremblèrent,  & le  tremblement  conti- 
nua 6 à 7 fécondés.  11  elt  vrai , que 
dans  trois  autres  il  ne  refulta  aucun 
mouvement  de  cette  irritation  chymi- 
que. 

Je  refis  à peu  près  la  même  expé- 
rience dans  d’autres  grenouilles.  Je 
leur  ouvrois  le  bas  ventre , & je  cou-v 
pois  les  nerfs  cruraux  proche  des  ver- 
tèbres. Je  les  plongeois  d ns  un  pe- 
tit vxiiTeau  rempli  d’eau  bouillante  fans 

K 3'  toucher 
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toucher  les  parties  voifines:  les  cuit 

fes  fc  mirent  à trembler,  & les  piés 
fe  tordirent  avec  violence.  11  eft  vrai 
que  ces  mouvemens  ceflent  prefque  à 
l’inftant,  & ne  peuvent  pas  être  ré- 
veillés. Mais  en  irritant  un  nerf  brû- 
lé par  l’eau  bouillante,  plus  bas  que 
l’endroit,  que  l’eau  avoit  touché,  le 
mouvement  rccommenqoit  dans  les 
mufcles.  La  même  chofe  réuflit  en  brû- 
lant les  nerfs  cruraux  à la  flamme  d’u- 
ne bougie  , ou  d’une  braife.  Dès  que 
les  nerfs  font  à une  certaine  diftance 
de  fes  feux , les  cuiifes  tremblent 
jufqu’à  ce  que  les  nerfs  foient  tout  à 
fait  deflechés  par  le  feu  : ce  tremble- 

ment eft  même  plus  vif,  lorfqu’il  eft 
excité  par  le  feu.  Cet  agent , le  plus 
puilfant  de  tous , ne  détruit  pourtant 
pas  toute  la  force  motrice  du  nerf:  u* 
ne  aigui  lé , qui  l’irrite  fous  l’endroit  * 
qu’on  a brûlé , reveille  un  petit  mou- 
vement dans  les  jambes. 

En  faifant  des  expériences  fur  les 
mufcles  intercoftaux,  je  vis  un  phéno- 
mène alfez  fingulier. 


E X P . 
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Exp.  LXXXVI— XCIII. 

J’avois  ouvert  \ç  bas  rentre  à un 
gros  chat.  Je  vis  dans  de  violentes 
exfpirations  le  diaphragme  defcendre 
contre  l’abdomen»  plus  même  que  dans 
les  infpirations  naturelles.  Ce  phéno- 
mène me  parut  aflèz  paradoxe  auflt 
bien  qu’à  mes  amis.  Nous  nous  atta- 
chames  à en  découvrir  la  caufe.  Nous 
remarquâmes»  que  le  diaphragme  def- 
cendoit  d’avantage , à mefure  que  les 
douleurs  de  l’animal  augmentoicnt  » 
& que  fes  hurlemens,  & par  confequent 
fes  exfpirations  , redoubloient  de  force. 
On  voyoit  alors  là  circonférence  du 
diaphragme,  qui  eft  attachée  aux  co- 
tes, devenir  convexe,  dans  le  tems  qu’il 
fe  formoit  une  profonde  cavité  dans 
le  centre  tendineux.  Dans  ces  mêmes 
violentes  exfpirations , la  capacité  de 
la  poitrine  diminuoit  de  beaucoup,  & 
les  cotes  paroifloient  prefque  fe  tou- 
cher. Je  découvris  le  thorax , en  enle- 
vant les  deux  premiers  mufcles  inter- 
coftaux , & je  regardai  à travers  la 
pleure.  Je  vis  alors  que  c’étoit  les 
poumons , qui  forcoient  le  diaphragme 

K 4 à 
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à defcendre.  Les  cotes  les  preffoient- 
avec  force  en  diminuant  la  capacité  de 
la  poitrine,  & eux  à leur  tour  forçoient 
la  circonférence  de  ce  mufcle  à devenir 
convexe.  Je  vérifiai  la  même  expérien- 
ce dans  fept  autres  animaux  avec  le 
même  fuccès. 

IV.  Je  m’attachai  à obferver  avec 
exactitude  , fi  la  pointe  du  cœur  fe  ra- 
proche  effectivement  de  la  bafe  dans 
la  fiftole  ou  bien  fi  elle  s’en  éloigne. 
M.  Win  slow  a rendu  ce  phénomè- 
ne douteux,  en  défendant  l’alonge-. 
ment  du  cœur  contracté  contre  l’opi- 
nion la  plus  commune.  M.  deHAL-- 
ler  a défendu  fon  illuftre  maitre ,, 
mais  il  a cru  voir  dans  l’anguille  feu- 
le, que  le,  cœur  s’allonge  dans  fes  fif-- 
toles. 

J’ai  fait  de  fort  nombreufes  expé- 
riences & fur  des  animaux  à fang  froid,. 
& fur  d’autres,  dont  le  fang  eft  chaud.. 
Dans  les  chiens,  les  chevreaux,  les 
agneaux  & les  chats,  il  n’eft  pas  dou- 
teux, que  le  cœur  ne  devienne  plus, 
court  dans  la  fiftole,  & qu’il  ne  s’al- 
longe dans  la  diaftole.  Je  fis  une  pe- 
tite machine,  pour  m’en  bien  affurer. 
J’avois  deux  petites  réglés  parallèles , 
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que  je  pouvois  alonger  à mon  gré. 

Je  plaçois  une  de  ces  réglés  au  point 
de  contad  avec  la  bafe  du  cœur»  pen- 
dant que  l’autre  touchoit  la  pointe. 

Je  fus  en  état  par  là,  à de  remarquer1 
l’alongemenc  du  coeur  relâché , 6c  de' 
lïic-furer  même  cet  alongement.  Je 
vis  dans  des  agneaux  la  pointe  fe  ra- 
procher  de  la  bafe  dans  une  fiftole 
violente  de  plus  de  deux  lignes  de  Par. 

D’autres  fois  je  me  fervois  d’un  fil 
d’archal , plié  4' angles  droits  aux  deux 
extrémités.  Je  pîaqois  une  des  pointes 
dans  la  • veine- cave  , tout  près  de  la' 
bufe  du  cœur,'  & l’autre  rafoit  la  poin- 
te. Je  remarqliois  encore  avec  exa&i-- 
ttide  les  raprochemens  de  la  pointe  à la 
bafe:  & je  n’eus  que  plus  dé  peine-'  , 

à comprendre , ce  qui  avoit  pu  en ! 
impofer  à M.  M.» • Wlî^SLOw  &• 

Qjj  e y e. 

Ex p.  XCI  V-C1V. 

Je  me  fervis  fur  onzè  tortues  des  - 
deux  réglés,  & d’un  rond  de  carte  at- 
taché à la  pointe  du-  cœur  avec  de  l’ou-  - 
blie.  La  pointe  du  cœur  s’approcha  ■ 
dans  ces  onze  animaux  de  là  bafe  peu- - 
*’  K 5 » dantfs 
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dant  la  fiftole , elle  s’en  éloigna  dans- 
la  diaftole.  C’éto  ent  des  tortues  aqua- 
tiques ? communes  à Bologne.  Leur 
cœur  eft  affez  diffèrent  de  celui  des; 
autres  animiux,  & furtout  de  celui 
des  anguilhs.  Il  eft  deux  fois  plus 
large i qu’il  n’eft  long?  & il  reifemble- 
alfez  à celui  d’une  grande  tortue  du  Co- 
romandel * dont  M.  Hunauld  a 
donné  la  defcription , & dont  il  a vu  la. 
pointe  du  cæur  fe  raprocher  de  la  bafe 
dans  fa  fiftole.  J’ai  remarqué,  que 
les  pointes  des  oreillettes  de  toutes  ces 
tortues  , s'éloignent  de  la  bafe  , quand, 
elles  fe  contractent , & que  dans  la  diaf- 
tole elles  s’en  raprochent,  ce  qui  paro  ü; 
mieux,  quand  l’animal  a perdu  de  fom 
fang..  Quand  le  fang  entre  dans  l’o- 
reillette droite  elle  devient  noire,  &: 
en  même  tems  l’oreillette  gauche  de- 
vient rouge.  La  moitié  droite  du  cœur 
devient  noire  de  même,  quand  les  o- 
reillettes  fe  defemplilfent , & la  moitié- 
gauche  devient  rouge.  Cela  s’obferve- 
aifément  dans  les  tortues,  dont  les. 
ventricules  6c  les  oreillettes  font  tout 
a fait  tranfparentes , au  point , qu’on: 
diftingue  avec  facilité,  le  fang  qui  y en- 
tre & qui  en  fort,.  Peut-être  eft- ce: 
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ïe  poumon , dans  lequel  il  faut  cher- 
cher la  caufe  de  ce  phénomène.  Ce 
vifcere  elt  dix  fois  plus  grand  dans 
la  tortue , que  dans  l’homme  & dans 
les  animaux  à fang  chaud, 

(Dans  tous  ces  animaux  la  pointe  du 
cœur  fe  rapproche  de  la  bafe  dans  fa  fif- 
tôle),  (a)  & les  anguilles  font  fujettes  à la 
même  loi,  aufli  bien,  fuivant  toutes  lea 
apparences  ? que  les  tortues  de  terre. 
C’eft  avec  regret  que  je  me  vois  ici  eu 
contradi&ion  avec  l’incomparable  M. 
de  Haller  (£).  Perfonne  n’a  plus 
de  vénération  pour  ce  grand  homme, 
mais  je  ne  faurois  écrire  que  ce  que 
j’ai  vu.  Long  tems  je  me  fuis  défié 
de  moi  même , & je  n’en  ai  pas  cru 
K 6 mes- 

(a)  M.  Fontana  a oublié  apparem- 
ment cette  propolit’ on  effentielle  dans- 
l’original.  Mais  il  eft  vifible  que  c’eft' 
le  résultat  de  les  expériences. 

(fe)  C’eft  une  expérience  unique  de  M de 
Haller.  Elle  ne  fait  rien  à fon  Al- 
terne, elle  eft  même  contraire  à ce  qu’il 
dit  avoir  vu  dans  tous  les  autres  ani- 
maux. Sa  confideration  p nu  M.  Q.u  e y ht 
peut  lui  en  avoir  impofé.  Il  a cherché-' 
peut  être  avec  trop  de  complaifmce  àu 
difculper  un  favant , dont  au  relie  il  re- 
iutoit  le  l'animent. 
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nies  propres  yeux,  jufqu’à  ce  que  mes: 
cbfervatons  réitérées , & le  fentiment 

unanime  des  atfiftan-  m’ont  eu  décidé  à. 
la  fin.  11  cil  bien  fur,  que  dans  les 
anguilles  mêmes  la  pointe  du  cœur  fe 
raproche  de  la  bafe,  &.queLe  s en 
cloigne,  dans  la  diaftole  , 8c  cet  animal 
n’a  rien»  qui  le  diftingue  des  autres, 
animaux  par  rapport  à ce  mouvement.. 

V,  Je  reviens  ici  à la  difficulté  la  plus 
forte  , qu’on  ait  propofée  contre  le  fif- 
teme  de  M.  deÜA  L LE.R  par  rap- 
port au  mouvement  du  cœur , à la 
queftion  ?..  fi  c’eft  aux  efprits  animaux 
ou  bien  à l’irritation  du  fung,  qu  il  faut 
at  ribuer  le  . mouvement  de  cet  organe  :: 
y y reviens  avec  plus  de  plaifir  , parce-  * 
qu’elle  me  fournit,  une  occafion  de  fai-, 
re  voir , que  la  vapeur  elcétnque  n a . 
aucune  part  au  =.  mouvement  des  muf- 
cle  S‘. 

Le  raifohnement  des  adverfaires  de  - 
li.de  Haller,  foufentendu  & infi- 
nué  par  M.  La  G H I , revient  à ceci;  . 

, Les  nerfs  font  l’unique  organe  , dont 
l'animal  fe  ferve  pour  produire  du  mou- 
vement , , 8c  c’eft  par  les  efptits  ani- 
maux qu’il  en  produit.  Les  expérien- 
ces ies  plus  réitérées  durait,  cette  P10* 

pofition,-, 
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pofition,  & M.  de  Haller  n’en 
difconvient  pas.  Le  cœur  reçoit  un 
grand  - nombre  de  nerfs  , des  troncs  in- 
tercoltaux , . & de  la  huitième  paire. 
Ces  nerfs  portent  apparemment,  c m- 
me  tous  les  autres  nerfs-,  des  efprits 
animaux  aux  fibres  du  cœur,  c-’cft  donc 
de  ces  efprits,  & non  du  fang  , que 
dépend  le  mouvement  du  cœur. 

Cette  difficulté  m’a  toujours  frapé 
(c),  & je  me  ferois  tenu  pour  con- 
vaincu i fi  M.  de  Haller  & M. 
C a l i)  A N i n’avoient  fait  voir,  qu’on 
détruit  le  mouvement  du  cœur,  en  in- 
terceptant le  fang?  qui  en  remplit  les 
cavités. . Malgré  ces  expériences  mêmes. 

je 

M.  de  Hauîr  ne  donne. le  Cuig 
que  pour  la  caufe  excitante  du  mouve- 
ment du  cœur  Elem  phyf.  L.  IV.  p.  pe- 
rmit. & tilt.  11  promet  de  rechercher 
dans  un  antre  endroit  la  caufe  efficien- 
te. C’eft  dans  le  L.  XL.  ou  celui  du 
mouvement  muiculaire,  ou  il  doit  ex^ 
antiner  à fonds  les  différentes  caufes,  qui 
mettent  les  nnilcles  en  jeu.  Les  expé- 
riences qu’il  a produites , toutes  fembla- 
bles  à celles  de  M.  F o n t a n a , fuffi- 
fent , pour  prouver  qu’il  y a , à coté 
des  nerfs , une  caufe  quelconque  de  mou- 
vement pour  le . cœur* . 
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je  me  dilois , que  les  e<pi  its  animaux 
pouvoient  également  ècie  la  caufe  des 
rithines  du  cœur?  au  lieu  que  le  fang. 
n’en  feroit  que  la  caufe  irritante  : il  a- 
git  (ur  le  cœur , comme  toute  autre  ir- 
ritation agit  fur  un  mufcle  quelcon- 
que. Ce  raifonnement  me  paroit  con- 
vaincant , & cependant  l’expérience  y 
répugné.  Les  nerfs  cardiaques,  & ceux 
de  la  huitième  paire  , irrités  avec  l’é- 
guille  , ou  avec  l’éùncelle  électrique 
n’accelerent  pas  le  mouvement  du  cœur, 
& ne  le  rapellent  pas  , lorfqu’il  a cefo 
fé.  ' M.  de  H v l l e R a vu  la  même 
chofe.  On  reconnoit  généralement  que 
tous  les  mufcles , qui  obéifleir  aux  or- 
dres de  la  volonté,  fe  contractent  par 
une  force  , qui  leur  vient  par  les  nerfs, 
parceque  l’irritation  de  ces  nerfs  les 
fait  aller  en  contraction..  On  recon- 
noitra  par  les  phénomènes  oppofés  à 
ceux-ci , que  le  mouvement  du  cœur 
ne  dépend  pas  de  la  même  caufe  r 
puifque  l’irritation  la  plus  puillante 
& l’étincelle  électrique  même  , appli- 
quée aux  nerfs  du  cœur , n’y  pro- 
duit & n’y  augmente  pas  la  contrac- 
tion. Il  paroit  par  confequent , qu’il  y 
a dans  le  cœur  une  autre  caufe  du 

mou- 
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mouvement  » que  dans  les  mulcles  vo* 
Lontaires- 

E x P.  CIV—CLXI. 

Je  ne  me  contentai  pas  de  cette  ex- 
périence , je  coupai  la  tete  a 42  gre- 
nouilles » & je  découvris  à 1 ^ autres 
le  cerveau  en  enlevant  le  crâne.  J’ir- 
ritois  alors  avec  une  éguille  le  cerveau 
ou  la  moelle  de  L’épine,  & j’obfervois 
fbigneufement  » fi  les  mouvemens  du 
cœur  en  deviendroient  p us  forts  , ou. 
s’ils  recommenceroient , lorfqu’ils  au- 
roient  cefle.  Tant  d’expériences  » & 
tant  d’exadtitude , Pulàge  d’une  pendu- 
le à fecondes-j  enfin  rien  ne  me  fit  voir, 
que  l’irritation  du  cerveau  , ou  de  la 
moelle  de  l’épine  ajoutât  la  moindre 
chofe  à la  vitelfe  de  ces  mouvemens, 
ou  parut  avoir  le  moindre  pouvoir  fur 
le  cœur.  t 

E x p.  C LXI1— CLXV'IIL 

Je  pris  enfuite  fept  tortues,  auxquel- 
les j’avois  coupé  la  tete  , & j’enlevai 
leur  écaille  de  defliis  , je  piquai  l’épine 
du  dos  avec  une  longue  alene.  Cette 
1 ' irrita- 
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irritation  ne  rappella  pas  le  mouve- 
ment du  cœur,  qui  avoit  cefle  dans 
deux  de  ces  animaux  : il  ne  l’accelera 

point  dans  cinq,  autres  * quoique  je  £f- 
fe  entrer  à plulleurs  fois  l’alene  dans 
la-  moelle  de  l’épine.  La  même  im- 
piiidanee  des  irritations  nerveufes  parut 
dans  quatre  chats  & dans  deux  jeu- 
nes chiens. 

Exp.  CLXIX-CLXXIV. 

J’éprouvai  la  force  de  l’étincelle  éleétri- 
que  fur  la  moelle  de  l’épine  des  gre- 
nouilles & des  tortues,  toujours  avec 
le  même  fuccès.  J’en  éledrifai  d’au-- 
très  négativement , de  maniéré  que  la 
chaîne  ne  donnoit  plus  de  marques  - 
d’éleélricité.  Ce  procédé  oppofé  au  pre-- 
mier  ne  diminua  point  la  vitefle  du 
mouvement  du  cœur  , & le  fupprima 
encore  moins  dans  ces  animaux,  le- 
pendule  en  faifoit  Foi.  Je  me  con- 
vainquis par  là  , que  la  matière  électri-' 
que  n’entre  pas  dans  l’a&ion  du  cœur.  - 
En  un  mot  nous  avens  les  mêmes  préle  - 
vés pour  l’influence,  des  efprits  ani- 
maux fur  les  mufc’es'j  & fur  leur  par- 
faite impuilfance  vis  a vis  du  cœur. 

J’aver- 
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J’avertis  ceux  qui  voudront  vérifier 
ces  expériences  , qu’il  ert  néceflaire  de 
lier  exa&ement  les  animaux , & de  les 
empêcher  de  s’agiter,  à moins  de  cette 
précaution  les  convulfions  , que  l’irri- 
tation du  cerveau  & de  la  moelle  de 
l’cpine  produit  dans  tout  l’animal , 
pourroient  rendre  l’expérience  équivo- 
que. 

M.  de,  Haller  a remarqué,  que 
les  grenouilles  fe  fervent  de  leurs  muf- 
des  & favenr  s’enfuir  41  minutes  a- 
piès  le  repos  parfait  du  fang.  Dans 
trois  de  mes  tortues  les  mufcles  con- 
tinuèrent de  fe  mouvoir  43  min.  & 
demie  après  que  je  leur  eus  coupé  la 
tete.  Les  mufcles  volontaires  favent 
donc  le  mouvoir  fans  le  lècours  du 
fang.  Mais  le  cœur  bien  vuidé  perd  le 
mouvement  fans  le  reprendre.  Il  paroit 
donc,  que  le  fang  elt  aufli  nécelfaire  pour 
le  mouvement  du  cœur,  qu’il  l’elt  peu 
pour  le  mouvement  arbitraire. 

Je  trouve  encore  une  raifon , con- 
tre l’influence  des  nerfs  fur  le  mouve- 
ment du  cœur.  Il  a peu  de  nerfs  en 
comparaifon  des  autres  mufcles  ; & 
fans  ce  fecours  il  travaille  infiniment 
d’avantage.  Son  mouvement  fe  con- 
tinue avec  là  plus  grande  vitelîè' , & 
fins  le  fatiguer.  L’opium 
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L’opium  d’ailleurs , & dans  mes  ex- 
périences & dans  celles  de  M.  de  H a l- 
l e r , ôte  aux  mufcles  leur  irritabilité  * 
& ne  l’ôte  pas  au  cœur.  Si  donc  l’opium 
agit  fur  les  nerfs  des  mufcles  , comme  le 
croit  M.  L A G H I , il  devroit  agir  de  mê- 
me fur  les  nerfs  du  cœur , il  devroit  par 
confequent  en  détruire  la  force  irritable. 
S’il  ne  l’ôte  pas  au  cœur  , ce  n’elt  donc 
pas  des  nerfs  qu’elle  eft  produite  dans 
cet  organe. 

Mais  à quof  fervent  doncdcs  nerfs  du 
eœur  ? M.  L a g h i me  permettroic  de 
répondre  9 qu’i’s  fervent  à la  nutri- 
tion du  cœur.  Mais  je  ne  prendrai  pas 
cette  liberté  avec  le  relie  de  mes  Leéleurs* 
& j’avoue  ingénument , que  je  l’ignorey 
comme  j’ignore  l’ufage  de  bien  d’autres 
parties  du  corps  animé.  Cette  ignorance 
ne  doit  être  tournée  contre  moi , que 
lors  que  nous  connoitrons  parfaitement 
le  mécanifnie  de  tout  le  corps  de  l’ani- 
mal. 

Mais  le  nerf  ne  pourroit-il  pas  fervir 
au  mulcle  en  prolongeant  la  durée  de  fon 
irritabilité  ? Il  eft  fur  « que  cette  force 
fuit  la  fibre  , dès  qu’elle  fe  fèche  , le  nerf 
eft  mou  dans  fon  intérieur , fa  moelle  eft 

prefque  muqueulè.  Scrviroit-il  peut-être 

\ 

a 
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à entretenir  dans  la  fibre  cette  humidité, 
fans  laquelle  l’irritabilité  ne  fauroit  fub- 
fifter  ? Ce  font  des  conjectures  , qui 
n’ont  pour  les  foutenir,  que  leur  proba- 
bilité. 

VI.  Je  vais  finir  par  une  autre  objec- 
tion > que  m’a  faite  un  digne  profeffeur 
en  medecine.  On  ne  comprend  pas  * di- 
foit-il , dans  le  fiftéme  deM.  de  Hal- 
ler, comment  le  cœur  paflè  de  la  fyf- 
tole  à la  diaftole , dès  qu’on  regarde  le 
fang  comme  la  caufe  de  la  contraction 
de  cec  organe.  C’eft  un  théorème  alluré 
en  mécanique,  qu’une  force  quelcon- 
que, qui  produit  un  certain  effet , doit 
continuer  de  le  produire , tant  qu’elle 
exifte  elle  même,  & qu’elle  -eft  appli- 
quée au  même  agent.  Une  feule  goûte 
de  fang  , au  dire  de  M.  de  H a l l e r (d) 
fuffic  pour  faite  contracter  le  cœur.  Il 
y a certainement  du  fang  dans  les  ven- 
tricules dans  la  fyftole  même  , & l’un 
ou  l’autre  ventricule  fe  contracte , quand 
on  lie  fon  artere.  Si  donc  il  y a tou- 
jours du  fàng  dans  la  cavité  des  ventri- 
cules , la  caufe  de  la  fyftole  exiftera  donc 
toujours  , & la  contraction  ne  devra  ja- 
mais celfer.  La  contraction  même  du 

cœur 

(d)  Il  ne  le  dit  nulle  part. 
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cœur  applique  encore  d’avantage  fes  pa-” 
rois  au  fang  , qui  l’irrite. 

11  faut  encore  diftinguer  ici  la  caufe 
excitante  d’un  phénomène  d’avec  fa  caufe 
efficace.  Celle-ci  produit  immédiatement 
l’effet  » Si  elle  y eft  toujours  proportion- 
née, l’effet  ne  pouvant  être  ni  plus  grand 
que  fa  caufe  , ni  plus  petit.  Pour  la  caufe 
excitante  , elle  ne  produit  pas  elle  mê- 
me l’effet  » elle  ne  fait  que  difpofer  la 
caufe  efficace  à le  produire,  & el'e  peut- 
être  infiniment  plus  petite  que  fon  effet. 
L’air  comprimé , & la  vapeur  qui  a été- 
contenue  dans  les  grains  de  la  poudre  à. 
canon,  eft  la  caufe  efficiente  de  l’effort , 
que  cette  poudre  fait.  Sa  caiife  excitante 
peut  être  le  feu,  qui  met  uniquement  en 
aftion  cet  air  ou  cette  vapeur  , en  lui 
ouvrant  tout  d’un, coup  les  barrières  qui 
le  renfermoient.  Ce  n’eft  donc  pas  le 
feu  delà  meche,  qui  lance  la  baie c’eft 
l’élafticité  de  l’air , ou  de  la  vapeur , c’eft 
elle  qui  eft  proportionnée  à l’effort  de  la 
baie,  infiniment  plus  fort  que  celui  de 
l’étincelle , qui  allume  la  poudre.  S’il  y 
«voit  une  machine  compofée  d’élatéres  , 
qui  fe  mifTenten  adion,  dès  que  le  pre- 
mier auroit'agi,  une  petite  force  pour- 
roit  en  ébranlant  le  premier  élatére  les 

faire 
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faire  agir  tous,  & produire  un  mouve- 
ment fort  confideiable , & beau  ou p 

plus  grand  , que  celui  du  premier  élatcre. 
La  même  chofe  arrive  dans  le  f ng  , il 
n’eft  que  la  caufe  efficiente  c’eft  la  con- 
traction delà  fibre  animale.  L’irritabilité 
fie  la  fibre  peut  èrre  mife  en  ieu  par  une 
petite  caufe,  & par  une  foible  impref- 
ilon  : mais  une  fois  agifïànte  » elle  a un 
pouvoir  proportionné  à fes  propres  for- 
ces » qui  peuvent  être  plus  grandes , que 
celles  de  la  caufe  excitante , & fon  mou- 
vement fera  proportionné  à la  quantité 
des  fibres  irritées.  Comme  d’ailleurs  les 
fibres  n’agiflènt  qu’en  fe  contractant , & 
qu’elles  11e  fauroient  devenir  plus  cour-' 
tes  , fans  fentir  la  réaction  des  fibres  ti- 
raillées, le  niufcle  fe  relâchera  par  la 
force  de  l’élafticitè  de  fes  propres  fibres. 
Voilà  je  penfe , comment  le  cœur  doit 
repnffer  de  la  fyftole  à la  diaftole  > & 
retourner  à la  fyftole,  quand  l’irritation 
du  fang  lui  eft  appliquée  de  nouveau. 

Le  même  raisonnement  fervira  à ré- 
pondre à une  autre  objection , qu’un  au- 
tre Lavant  m’a  faite.  Il  foutenoit , que 
le  mouvement  du  cœur  eft  l’effet  de  la 
force  des  efprits  animaux  , & non  pas 
celui  du  fang.  Le  cœur  irrité»  dit-il»  par 

une 
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une  aiguille  des  plus  fines  ne  laifle  pas 
que  de  fe  contracter  , & de  jetter  le  fang 
dans  l’aorte  avec  une  vitelTe  extrême. 

Or  M.  de  H a l l E R ne  nie  pas  (e)  & 
ne  fauroit  nier  , qu’à  une  irritation  plus 
forte  il  ne  correfponde  un  plus  grand 
mouvement  dans  ce  mufcle , comme 
dans  tout  autre  mufcle  encore.  Les  con- 
tractions du  cœur  feront  par  confequent 
en  raifon  de  la  force  de  la  caufe  irritante. 
Mais  le  limple  attouchement  delà  pointe 
d’une  épingle  fine  à une  fibre  du  cœur 
peut  être  regardé  pour  peu  de  chofe  , & 
prefque  pour  rien  (/)  , on  ne  fauroit 
donc  déduire  les  rithmes  du  cœur  d’un 
mouvement  fi  leger  : il  faut  la  rapporter 
aux  efprits  animaux  cachés  dans  les  fi- 
bres mêmes  du  cœur.  Ce  font  eux  par 
confequent , & non  l’irritation  Halle- 
rienne,  qui  caufent  le  mouvement  dit 
cœur. 

Ce  raifonementa  quelque  apparence 
de  force  5 mais  fa  fauffeté  elt  aifée  à dé- 
couvrir. L’irritabilité  eft  félon  M.  de 

Hal- 

0]  Il  pourroit  le  nier.  L’air  produit  une 
contraction  bien  plus  forte  que  l’elprit  de  ni- 
tre. 

( /)  Raifonnement  faux  en  tout.  La  même 
aiguille  produiroit  dans  un  uerf  les  convul- 
fions  les  plus  violentes. 
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Haller  une  propriété  de  la  fibre  ani- 
male , qui  peut  être  mife  en  jeu  par  le 
plus  léger  choc , qui  ne  fera  pas  pour  ce- 
la la  caufe  efficiente  de  ce  mouvement  : 
qui  eft  uniquement  dans  la  fibre  même  , 
mais  qui  paffe  de  la  puiffance  à l’adion  ? 
quand  elle  y eft  portée  par  quelque  im- 
pulfion  qui  la  reveille.  La  force  contrac- 
tive  du  mufcle  entier  peut  furpalfer  celle 
de  la  caufe  irritante.  C’eft  ainfi  qu’une 
petite  étincelle  met  le  feu  à une  grande 
maffe  de  poudre  à canon  , dont  l’effort 
fera  prodigieux.  Cette  étincelle  n’auroit 
pas  ébranlé  un  caillou  » au  lieu  que  l’air 
renfermé  dans  une  infinité  de  grains  de 
poudre,  dévelopant  fa  force  élaftique.ren- 
verfc  des  rochers.  L’étincelle  n’eft  pas  la 
caufe  de  cet  énorme  effort , qui  furpafTe 
de  beaucoup  fa  force,  elle  n’eft  que  la 
caufe  excitante,  qui  reveille  dans  la  pou" 
dre  la  force  d’un  agent , qui  y eft  ren- 
fermé. 

L’aiguille  qui  pique  le  cœur  fait  ce  que 
fait  l’étincelle  : elle  n’ébranle  qu’une  feule 
fibre  ? fuppofition  que  je  veux  admettre, 
quoiqu’elle  en  ébranle  peut  être  mille  : 
mais  elle  détermine  tout  le  mufcle  à une 
fyftole  complette:  parceque  la  fibre  pi- 
quée en  fe  contradant  tiraille  & met  en 
> mouve- 
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mouvement  d’autres  fibres  Tes  voifines  , 
& réunit  par  là  dans  une  feule  contrac- 
tion  l’ effort  entier  de  toutes  les  fibres  , 
dont  elles  font  capables  par  leur  nature 
irritable. 

D’ailleurs  a-t-on  bien  penfé  à expli- 
quer le  phénomène  de  l’aiguille  par  l’hy- 
pothefe  des  efprits  animaux  ? On  y pofe 
en  fait , que  le  fluide  nerveux  eft  la  cau- 
fe  eificicnte  des  mou  vent  eus  alternatifs  du 
cœur.  On  admet  encore  la  piquure  de 
l’aiguille  pour  la  caufe  phylique  , qui 
ébranle,  & qui  trouble  le  mouvement 
des  efprits  animaux.  Cela  pofé  raifon- 
11011s  ainfi.  Soit  le  cœur  d’un  animal  dé- 
taché de  la  poitrine  , qui  ne  reçoive  plus 
d’cfprits  animaux  du  cerveau  : qui  refte 
détaché  des  heures  entières  , & qui  per- 
de par  confequent , ou  en  tout,  ou  bien 
en  grande  partie  ce  fluide,  fubtil  & péné- 
trant. Qu’on  touche  ce  cœur  de  la  mê- 
me aiguille  5 bien  légèrement , on  n’ex- 
citera dans  ce  petit  nombre  d’efprits  ani- 
maux qu’il  a confervés , qu’un  fort  petit 
mouvement  -,  & un  tremblement  pro- 
portionnel au  choc , fi  foible  , de  la  fibre. 
Ce  choc  partagé  entre  le  nombre  prefque 
infini  de  fibres  , qui  compofent  le  cœur  , 
nedevroit  plus  avoir  allez  de  force  pour 
contracter  cet  immenfe  nombre  de  fibres, 
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& pour  furmonter  tant  de  difficultés  & 
d’obftacles.  Les  efprits  animaux  ne  fc. 
ront  donc  plus  la  caufe  véritable  & effi- 
cace de  la  fyftole  du  cœur.  On  voit  par 
là  , que  la  difficulté  , qu’on  prétend  op- 
pofer  à M.  de  Haller,  frape  avec 
une  double  force  l’ancien  fiftème. 

Qu’on  n’obje&e  pas  encore  , que  M. 
de  Haller  fait  de  l’irritabilité  une 
qualité  obfcure  en  niant,  qu’elle  pro- 
vienne d’aucune  autre  caufe  fconnye.  M. 
de  Haller,  le  véritable  auteur  de 
•cette  puilîànce  nouvelle  de  la  fibre  ani- 
male , a bien  écric , qu’on  ne  doit  pas  la 
confondre  avec  d’autres  qualités  de  la  fi- 
bre comme  avec  l’élafticité  : le  P.  P e- 
d r 1 n 1 a fait  voir  encore?  qu’elle  ne 
dépend  d’aucune  autre  force  connue  jufi. 
qu’ici.  Mais  ni  l’un  ni  l’autre  n’ont 
avancé?  qu’elle  ne  naît  d’aucune  autre 
caufe.  C’ell  une  propriété , parcequ’elle 
s’obferve  conftamment  & uniformément 
dans  la  fibre , comme  l’é!afticité  ou  la 
gravité.  C’eftune  propriété  affez  nou- 
velle , & elle  doit  être  reconnue  dans  le 
mécaiiifmc  animal , comme  l’attra&ion 
dans  celui  de  l’univers.  Mais  M.  de 
Haller  ne  difeonvient  pas  pour  ce- 
la, qu’elle  nepuiffe  avoir  fa  caufe  plus 
L fimpic , 
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fimple , & plus  élémentaire  : il  y a 

bien  loin  de  la  confelïïon  , qu’on  ne  con- 
noit  pas  cette  caiife  , à la  prétention, 
qu’on  ne  fauroit  la  découvrir.  L’élafti- 
cité  & l’attraction  peuvent  avoir  leur 
caufe  plus  générale  & plus  fimple  , 
mais  cette  caufe  n’étant  pas  con- 
nue , on  s’en  tient  à ces  qualités  com- 
me à des  caufes  fécondés  de  plufieurs  effets 
importans,  au  delà  defquelles  on  n’a 
fCi  remonter  jufqu’ici. 

Je  fuis  avec  la  plus  parfaite  eftime  > 
Mon  Reverend  Pere  , Vôtre  très  hum- 
ble & très  obéiffant  Serviteur 

Bologne  23.  Mai  1757. 

Réfultats  de  ces  -Expériences. 

1.  Les  tendons  font  infenfibles  (a). 

2.  La  dure  mere  l’eft  de  même  , 
dans  l’homme  (£)* 

3.  & dans  les  betes  ( c ), 

4.  aufii  bien  que  le  péricrane , le 

Pé- 

va 

(а)  Exp.  j.  z.  J.  4.  |,  6.  7.  8.5.  10.  i*. 

(б)  Exp.  12 1 

(c)  Fxp.  ij-xz. 
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péritoine  & la  pleure  (d)  , 

5.  & les  arteres  (e). 

6.  L’opium  appliqué  extérieure- 
ment ne  détruit  pas  la  force  motrice 
des  nerfs  (/). 

7.  L’irritation  des  nerfs  du  cœur 
n’accelere  pas  fes  mouvemens  & ne 
les  rapellc  pas  (g). 
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LEs  differentes  expériences  fur  la 
fenfibilité  & l’irritabilité  des  par- 
ties , faites  en  auffi  grand  nombre  de 
fois  par  M.  Hallek,  paroiffent  ne 
devoir  être  fufceptibles  d’aucune  diffi- 
culté. Elles  ont  excité  l’attention  des 
faVans  , elles  ont  etc  répétées  > & les 
4refultats , ce  qui  paroitra  peut  être  fur- 
prenant  , tl’ont  pas  été  les  mêmes  que 
pour  M.  Haller. 

Quelques  favans  fe  font  élevés  con- 
tre fa  doétrine,  & cet  illuftre  Anato- 
mifte  leur  a déjà  répondu  à la  fin  de 
fa  differtation  ( b ).  Depuis  ce  tems  le 
célébré  M.  B i a N c h I a voulu  éta- 
blir l’incertitude  de  ces  expériences , 
& même  a prétendu  avoir  trouvé  les 
refultats  differens  en  beaucoup  de 
points  (c).  M.  Lorry,  Médecin  de 
Paris  , a travaillé  depuis  fur  le  même1 
fujet , & fi  on  compare  fes  expérien- 
ces avec  ce  qui  a été  écrit  par  M. 

L 4 BlANCHIj 

C 10  Memoir.  fur  la  fenfibilité  Çj?  irritabilité ï 
à Laufaune  17^. 

('C  ) Voyèz  deux  Lettres  de  M.  Bianchi- 
lur  ce  fujet  s journal  périodique  aie  Me- 
tte tine  T.  4, 
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® i A N c H I , on  voit  que  M.  L o r- 
R y . fe  trouve  d’accord  en  beaucoup 
plus  de  points  avec  M.  Haller;  & 
que  fes  recherches  ont  fervi  à donner 
beaucoup  de  lumières  fur  la  fenfibilité 
des  partîtes,  par  l’appréciation  qu’il  a fai- 
te des  fubftanees  capables  de  produire 
l’irritation  ( d ). 

M.  Haller  a divifé  les  parties  T 
en  fenfibles  & infenfibles , en  irrita* 
blés  & non  irritables  , & en  fenfibles; 
& irritables  en  même  tems,  11  a en- 
tendu par  irritabilité  une  propriété  de 
nos  parties , par  laquelle  elles  tendent  à la 
contrat  ion  & au  raccourajjemeut  étant 
tombées  un  peu  fortement.  Il  a démon- 
tré que  cette  faculté  étoit  propre  à la 
fibre  mufculaire , qu’elle  étoit  differen- 
te de  la  fenfibilité , & même  que  fou- 
vent  elle  en  étoit  indépendante  com- 
me on  peut  i’obferver  dans  la  fibre: 
mufculaire  immédiatement  après  la  mort». 
& pendant  la  vie,  dans  le  cœur  qui 
n’a  que  très  peu  de  fenfibiliut  Ainfi  on 
ne  peut  pas  dire,  que  l’irritabilité  des 
differentes  parties  du  corps  animal  foie 

une 

(d)  Voyez  les  expériences  de  M.  Lorry 

fur  l’irritabilité,  journal  périodique  T. 

$.  & 6.. 
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une  dépendance  de  leur  fenfibilité,  puif. 
que  les  parties  les  plus  fenfib  es,  com- 
me les  nerfs  , ne  font  point  irritables, 
& que  le  cœur  qui  eft  peu  fenfible,-. 
eft  au  contraire  fort  irritable. 

On  doit  donc  diftinguer  l'irritabili— 
te,  entendue  dans  le  fens  que  lui  a* 
donné  M.  Haller,  d’avec  l’irrita- 
tion  dont  font  fufceptibles  toutes  les 
parties  fenfibles.  Ces  dernières  ne  peu- 
vent être  touchées  par  un  corps  irri- 
tant fans  produire  un  fentiment  dou- 
loureux, ou,  pour  mieux  dire  une  ir- 
ritation générale;  & fi  cette  irritations 
n’eft  fui  vie  d’aucun  mouvement  dan$ 
la  partie  touchée,  dès  lors  011  peut  di«- 
re  que  cette  partie  eft  fenfible  fans  è. 
tre  irritable.  On  ne  doit  donc  pas  é- 
tablir  comme  un  principe  général,  que' 
l’irritabilité  dépende  des  nerfs,  ainfi  que* 
la  fenfibilité  ( e ). 

Je  n’examinerai  pas  dans  ce  Me- 
moire,  quelles  font  les  parties  f ufcepti— - 
blés  de  mouvement  par  l’irritation  y 
L 1 , M.  M, 

(O  Voyez  une  thefe  foutenue  aux  Eco- 
les de  Medecine  de  Paris.-  An  ut  fenjibi-* 
fitat , pc  irritabilité  a nervis  ? Et  journal! 
périodique»  T.  $. 


a,$o  Remarcl-  SUR  L’iNSENSlB; 

M.  M.  Haller  & Lorry  étant: 
entrés  dans  un  grand  détail  fur  ce 
point.  Nous  remarquerons  feulement, 
que  M Haller  a regardé  comme, 
irritables  1 s parties  q ii  fe  contractent 
plus  ou  moins  fenlib  ement  par  elles 
mêmes,  & qu'il  a eu  l’attention  de- 
diltinguer  d’avec  l’irritabilité  l’elfet,  qui 
refulte  de  faCtion  des  cauftiques  ou  des 
fubftances  capables  de  froncer  les  par- 
ties , fur  lefquelles  on  les  applique. 

Cet  effet  ne  parait  pas  avoir  été 
affez.  diftingué  par  ceux , qui  ont  répé- 
té les  expériences  fur  l'irritabilité , & 
il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  l’é- 
lafticité  & l’a&ion  tonique  des  parties. 
Ai nfi  quoique  le  péritoine  fe  reiferre  & 
reprenne  fon  état  naturel,  après  avoir 
été  confiderablement  étendu  pendant- 
la  groffeifa  ou  dans  le  cas  d’hydropi  • 
fie  , on  ne  peut  pas  dire  que  ce  re-: 
tabliflement  foit  la  fuite  de  l’irritabilité 
(/*):  on  doit  reeonnoitre  que  c’efl 

l’effet  de  l’aClion  tonique. 

La  fenlibilité  des  parties  fixera  da- 
vantage mon  attention.: 

Mc 

( f)  Voyez  la  fécondé  Lettre  de  M.  Euh- 
en,  journal  périod.  T»  4.,. 
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M.  Haller  a trouvé  certaines 
parties  infenfibles^  comme  l’épiderme, 
lé  tilîu  cellulaire?  les  tendons  , les  apc- 
iieurofes  ? le  période  ? le  péricrane,  les 
os,  la  moelle,  les  membranes  des  vifi*~ 
ceres  & des  articulations.  M.  B 1 a n- 
chi  penfe  au  contraire,  que  toutes 
les  parties  dés  animaux  , excepté  l’é- 
piderme ? font  plus  ou  moins  fenfibles»1 
parcequ’il  croit  que  l’on  peut  regarder 
tout  notre  corps  comme  un  compofé 
de  nerfs , & que  les  nerfs  produifent  le 
fentiment.  On  ne  contedcra  pas  à 
M.  Bianchi  que  les  parties  n’aîcnt 
plus  ou  moins  der  fenfibilité  félon  les 
circondances , que  la  fenfibilité  nefoit 
plus  grande  dans  l’homme  que  dans 
les  animaux  , à raifon  de  la  maife  plus 
grande  du  cerveau  & des  nerfs  ? ainfî  - 
que  cet  auteur  célébré  l’a  judicieufe- 
nient  remarqué  j'  enfin  que  la  fenfibi-' 
Ifté  ne  varie  dans  les  pairies  à raifort 1 
de  la  quantité  & du  nombre  des  nerfs i 
qui  s’y  d diibuent.  Mais  s’il  td  dé-  • 
montré,  qu’il  y air  des  parties  dans  les- 
quelles il  n’y  a pas  de  nerfs,  dès  lors* 
on  ne  poura  refufer  de  reconnoitre 
des  parties  infenfibies. 

L 6 MS- 
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M.  Lorry  différant  beaucoup  de; 
M.  B 1 a N c h i dans  fes  expériences, 
convient  avec  M.  Haller  de  l’in- 
fènlibilitc  de  quelques  parties , comme 
le  péritoine,  l’épiploon,  le  méfentere, 
les  membranes  extérieures  de  tous  les 
vifeeresî  le  péricarde  ,.  la  membrane  ex- 
terne des  poumons  & des  inteftins  y 
mais  il  n’admet  pas  l’infenfibilité  des 
tendons,  des  aponeurofes,  du  péricrane, 
de  la  dure  mere  & du  période  y il  a- 
vance  même  qu’if  a trouvé  les  trois 
dernières  pairies  plus  fènffbles  que  la< 
peau. 

La  variété  de  ces  opinions  m’a  en- 
gagé à propoiér,  ce  que  l’expérience  m’a; 
appris  fur  ce  point.  Mon  deffein  n’eft 
pas  de.  m’ ériger  en  juge  fur  cette  ma- 
tière -,  e’eff  à l’expérience  réitérée  & 
confiante  d’en  décider.  Ces  connoilîan- 
ces  ne  font  p s feulement  relatives  ai 
l’œconomie  animale?  elles  peuvent  en* 
oore  fervir  a expliquer  beaucoup  de  faits» 
pathologiques. 

M.-  Ha  l LtR  a affiné  l’infenfibili— 
te  dcSi  tendons.  M.  M.  Bianchi  &- 
Lorry,  & d’autres  depuis  lui  la  nientji 
j’ai,  fournis  des.  animaux-  vivans  à l’ex— 

aérûuce». 
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périence  , & les  tendons  n’ont  pro- 

duit aucune  marque  de  feufibilité. 

E x p.  L 

Après  avoir  découvert  dans  plufieurs 
cliiens  les  mufcles  jumeaux , & avoir 
mis  à nu  le  tendon  , j’ai  laide  revenir 
ces  animaux  de  la  douleur  vive  que 
produit  toujours  la  léfion  de  la  peauj- 
j’ai  eufuite  iirité  le  tendon  , tantôt  a- 
vec  un  ïnlirunient  piquant  , tantôt  a- 
vec  l’eau  mercurielle  ; que’quefois  j’y 
ai  porté  un  cautere  aduel , d’auues 
fois  j’ai  coupé  le  tendon  en  partie  & 
comme  par  feuillets , & l’animal  11’a 

donné  aucune  marque  de  douleur. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer,  que 
pour  trouver  un  fuccès  complet , il 
fkut  abfo'ument  dépouiller  le  tendon 
des  membranes  qui  le  recouvrent , au- 
trement il  produiroit  quelque  fentimentr 
qui  pourroit  eiT»..Vnpofer  : J’ajouterai 

encore  que  fi  ou  ébranle  trop  fortement 
le  tendon,  ou  pouroit  avoir  quelques  lé- 
gères tn.  rqucl  de  douleur  par  le  ti- 
raillement du  mufcle.  En  prenant  ces 
précautions  on  ne  peut  pas  dire,  que 
ÎÜnfenfibilité  du,  tendon  foie  alors  l’clfetr 
de-  la.  douleur  trog  viv-e-  d,.s-  autres* 

par-- 
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parties,  ou  de  l’écat  de  crainte  dans  le- 
quel elt  l’animal  ? puifque  j’ai  obier'’cde' 
lie  pas  le  fatiguer  auparavant  par  aucune 
autre  expérience,  & de  laitier  dbfiper 
la  douleur  produite  par  la  lldUon  de  là 
peau. 

M.  L O R R Y a eu  des  refulrats  dif- 
fercns  dans  fes  expériences , mais  ils 
parodient  dépendre  de  la  façon  dont- 
elles  ont  été  pratiquées  (^).  Ayant 
percé  à travers  les  tégumens  la  fubltan- 
ce  même  des  tendons  , il  n’a  pas  ap- 
perçu  un  féntiment  de  dôu’eur  bien  viF 
en  perçant  le  tendon:  mais  après  cet- 
te expérience,  ayant  tiraillé  la  jambe, 
l’animal  jetta  des  cris  aigus,  & donna 
des  marques  d’une  vive  douleur.  Iï‘ 
répéta  l’expérience  fur  un  autre  chien- 
avec  le  même  fuecès  j & ayant  exami- 
né la  par.ie  après  la  mort  de  l’animal, 
il  a trouvé  que  le  tendon  n’avoitchan: 
gé  ni  dans  fa  couleur , ni  dans  fes  di- 
menfions;  que  le  mufele,' auquel  il  é- 
toit  attaché , étoit  d’un  rouge  beau- 
coup plus  vif,  & que  le  tiifu  cellu- 
laire & la  gaine  qui  l’environnoit  , é- 
toic  toute  chargée  de  fang,  Par  là  it 

eft  t 


( g ) Jourrr,  périod.  X,  5.  jj.  4g5-‘: 
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eft  clair  que  la  dou  eur  avoir  été  ex- 
citée par  le  tiraillem  n?  & par  la  lélion 
des  tégumens,  puifque  les  pa  ties  voili- 
nes  feules  étoienc  changées.  11  a remar- 
qué fur  un  autre  chien  , que  l’cfprit 
de  mtre  fumant  1 n’avoit  pas  caufé  de 
douleurs  vives,  ainfî  par  ces  expérien- 
ces la  fenlibilité  du  tendon  n’ell  point 
démontrée , & elles  paroiilent  prouver 
que  la  douleur  & les  acctdens,  qui  fui- 
vent  la  léiion  des  tendons,  dépendent 
de  la  fenlibilité  des  parties  voifines. 

On  ne  feroit  donc  pas  fondé  à éta- 
blir la  fenlibilité  des  tendons  à raifon 
de  la  douleur  & des  accidens  xjui  arri- 
vent , quand  un  tendon  elf  coupc 
ou  rompu  imparfaitement  ; ces  effets 
ne  dépendent  point  de  la  fenfibilité  du 
tendon  , mais  du  changement  qui 
arrive  dans  le  corps  du  mufcle , & 

dans  les  parties  voifines,  pareequ’a- 
lors  le  mufcle  étant  entier  d’un  coté , 
pendant  que  l’autre  partie  , aban- 
donnée à elle  même,  eft  en  contrat?* 
tion , il  faut  que  la  partie  entière  fou- 
tienne  feule  l’effort  que  foutenoit  tout 
le  murcle  ; ainli  les  fibres  entières  font 
alors  tiraillées , éprouvent  une  diften- 
fton  confideraWe,  & produifeut  la  dou- 
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leur  qui  fe  fait  fentir , non  dans  l’en- 
droit de  la  rupture,  mais  dans  les  par- 
ties charnues  qui  font  au  deiïus.  * Quoi- 
que le  tendon  foit  infenfible , il  peut 
donc  produire  des  accidens  étant  coupé 
imparfaitement  ; & fon  infenfibilité  re- 
connue , ne  fait  point  déroger  aux  pré- 
ceptes de  la  Chirurgie  ■>  qui  prefcrivent 
l’ufage  des  remedes  relachans , & mê- 
mé  la  feétion  totale  d’un  tendon  à de- 
mi coupé. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  l’in- 
fenlibilité  des  tendons,  établie  par  les 
épreuves  fur  les  animaux , elt  confir-- 
mé  dans  l’homme  par  la  pratique  de  la 
Chirurgie. 

Les  anciens  ont  regardé  les  tendons 
comme  des  parties  nerveufes  j & fon- 
dés fur  ce  principe , ils  ont  penfé  que 
leurs  léfion's  dévoient  produire  beau- 
coup d’accidens  : les  effets  ont  fernble 
confirmer  cette  doélrine  ; & de  là  on 

a regardé  jufqu’à  nous  la  léfion  du  ten- 
don comme  dangereufe,-  & mètre  pref- 
que  mortelle.  Mais  examinons  la  cho-' 
fe  fans  prévention  , & l’expéçience  apJ- 
prendra , que  les  accidens , qui  fur- 
viennent  alors , font  la  fuite  de  la: 
léfion  des  parties  voifines.- 


De  M r.  Bordenave,  zs? 

Le  célébré  M.  Petit,  dans  fes 
obfervations  fur  la  rupture  du  tendon 
d’Achille  (h)  remarque  que  la  ruptu- 
re incomplète  de  ce  tendon  eft  plus  dou- 
loureufe,  par  les  raifons  données  ci- 
delfus  9 que  la  rupture  complété  ; & il 
fait  obferver  ( ce  qui  mérite  d’ètre  re- 
marqué,'que  la  partie  inférieure  de  ce  ten- 
don rompu  peut  être  touchée  & remuée 
fans  exciter  aucune  fenlîbilité.  Ce  favant 
Praticien  avoit  donc  reconnu  l’infenfibi- 
lité  dans  le  tendon. 

On  lit  dans  le  Traité  de  la  gangre- 
né de  M.  Qjuesnai,  que  des  Chi- 
rurgiens célébrés  ont  employé  l’huile 
bouillante  pour  arrêter  lts  accidens  que 
l’on  croyoit  produits  par  la  léfion  du 
tendon.  Je  comtois  des  Praticiens  qui 
en  pareils  cas  ont  employé  un  caufti- 
que  fur  le  tendon  blelfé  : mais  li  on 

examine,  que  pour  employer  ces  renie, 
des  j on  commence  par  débrider  les 
parties  qui  recouvrent  le  tendon  i dès 
lors  on  aura  lieu  de  penfer,  que  la  cef- 
tàtion  des  accidens  dépend  plutôt  de 
la  fedion  des  parties  membraneufes , 
& par  confequent  des  filets  nerveux  , 
que  de  l’adion  de  l’huile  bouillante 

ou 

( b ) Memoir  de  P Acad,  des  fciences  auu. 
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«u  du  cauftique  fur  le  tendon.  En  ef- 
fet ces  rcmedes  ne  font  pas  employés 
pour  détruire  le  tendon , ils  en  atta- 
quent feulement  une  partie  ; & fi  le  ten- 
don étoit  fenfible,  il  faudroit  qu’après 
PexfoÜation , la  portion  reliante  de  ce 
tendon  donnât  des  marques  de  fenfibi- 
lité.  Mais  on  obferve  le  contraire , 

& pour  peu  que  l’on  ait  de  pratique 
en  Chirurgie  * on  a pu  remarquer  que 
le  panfement  d’un  tendon  découvert 
& fain,  n’elt  point  douloureux,  & que* 
le  fentiment  refide  dans  les  parties  voi- 
lines. 

On  auroit  tort  de  conclure  que  les 
tendons  font  fenfibles , parceque  celui 
d’un  homme  blefl'é  pris  légèrement  avec 
une  pince  , avoit  produit  une  douleur 
vive  ( Z)  : pour  que  cela  ait  eu  lieu  , 
il  faut  ou  que  le  tendon  ait  été  tiré 
avec  un  peu  de  force , ou  qu’il  n’ait 
pas  été  fuffilàmment  dépouillé  des  par- 
ties voifines.  A cette  obfervation  , qui 
effc  déjà  fort  infirmée  par  ce  que  j’ai 
dit  plus  haut , je  puis  oppofer  une 
obfervation  contraire,  faite  avec  foin 
& en  préfence  de  beaucoup  de  fpedateu’rs. 

Exe. 

/ 

. t 

( z)  Voyes  la  thefe  citée  ci-deffus. 
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E x p.  I I. 

M.  Andouillé  » en  panfant  un  mala- 
de à l’hôpital  de  la  charité,  dont  uiv 
des  tendons  des  doigts  étoit  entière- 
ment découvert , toucha  le  tendon,, 
le  faifit  avec  la  pince  » fans  que  le  ma- 
lade» qui  fe  regardoit  panfer,  donnât 
aucune  marque  de  fenfibilité.  Enfin  la. 
future  des  tendons , fi  redoutée  des  an- 
ciens , mife  en  ufage  par  des  Chirur- 
giens de  Paris  dans  le  dernier  fiecle,. 
pratiquée  fouvent  fans  inconveniens 
11’eft  elle  pas  une  preuve  que  les  ten- 
dons peuvent  être  percés»  tirés  & re- 
tenus lans  produire  aucune  fenfibilité  ? 

On  dira  peut-être  que  cette  future 
a été  quelquefois  fuivie  d’accidens  : nous. 
11’ en  difeonviendrons  pas  , & nous  fa- 
vons  qu’elle  a été  abandonnée  en  par- 
tie par  cette  raifon , & plus  encore  par- 
cequ’elle  eft  inutile.  Mais  fi  on  cher- 
choit  la  caufe  de  ces  accidens,  on  ver- 
roit,  qu’ils  dépendent  de  la  léfion  des 
parties  voifines  , ou  du  tiraillement  qui 
fe  paffe  dans  le  corps  du  mufcle. 

Enfin  la  faculté  de  fentir  étant  pro- 
pre feulement . aux  parties  qui  admet- 
tent. 
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tent  des  nerfs  dans  leur  ftruéture  , on 
fera  convaincu,  que  les  tendons  doivent 
être  infenfibies , puifqu’ils  n’ontaucun 
nerf  dans  leur  compofition:  les  plus 

habiles  Anatomiftes  n’ont  pu  jufqu’à 
préfent  en  découvrir  dans  la  compofi- 
tion de  ces  parties  j & l’examen  le 
plus  exaét  ne  démontre  dans  le  tendon 
qu’une  texture  ferrée,  & une  fubftan- 
ce  ferrée  & élaffique. 

Ce  qui  vient  d’être  expofé  fur  Pin- 
fenfibilité  des  tendons,  établit  en  mê- 
me tems  celle  des  aponeurofes,  puifque 
la  texture  de  ces  parties  eft  la  même  9 
& qu’elles  ne  different  entr’elles  que 
par  la  difpofition  extérieure  : auflî 

l’expérience  démontre  le  même  effet. 

E x p.  III. 

L’aponeurofe  des  nmfctes  du  bas  ven- 
tre étant  mife  à découvert  dans  un 
chien  9 je  l’ai  irritée , & l’animal  n’a 
donné  aucune  marque  de  fenfibilité  ; 
mais  fi  dans  ce  même  tems  j’irritois  la 
peau  & les  parties  voi fines , l’animal 
donnoit  des  marques  de  douleur.  J’ai 
trouvé  la  même  infenlîbilité  en  irritant 
i’aponcurufè  qui  recouvre  le  péricrane. 

La 
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La  léfion  des  aponeurofes  a cepen- 
dant paru  produire  des  effets  contraires 
dans  l’homme , & on  l'a  regardée  com- 
me la  fource  de  beaucoup  d’accidens  ; 
mais  fi  l’on  examine  l’état  des  parties, 
& la  façon  dont  on  remédie  aux  acci- 
dens  , dès  lors  on  eft  convaincu,  qu’ils 
ne  font  pas  produits  par  la  fenûbilité 
des  aponeurofes. 

E x P.  I V. 

I.  On  ne  voit  pas  que  la  léfion  de 
l’aponeurofe  du  fafcia  'ata,  étende  fes 
effets  jufqu’à  la  portion  charnue  de  ce 
mufcle  ( ce  qui  devroit  être  fi  elle  étoit 
fenfible  ) ils  fe  bornent  à la  partie  bief- 
fée  & aux  parties  voifines;  ils  s’étendent 
plus  loin,  quand  l’étranglement  eft  con- 
fiderable;  & alors  en  agiffant  furies 
nerfs  , ils  fe  communiquent  quelquefois 
même  au  cerveau  : if  en  eft  de  même 
des  autres  aponeurofes.  2.  Les  acci- 
dens  cedent  ordinairement,  quand  l’apo- 
neurofe  a été  débridée  dans  tous  les  fens  j 
& alors  les  parties  reliantes  éprouvent 
plus  de  tradion  qu’auparavant , fans 
produire  aucun  accident  : ce  n’eft  donc 
que  par  leur  refiftance)  que  les  apo- 
neurofes 
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neuroTes  deviennent  la  caufe  d’étrangle- 
ment  ; elles  ne  peuvent  le  produire  d’el- 
.les  mêmes  , & on  doit  regarder  les  ac« 
cidens  qui  arrivent  avec  la  léfion  des 
aponeurofes  5 comme  la-  fuite  de  la  lé- 
lion  des  parties  voifines*  & de  leur 
étranglement. 

Quelques  auteurs  ont  attribué  à la 
dure  mere  beaucoup  de  propriétés  j & 
l’ont  regardée  comme  la  fource  du  fen- 
timent  & du  mouvement.  Les  con- 
noilfances  modernes  ne  lui  démontrent 
pas  ces  avantages  , & quelques  auteurs 
célébrés  lui  refufent  même  le  fentiment» 
L’expérience  paroit  favorifer  les  der- 
niers , & 011  peut  regarder  cette  mem- 
brane comme  infenfible  du  moins  dans 
la  plus  grande  partie  de  fon  étendue. 
L’anatomie  démontre  qu’elle  ne  reçoit  que 
peu  de  nerfs  du  coté  de  la  bafe  du  crâne 
leulement  ( k ) ; par  confequent  elle  ne 
peut  être  fenfibîe  que  dans  quelques 
points  feulement. 

E x p.  V. 

Je  l’ai  itritée  fur  un  chien  fans  que 

l’animal 

( k ) ‘Winslow  Expofit.  Anat,  Traité  de 
la  tête  n.  4 7. 
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J’animai  donnât  aucune  marque  de  dou- 
leur : on  voit  tous  les  jours  qu’elle  peut 
être  touchée  après  l’opération  du  trépan 
fans  aucune  fenfibilité. 

E x P.  VI. 

On  peut  4’incifer  fans  que  les  malades 
témoignent  de  la  douleur  ,•  & j’ai  vu  du 
fang  & des  fragmens  d’os  entre  cette 
membrane  & le  crâne , fans  qu’il  y eut 
d’autres  accidens,  que  ceux  qui  refultent 
delà  compreflion  du  cerveau.  De  là  il 
luit  que  cette  membrane  n’eft  point  fen- 
fible , & fi  elle  donne  quelquefois  des 
marques  de  fenfibilité , ce  n’eft  que  dans 
quelques  points  fenlement  ou  par  ha- 
zard  on  a rencontré  quelques  filets  ner» 
veux.  Du  refte  l’inflammation  de  cette 
membrane  peut  caufer  des  accidens  , 
mais  ce  n’eft  que  par  l’étranglement  des 
vaiffeaux  étendu  jufqu’aux  parties  voifi- 
nes  , qu’elle  produit  ce  defordre. 

Ex  p.  VII. 

/ f-e  pericrane  & le  périofte  ont  toujours 
ete  regardés  comme  fenfibles  ,•  on  a mê- 
me attribue  cette  prérogative  plus  particu- 
lièrement 
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lierement  au  péricrane  ; , cependant  ces 
deux  membranes  ne  different  l’une  de 
l’autre  que  par  la  fituation , & fi  le  pé- 
ricrane a paru  avoir  plus  de  fenfibilité  , 
c’efl:  que  les  accidcns  qui  réfultent  de  fa 
léfion  , font  quelquefois  aflez  confidera- 
bles  , à raifon  de  la  communication  réci- 
proque de  fes  vaiiTeauxj  avec  les  vaif. 
féaux  intérieurs  du  crâne. 

Ces  membranes  ne  font  point  fenfibley, 
pareeque  les  nerfs  ne  vont  pas  s’y  termi- 
ner ; & on  peut  s’en  convaincre  en  les 
dépouillant  avec  foin  des  membranes  qui 
les  recouvrent.  Avec  ces  précautions  je 
n’ai  trouvé  aucun  fenciment  dans  le  feuil- 
let que  recouvre  le  mufe^e  crotaphitc , 
ni  dans  le  péricrane  irrité  par  l’inftrument 
tranchant  ou  par  l’eau  mercuriel  e. 

S’il  arrive  des  accidens  après  la  léfion 
du  péricrane , ils  dépendent  de  l’étran- 
glement des  vaifleaux  fanguins  qui  s’y 
diftribuent  -,  & s’ils  cedent  à une  fimple 
incifion , ce  n’efi:  qu’à  raifon  du  dégor- 
gement. En  efret  fi  cette  membrane  étoit 
irritée  & fenfible  à une  petite  incifion 
faite  par  accident , elle  devroit  l’ètre  de 
même  par  une  plus  grande  incifion  : par 
ces  opérations  elle  elt  coupée  dans  un  en- 
droit feulement,  & fi  elle  étoit  nerveufe, 

elle 
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elle  devroit  être  toujours  fenfible  , de 
même  qu’un  nerf  qui  n’tft  pas  entière- 
ment coupé,  Enfin  avant  d’appliquer  le 
trépan , on  incife  cette  membrane , on 
la  racle  de  defTus  l’os,  on  la  déchire  par 
confequent  en  des  points  continus  avec 
les  parties  faines.  Si  le  péricrane  étoit 
fenfible , cette  méthode  produiroit  né- 
ceflairement  beaucoup  d’accidens  ; pour- 
quoi n’en  arrive  aucun  , il  fuffit  qu’il 
foit  dégorgé. 


Ex  p.  VIII. 

vu  cette  membrane  contufe  & mê- 
me déchirée  par  une  chute , fe  guérir  fans 
aucun  accident  ; le  bleilé  ne  voulant  fe 
laifler  faire  aucune  incifion. 

E x p.  IX. 

On  peut  dire  la  même  chofr  du  pé- 
riode , je  n’y  ai  trouvé  aucune  fenfibi- 
lité  en  l’irritant , foit  par  le  fcalpei , foit 
avec  l’eau  mercurielle. 

E x p.  X. 

' — . . 

Je  n’ai  pas  trouvé  plus  de  fenfibilité 

Tom.  IIL  M dans 
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dans  les  ligamens  des  articulations.  Après 
avoir  découvert  le  Tibia  dans  un  chien  , 
j’ai  fepâré  le  périofte  de  l’os  en  le  gra- 
tant  , fans  que  l’animal  donnât  aucun 
figrve  de  douleur  i j’ai  enfuîte  enlevé  une 
portion  de  l’os , & en  irritant  la  mem- 
brane de  la  moelle , l’animal  a donné 
des  lignes  d’une  douleur  vive. 

E xp.  XL  o 

Je  rapporte  exprès  cette  derniere  cir- 
conftance,  parceque  quelques  uns  ont 
regardé  la  membrane  médullaire  comme 
jnfenûble;  cette  expérience  doit  être  ré- 
pétée pour  ftatuer  quelque  chofé  fur  cet 
article. 

L’infenfibilité  étant  démontrée  dans 
les  parties,  dont  je  viens  de  parler,  il 
refulte  : 

I.  Qu’on  ne  peut,  & qu’ôn  ne  doit 
pas  imputer  à un  Chirurgien  la  léfion 
du  tendon  ou  de  l’aponeurofe  dans  l’opé- 
ration de  la  faignée,  puifque  la  piquure 
fouvent  inévitable  de  quelques  filets  ner- 
veux qu’on  ne  peut  appercevoir,  peut 
eaufer  des  accidens  , qu’on  attribueroit 
mal  à propos  à la  léfion  du  tendon  ou  de 
l’aponeurofe. 

a.  La 
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2.  La  feélion  des  membranes  n’eft  pas 
un  moyen  contre  leur  fenfibilité , pui£ 
qu’elles  n’en  ont  aucune;  mais  elle  eft 
nécefl'aire  pour  faire  cefler  les  accidens,  en 
procurant  le  dégorgement  des  parties.  ^ 

Refultats  des  expériences. 

1.  Les  tendons  font  infenfibles  dan* 
les  bêtes  (/)  & dans  l’homme  (ni).  Les 
fymptomes  qu’on  attribue  à leur  léfion 
ont  une  autre  caufe  («). 

2.  La  dure  mere  eft  infenfible  dans  ' 
les  animaux  (0)  & dans  l’homme  ( p ). 

3.  Le  péricrane  eft  infenfible  (q)  &fes 
playes  ne  font  point  dangereufes  (r). 

4.  Le  période  eft  infenfible  (s)  auŒ 

M 2 bien 

(/)  Exp.  1.  ; 

C m ) Exp.  1. 

(»)  Exp.  4.  IL 

(0)  Exp.  ç. 

(p)  Exp.  s. 

Çq)  Exp.  7. 

(r)  Exp.  8. 

(O  Exp.  9. 
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bien  que  les  ligamens  (O  des  articula- 
tions. 

S-  Il  paroit  y avoir  du  fentiment 
dans  le  paquet  médullaire  («). 


(O'Etp.  *U 

(*)  Exp.  io.  il. 
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,s 

J /^\N  a donné  plufieurs  noms  à IW- 
V_x  ritabilité , & divers  auteurs  ont 
hazardé  là  deflus  des  théories , qui  leur 
étoient  propres  ; mais  qui  n’étoient  pas 
moins  embaraflantes.  Quelques  uns  l’ont 
confondue  avec  l’élafticité  ; d’autres 
ont  cru , que  c’étoit  une  efpece  d’ A r- 
çheus(^).  Mais  le  célébré  M.  Hal- 
. L e r a fu  dilTlper  l’erreur,  que  tant  d’hy- 
pothefes  avoient  introduite.  Imitateur  de 
Newton,  il  l’a  envifagée  comme 
un  phénomène  général  ? auquel  on  dé- 
voie rapporter  la  plus  grande  partie  des 
a&ions  animales  ( c ).  La  netteté,  avec  la- 
quelle il  a expofé  cette  propriété  de  la 
fubftance  animale  {d),  le  grand  nom- 
bre d’expériences  remarquables , qu’il  a 
faites  là  deflus , l’ont  mis  à même  de 
M 4 prouver 

(6)  Voyez  l’hiftoire  de  l'irritabilité  Hal- 
ur  dilT.  p.  8 j.  & fuiv.  z e.  edit.  de  Laufannc. 

(c)  Ibid.  p.  85.  Zimiurmanm  diiT. 
inaug  $. 

( d ) Cette  force  eft  tout  à fait  differente  de 
toutes  les  propriétés  des  corps , que  l’on  cou- 
noit  aujourd'hui , elle  ne  dépend  point  de  la 
gravité  n;  de  l' attrait : on , ni  enfin  de  l’élaf*  , 
ticité.  yrim,  Un.  pbyjîol.  J.  408. 
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prouver , que  l’on  pouvoit  déduire  de 
ce  principe  prefque  toute  la  philofophîe. 
Des  perfonnes  célébrés  ont  reconnu  la 
mè  ne  chofe  après  lui.  Enforte  que  l’on 
doit  envifiger  M Haller,  comme 
l’inventeur  de  i’irritab  lité  , quoique  quel- 
ques perfonnes  Payent  connue  avant  lui 
d’une  m.miere  confufe.  Ainfi  l’on  attri- 
bue la  découverte  de  la  gravité  univer- 
felle  à Newton,  & celle  de  la  circula- 
tion du  fang  à Harvey  , quoique  ce  ne- 
Toit  pas  eux,  qui  les  aymt  trouvé  les 
premiers.  Us  ont  feulement  montré 
que  ces  propriétés  exiftoient  & qu’elle& 
étoient  d’un  ufage  infini  (e). 

II.  L’irritabilité  eft  cette  propriété 
des  parties  animales  ».  par  laquelle  elle& 
fe  contractent  & elles  manifeltenc  en- 
core p'us  de  force  , que  ne  leur  en  a 
communiqué  la  caufe  extérieure , qui 
les  a touchées  ou  même  déchirées- 
Cette  propriété  efi:  d’un  fi  grand  ufage, 
qu’elle  paroit  être  la  caufe  de  tou- 
tes les  forces  motrices  » qui  dirigent  ou 
qui  foutiennent  la  machine  animale. 

L’augmentation  ou  la  diminution  de 

l’irrt- 

T t $ s o-  T dîfc.  préJim.  pag,  ri. 
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l’irritabilité  eft  de  même  la  caufe  des  ma- 
ladies qui  viennent  de  la  trop  grande 
abondance , ou  du  manque  de  forces 
motrices.  De  façon  que  le  corps  des 
animaux  elt  une  machine  fans  mou- 
vement , dès  qu’on  en  ote  l’irritabi- 
lité. Ces  principes  bien  établis  ren- 
verfent  entièrement  les  argumens  des 
partifans  de  Ütahl. 

La  piûpart  des  argumens qu’ils  ont 
propofé  contre  ceux,  qui  défendent  le 
mcchanifme,  tendent  uniquement  à prou- 
ver , que  l’on  ne  peut  pas  admettre 
le  mouvement  perpétuel  dans  le  corps 
des  animaux.  Par  là  même  , difent* 
ils  , il  faut  envirager  l’ame  comme  le 
principe  du  mouvement.  Elle  produit 
une  forte  de  coMtra&ion  dans  les  par- 
ties 9 & elle  fournit  incelfa ni  ment 

de  nouvelles  forces , félon  le  befoiit 
(f).  Mais  il  eft . inutile  de  mettre  en 
jeu  l’ame  raifonnable  , puifque  l’on  ob- 
ferve  fans  peine  une  forte  de  contrac- 
tion dans  les  parties  des  animaux,  qui 
eft  produite  par  l’irritation , & qui  a 
lieu  même  un  peu  après  la  mort  de 
M 5.  l’animal, 

(/)  Sauvage,  ww.  ad  HantaJÎ-at.  & les  autre? 

Sahiieosr 


«74  Troisième  Sectiow. 

l’animal , ou  lorfque  ces  parties  font 
feparées  du  corps.  C’eft  ainll  que  l’on 
peut  éviter  une  foule  de  difficultés, 
que  l’on  rencontre  daus  le  fiftème  des 
Carcetiens,  qui  ne  veulent  pas  accor- 
der* que  les  bêtes  aient  une  ame  (jo-). 
Ainfi  l’on  n’a  pas  befoin  de  l’harmonie 
préétablie  de  Leibnitz  ( J>  ).  Par 
là  enfin  on  rend  inutile  tout  ce  qns 
les  Médecins,  qui  foutiennent  le  mé- 
chani'  me,  ont  avancé  contre  la  théorie  de 
S T A h L ( * ). 

111.  Il  faut  bien  diftinguer  l’irrita- 
bilité de  l’élafti.i  é,  que  les  fibres  des 
animaux  polît  dent  tout  comme  les  au- 
tres corps.  On  ne  doit  pas  non  plus 
la  confondre  avec  la  lenfib  lité.  11  y 
a bien  des  parties  » qui  (entent  (ans 
être,  irritables , <$-  plu  fieu  rs  parties  irrita- 
bles n’ont  aucun  fcntinient  (^).  St 

les 


({),  HrsTomï  Natcruu  Tomi. 

7*. 

( b ) LeibviTz  com.  ep.  cum  Bbr- 

H O U L l*  I Oi. 

O );  Haller  pim.  tin.  pliyf.  «.  ç6o.  & 
feqq..  <Sc  u.  i.  ad  <îoo.  Tom.  3.  pag. 
JiJ.  <Sc  feqq. 

ç»  Je  fuis,  ici  les,  expériences  de.  Ri*. 

li.4lt.tK.*. 
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les  parties  vitales,  qui  Tout  prefque 
iufenfibles  (/),  Tout  (ujettes  à une 
trop  grande  irritation  , elle  excire  alors 
une  douleur  four  de,  que  l'on  peut  - 
nommer  inquiétude.  E le  efl:  fenibla- 
bie  à ce  que  l’on  éprouve,  lorfque  fes 
arteres  & les  ouvertures  du  cœur  font 
v M ' 6 devenues 

( /)  DifT.  Hnin  de  corde  &c.  pag. 

38— 4«*  • 

Je  rapporterai  avec  plaifir  une  obferva- 
tion  du  cék-bre  Harvey  , qui  prouve,  que 
le  cœur  n’eit  pas  doué  de  fentiment,  & qui 
a du  rapport  avec  la  fameuié  queftion  que 
l'on  agite  maintenant  l-n  jeuue  Gentil- 
homme , fils  aîné  de  Mylord  vicomte  de 
Montgomery  en  Ecofle , eut  un  ac- 
cident inouï  a la  fuite  cfune  chute , qu’il  fit, 
lorsqu’il  étoit  encore  enfant.  Il  iè  caffa 
les  cotes  du  coté  gauché.  Un  abfcès  qui 
s’y  forma , amafla  dans  cet  endroit  beau- 
coup de  matières»  & il  foi tit  pendant  long- 
tems  beaucoup  de  fa  11g  corrompu  d’une 
vafte  cavité  qui  s’y  étoit  formée.. „ 11  a- 

voit  atteint  fa  dix-  huitième  année»  lorfqu’il 
aborda  à Londres,  aprè1-  avoir  parcouru  la 
France»  & l’Italie.  Cependant  il  avoit  tou- 
jours une  vafte  ouverture  à la  potrine...  On 
rapporta  cela  au  Roi  » comme  une  forte  de 
miracle,  & il  nie  chargea  de  voir  ce  que  c’ étoit. 
Appercevant  un  jeune  homme,  qui  poïtoit  ' 
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devenues  olfèufes  ■>  ou  lorfque  l’on  eft 
fuifoqué  par  des  po  ypes  , ou  par  des 
aneurylmes  y & enhu  lorfque  le  fang 
lie  pçuc  paifer  par  les  poumons  , ou  du 
moins  lorfque  fou  mouvement  elt  con- 
fiderab'ement  retardé.  U.i  fent  une 
forte  d’inquielude  lorfque  la  matière 

qui 

de  v’gueur»  je  ciu*  qu’on  avoit  parlé  d’une* 
inan  ere  oppofée  à la  vérité.  Je  Li  expo- 
£.i  cepciiu  uit  ia  commuhou»  dont  le  Roi 
m’a\o:t  honoré,  & qui  me  procuroit  l’ hon- 
neur de  le  voir.  Il  leva  line  plaque,  qu’il 
portait  pour  lé  préferver  des  coups,  & je 
découvre  une.  vaite  ouverture  dans  la  poi- 
trine , oîi  je  uavois  pas  de  peine  à intro- 
duire trois. doigts  & le  pouce.  A l’entrée 
je  vis  une  partie  chameufe»  elle  avoit  un 
mouvement  recipioqut,  qui  la  faifoit  avanr 
•cer  & reculer»  je  la  touchai  avec  beau- 
coup de  précautions.  Etonné  d’une  chofe. 
auffi  extraordinaire  » je  renouvellai  mqs 
©bfervat-ons»-  & un  examen  attentif  tue 
convainquit  que  c'éto't  un  vieux  ulcéré 
fort  vafte,  qui  avoit  été' guéri  comme  par 
miracle.  T..e  dedans  était  garni  d'une  meinr 
bi  •aner  & le  tour  était  entouré  d’une  peau 
'fort  épaiflé.  J’examinai  encore  cette  partie.* 
charnue  que  j’avois  d’abord  envifagé  com- 
me une  txcreicence  & que  tous  les  autres 
SIedecins  c oyoient  être  iule  partie  du  pou- 
mon, Ses  mouvemens,  lés  variations , le. 

rapport 


de  Mr.  Jean  Fran.  Cigna.  277 

qui  caufe  la  maladie  fe  diffout,  & qu’el- 
le caufe  quelques  tiraillemeus  dans  le 
cœur  & dans  d’autres  parties.  Ce  trou- 
ble cefle  dès  que  la  matière  eft  évacuée, 
ou  qu’elle  a été  tranfpofée  dans  quel- 
- que  autre  partie  ( ni  ). 

I V.  L’irritabilité  réfide  particulière- 
ment dans  le  cœur  & dans  fes  oreil- 
lettes. 

rapport  qu’ils  avoient  avec  la  refpiration, 
me  firent  découvrir  que  c’ droit  le  cône  du 
cœur  , qui  avoit  été  couvert  par  une  ex- 
erefceuce  de  chair,  qui  lui  lervoit  de  dé- 
fienfe.  Le  valet  de  chambre  du  jeune  fei- 
gneur  nettoyoit  chaque  jour  la  playe  » en  y 
feringant  quelque  liqueur  tiede , il  la  cou- 
vroit  de  la  lame  dont  j’ai  parlé,  <8c  dès  lors  ■ 
il  étoit  bien  & capable  de  foutenir  les  fa- 
t:gues  d’un  voyage  ou  de  tout  autre  exer- 
cice. Pour  repondre  au  Roi,  je  lui  cou- 
1 duifis  le  jeune  homme  afinqu’il  vit  lui  mê- 
me, & qu’il  touchât  une  chofe  fort  remar- 
quable. Il  eft  inoui  en  effet,  qu’on  ait  vû 
dans  un  homme  vivant  & en  bonne  fanté 
les  vibrations  du  cœur  & les  mouvemeus 
des  ventile  ailes.  Ce  prince  obferva  avec 
moi,  que  le  cœur  é'oit  infenfible,  puîfque 
le  jeune  feigneur  ne  s’àppercevoft  point,  que 
nous  le  touchions  à moins,  qu’il  ne  le  vit, 
ou  que  nous  frotaffions  la  peau  extérieure» 
Gui  Msn . H a sv  eus  Exercit.  de  gener. 

Cm)  S WIETEN  CMU  iit  tyb.  3 gz. 
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lettes.  C’eft  elle , qui  produit  la  con- 
traétion  de  fes  parties  lorfque,  le  fang 
y arrive,  & leur  relâchement,  lorf- 
que cette  liqueur,  qui  les  irritoit  en 
eft  fortie  ( n ). 

On  la  remarque  auffi  dans  l’œfopha- 
ge  (o),  dans  le  ventricule,  dans  les 
inteftins  ( p ).  C’eft  elle  qui  produit  ce 
mouvement  périftaltique  » qui  poulie 
en  bas  les  alimeiis,  qui  opéré  leur  con- 
coction , qui  fait  entrer  le  chyle  dans  fou 
refervoir,  & qui  fait  forttr  les  excremens. 
Elle  efl  dans  les  tubes  de  l’utere,&  elle  fait* 
que  les  ovaires  contiennent  la  liqueur,  & 
qu’ils  la  rendent,  en  fuite  du  mouvement 
périlialtique  ( q ).  On  la  remarque 
dans  les  veines  lactées , elle  y aide  les 
progrès  du  chyle  (y)  & elle  en  éloi- 
gne certains  venins  (/).  On  la  trou- 
ve 


(*)  Hauir  Tin.  pbyf.  $.  115.  di£  p; 

66\  75.  74. 

(0)  Haller  dilT.  p.  «7. 

(p)  Idem  lin.  phyf.  §.  <>*4.  71  ç.  dilf  p. 

66.  u.  19.  ad  $.  600.  T.  3.  p. 

Cq)  Haller  n.  1.  ad  J-  664.  T.  4. 

part.  1.  p.  i8-  *5- 
(r  ) Haller  dpïert.  p.  5 8. 

(/)  Le  veoîu.  de  1a  vipere  2iMMEaniAîï«r 

§.  25, 
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▼c  dans  tous  les  autres  mufclcs , ce- 
pendant elle  n’y  a pas  tant  de  force 
que  dans  ces  parties  , qui  fervent  aux 
opérations  vitales  (/)»  & qui  n’ont  pas 
conftamraent  ce  qui  produit  l’irritation. 

Voilà  pourquoi  les  mouvemens  vitaux 
& naturels  font  nécelfaires  j c’eft  pour 
eela  * que  la  volonté  n’en  eft  pas 
la  maitrelfe,  ou  qu’elle  ne  i’eft  que 
pour  un  inftant.  Il  n’eft  pas  difficile 
d’expliquer  par  là>  pourquoi  le  mouve- 
ment d’un  mufcle,  qui  étoit  volontaire, 
devient  néceflaire  , dès  qu’il  y a de 
l’irritabilité,  & qu’il  ne  dépend  pas  plus 
de  Pâme , que  celui  du  cœur  , ou  du 
ventricule  ( u ).  11  fera  enfin  facile  de 

décider , pourquoi  le  mouvement  du 
cœur  dure  plus  long  tems  du  coté  droit 
que  du  coté  gauche  (x),  & comment 
on  pouroit  empêcher  cette  différence  (y). 
Mais  la  paralyfie , qui  a Heu,  loifqu’u- 
ne  artere  fe  trouve  liée  , vient  - elle  de 
ce  qu’il  n’y  a plus  de  ce  fang , qui  cx- 

citoit 

(t>  H Al  l k 1 difT  p.  çj.  st.  77. 

(#)  ZlMMERMAHM  f 9*.  4CO. 

( x ) Ex  G ilcuo  Uarveus  de  motu  cor- 

dis  Rotcrd.  164.9,.  p.  4». 

O)  Halies,  obier  fur  le  rooa- 

t émeut  du  coeur.  Lauftnnce 
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citoic  la  contraction  nécelfaire  en  l’irri- 
tant également.  Peut-on  inferer  cela 
des  convulfions,  que  l’on  a,  lorfque  le 
fang  fe  trouve  partagé  inégalement,  & 
qui  ceflent  dès  qu’il  a repris  fon  cours 
ordinaire  Peut- on  le  prouver  par  ces 
engourdiifemens , auxquels  on  ett  fujet, 

1 tfque  le  fang»  qui  caufe  l’irritation, 
entre  moins  rapidement  («)?  11  eft 
certain,  que  toute  efpece  d’irritation 
peut  faire  retirer  le  mufcle , même  au- 
près que  l’artere  a été  liée.  Si  l’on  fait 
encrer  quelque  liqueur  dans  les  arte- 
' res,  elle  produira  de  l’irritation  dans  les 
mufc'es , comme  on  peut  le  prouver 
par  les  convulfions  , qui  ont  lieu,  lor£- 
qu’on  y met  de  l’eau.  M.  de  Haller 
a bien  démontré  ( a , que  les  arteres 
n’étoient  point  U caufe  du  mouvement 
des  mufcles.  La  paralyfie  » que  l’on 
produit,  quand  on  lie  l’aorte  » ne  vient 
pas  de  ce  qu’on  a dérangé  la  moelle 
fpinale  ; puifqu’il  n’arrive  rien  de.  fem- 

blable,. 

(2)  H a ï,  l t r n.  4.  ad  §.  401.  T.  If. 

p.  284  Kaauw  impet.  n gcj. 

(a  ) Üolictdik  diff.  inaug.  de  motu  mufe. 

$•  19.  l'ozzi  apud  Haller,  u.  aa  ad 

401.- 


db  Mr.  Jean  Fr.  Cigna.  28  i 

blable , lorfqa’on  lie  la  veine  cave  ( [l V). 
En  général  la  paralyfie  fuit  de  trop  près 
la  ligature  de  la  veine,  pour  qu’on  puif- 
fe  l’attribuer  à une  gangrène , ou  au 
defaut  d’humidité  ( c ).  C’eft  d’autant 
moins  cette  derniere  caufe , que  le  man- 
que d’humidité  produiroit  une  forte  de 
rigidité  & non  pas  une  paralylie. 

V.  La  plupart  des  évacuations  , vien- 
nent de  l’irritation  produite  par  les  ma- 
tières. Et  même  plus  ou  moins  d’irrita- 
tion occafionne  plus  ou  moins  de  fe- 
paration  d’humeurs  dans  les  inteftins. 
De  là  la  conftipation , qui  vient  d’un 
manque  de  bile  : de  là  aulli  la  diarrhée 
produite  par  un  défaut  d’humidité  dans 
les  entrailles  , ou  par  une  acreté  inté- 
rieure , comme  les  phthifies  feorbuti- 
ques,  ou  extérieure , & comme  quand  on 
a pris  quelque  poifon.  On  peut  de 
même  exciter  la  feparation  des  autres 
humeurs  » les  larmes  , par  exemple , la 
falive  9 &c.  par  le  moyen  de  quelques 
remedes  acres  & irritans  j comme  on 

peut 

( £ ) Prim.  lin.  Phyf.  $.  4*0.  8c  in  comm. 
n.  4.  ad  §.  401.  T.  11.  p.  3S4.  & diff. 

p.  168. 

(O  Elle  fuit  immédiatement , dans  l’ es- 
pace de  z min.  Kaauw.  z9l- 
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peut  l’arrêter  avec  de  l’opium , du  lait, 
& d’autres  caïmans  ( d ).  L’irrigation 
eft  encore  la  caufe  de  l’accouchement; 
foit  que  cela  fe  fafle  à caufe  du  poids  de 
l’enfant»  félon  le  fentiment  de  Fabri- 
cius  ( t ) ; foit  que  cela  vienne  des  ef- 
forts qu’il  fait , & des  coups  de  pied  , 
cnil  donne»  comme  le  veulent  M.  M. 
Boerhaave  & Haller  (/); 
foit  enfin  qu’il  foie  produit  par  le  choc 
du  fang  menftrual  » ainfi  que  prétend 
M.  de  B U F F O N (g  ).  Quoiqu’il  en 
foit , prefque  tous  les  auteurs  convien- 
nent, qu’il  y a une  caufe,  qui  irrite, 
& qui  produit  une  forte  de  contradion 
dans  la  matrice,  qui  ferre  la  main  lorf. 
qu’on  l’y  met»  & qui  pouffe  dehors  le 
fétus  mort , fans  qu’il  y ait  aucune  ac- 
tion du  diaphragme , & quand  même  le* 
mufoles  de  l’abdomen  n’exifteroient  pas 
(h).  Mr.  E m e t a cherché  à détruire 
la  caufe  ordinairement  reçue  des  men- 
ftrues  des  femmes»  & il  a voulu  en 

donner 

(A')  Hhlir  diffe't.  p.  5 9 . fo, 

(()  Hallir  n,  2.  ad  (S. 

(/)  B o 1 rh  a a v e inftit.  J. 

( £ ) Hijtoirt  Naturelle  T.  IV.  edit.  in  r*. 
{b)  Haller  n.  c.  ad  6*4.  T.  IV 
p.  x.  18.  & dilf.  11.  fed.  14- 
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donner  une  autre,  qu’il  tire  de  l’irri- 
tation ( i ). 

VL  Le  degré  d’irritabilité  varie  fé- 
lon le  plus  ou  le  moins  de  conditions, 
qui  la  produifent.  Elle  eft  plus  grande 
dans  la  jeunede  ( , dans  les  tempe- 

rammens  bilieux  & mélancholiques  ( / )» 
dans  les  femmes  ( m ) , dans  les  per- 
fonnes  foibles  ( m+  ) dans  les  plus  pe- 
tits animaux  ( » ). 

On  s’en  appei  çoit  fans  peine  par  la 
vivacité  de  leur  pouls  , par  la  mobili- 
té, du  genre  nerveux , par  la  difpofition 
naturelle»  qu’ils’  ont  à avoir  des  convuL 
fions , & enfin  par  la  facilité  avec  la- 
quelle ils  s’émeuvent.  Les  lignes  con- 
traires prouvent , qu’il  y a moins  d’ir- 
ritabilité dans  les  vieillards  ( o ) , dans 
les  hommes  , dans  le$  temperammens 

fan- 

( i ) Tn  menfium,  theoria  nova. 

(£)  Haller  diflert.  p.  80. 

(/)  Idem  lin.  phy£  §.  ijÿ. 

(m)  Idem  n.  e.  ad  §.  661.  T.  IV.  P. 
II.  p.  7. 

( m*  ) L’atonie  fe  joint  a la  mobilité  Tissot. 
p.  iç.  16. 

(h)  Haller  lin.  phyf.  §.  1 $ 7.  Zim- 
mermann J.  47.  Halesius  in bu- 
maji. 

( 0 ) T O S E T T I L.  II.  p.  *0*. 


284  Troisième  Section 
fanguins  & phlegmatiqnes , dans  les  per- 
fonnes  robultes,  & dans  les  plus  grands 
animaux.  Par  là  même  tout  ce  qui  for- 
tifie i comme  l’exercice , les  remedes 
toniques  & l’âge  diminuent  l’irritabilité 
& fervent  de  préfervatif  contre  cette 
trop  grande  mobilité  ( p ).  Plus  ils  ont 
d’irritabilité,  & plus  aulîi  l’on  voit 
croitre  les  animaux  encore  jeunes  ( q ). 
De  même  le  défaut  d’irritation  apporte 
beaucoup  d’incommodités  aux  vieillards. 
Mais  les  effets  de  l’irritation  ne  dépen- 
dent pas  uniquement  de  l’irritabilité  des 
parties,  ils  participent  de  la  eaufe  , qui 
l’excite. 

Il  eft  certaines  acretés  , qui  irritent 
d’avantage  les  mufcles.  Ces  acretés  pro- 
duifent  le  même  effet  fur  le  cœur , 
comme  auffi  la  force  & l’abondance  du 
fang.  C’eft  là  où  quelques  perfonnes 
trouvent  la  caufe  des  fievres  ( r ).  L’on 
comprend  de  tout  cela,  comment  les 
Médecins  peuvent  augmenter  le  mou- 

ve- 

Cp')  G or  ter  de  rnobil.  in  rompencî.  & i» 
Jyf}.  praxevs , Swieten  Comm.  $.  i 004. 
fYD£SHAMi  &C. 

(.q)  Haller  lin.  pbyf.  $.  248- 
(r  ) Haller  Fin.  pbyf.  158.  Boerhaavh 
in  aph.  577. 
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vement  en  augmentant  l’irritation  -,  & 
comment  au  contraire  ils  peuvent  en 
reprimer  la  violence  en  tempérant  la 
force  du  fang , & en  adouciffant  fon 
acretd. 

VIL  Quoique  l’irritabilité  fubfifte 
encore  quelque  tems  , après  que  l’on  a 
coupé  les  nerfs,  il  eft  cependant  pro- 
bable , que  ces  cordons  la  confervent , 
& l’augmentent  ( s ).  Lorfque  l’on  lie 
le  nerf,  l’irritabilité  diminue  , & lorf- 
qu’on  l’irrite,  les  parties  auxquelles  il 
aboutit  fe  retirent  ( t ).  D’ailleurs  les 
animaux  » qui  font  plus  fenfibles , font 
auflï  plus  irritables , & il  n’eft  pas  dou- 
teux , que  les  lenfations  ne  viennent 
des  nerfs.  Les  narcotiques  empêchent 
le  fentiment  » & ils  étouffent  l’irritabilité. 
Enfin  il  eft  connu,  que  les  mouve- 
mens  de  l’ame  troublent  beaucoup 
le  mouvement  du  cœur.  Il  paroit 
par  là  que  les  efprits  animaux  ou 
tout  autre  fluide  , qui  feparé  dans  le 
cerveau , & tranfmis  par  les  nerfs  , 

cer- 

c n C’eft  le  fentiment  de  M.  de  Viliarsi 
dans  une  thel’e  nouvellement  foutenue  à 
Paris. 

(#)  H auik  diXT.  Il . ki t.  5». 


Digitized  by  Google 


286  Troisième  Section 
«onferve  la  mobilité  des  parties,  fe 
jettent  en  plus  grande  quantité  dans  les 
parties , où  il  y a aduellement  plus  d’ir- 
ritation. On  peut  comprendre  de  là, 
pourquoi  la  codion  des  alimens  & la, 
refpiration  fe  trouvent  empêchées,  quand 
on  lie  la  huitième  paire  des  nerfs  ( u ). 
On  voit  encore  , pourquoi  les  purgatifs 
acres  détournent  la  trop  grande  vio- 
lence des  humeurs  de  certaines  parties, 
pour  les  tranfporter  dans  d’autres.  Le 
fommeil  & le  froid  nous  aflaillent  d’or- 
dinaire après  le  rçpas  , parce  que  la  plus 
grande  partie  des  efprits  fe  portent  vers 
le  ventricule  (x).  Ceux  qui  s’appliquent 
à l’étude  & à la  méditation  immédia- 
tement après  le  repas,  ne  digèrent  pas 
bien  , parcequ’ils  détournent  la  quan- 
tité d’efprits  néceffaires  pour  cela.  En- 
fin , comme  lorfque  l’on  eft  attaqué  de 
la  fievre  , la  plus  grande  irritation  a 
lieu  dans  les  parties  animales  9 on  com- 
prend pourquoi  les  opérations  naturel- 
les 


(«)  Hntn  diff.  II.  Sed.  9.  exp. 
*8f.  i8*\  p.  227. 

(x)  Haller  lin.  pbyf,  J.  578.  B.  I. 

ad.  f6i.  T.  III.  p.  z?o. 

) 

/ , 

>*  , ’ 
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les  ne  peuvent  plus  fe  faire  que  lan- 
guiffamment  (y  ). 

VIII.  L’irritabilité  une  fois  découverte , 
on  voit  s’évanouir  la  prétendue  différen- 
ce, que  l’on  mettoit  entre  les  nerfs  vi- 
taux & les  nerfs  animaux  (x).  La  théo- 
rie des  convulfions,  de  l’ileon,  de  l’inflam- 
mation (a)  & des  fievres  en  devient  plus 
claire  :on  connoit  mieux  la  force  des  émé- 
tiques & des  purgatifs  ( a + ) : on  comprend 
de  quelle  maniéré  l’opium  & le*  autres 
narcotiques  agiffent  fur  nous  (b  ).  On 
a expliqué  beaucoup  plus  clairement  la 
nature  du  fommeil,  & les  autres  phé- 
nomènes de  nôtre  corps.  Enfin  on  a dé- 
taillé d’une  façon  moins  embrouillée  la 
différence  , qu’il  y avoit  entre  un  corps 
tombé  en  fincope  , & un  corps  mort  ( c ). 
Enfin  l’irritabilité  nous  a fourni  une 
nouvelle  marque,  pour  diltinguer  les 
plantes  des  animaux.  Les  premières 

n’ont 

(y)  Sauvages  in  diff.  de  febre  > 
Go  r ter  Syft.  prax  $ çz.  art.  9. 

( 2 ) Hailerd.  1.  ad.  §.  600.  T.  I II.  p.  ?iî. 

(a)  V.  Gorter  Cbirurg  reput  g.  §.  çio. 
(a*  ) Le Cat tranfafl.  pbilof.n  150. 

(b)  S probgel  exp.  circa  vari  a vene- 
na  in  vivis  aninialibus  inflituta. 

' (c)  Winslow  fur  l’incertitude  des 
fignes  de  la  mort.  B u f f o n T.  4*  de  la 
mort,  Wepfer  biji.  apopleft,  YïRUiAH 
biji,  vit,  mort. 
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n’ont  abfolument  aucune  irritabilité 
fi  vous  en  exceptez  la  fenfitive  ( d ) qu, 
tient  le  milieu  entre  les  animaux  & les 
végétaux,  félon  le  fentiment  de  plu- 
fieurs  perfonnes  ( e ).  - 

IX.  Mais  l’irritabilité  eft-elle  une 
propriété  relative.*  Une  partie  qui  eft 
irritée  par  un  corps  , le  fera-t  elle  moins 
par  un  autre,  qui  aura  cependant  plus 
de  force  ? Y a t-il  quelque  rapport  en- 
tre les  menftrues  & l’irritabilité,'  de  fa- 
çon que , comme  les  corps  ne  fe  diifol- 
vent  que  par  des  déterminés  menftrues, 
il  n’y  ait  aufti  qu’une  partie  du  corps  des 
animaux  , qui  puilfe  être  irritée  par 
certains  corps  ( / ).  11  y a bien  des 

chofes  oui  paroiflent  appuyer  cette  opi- 
nion. M.  Haller  a obfervé  ( g ) » 
que  l’efprit  de  nitre  n’irrite  point  k 
cœur  , tandis  que  le  fang , l’air , le  lait 

& 

( d ) Ha  le  ER  diff.  x.  p.  87. 

( e ) Echelle  des  êtres  crées  de  M.  Sut- 
z h r traduit  par  M.  F o R m b y p.  ?6ç.  Idée 
d’une  éc  helle  dans  les  êtres  naturels  dans  le 
traité  d'Infe&ologie  par,  M.  Bonnet. 

(/)  Tissot  dite.  prél.  p.  Oos- 
T E N D Y K 5.  47.  & 58.  HaUER  diiT.  I.  p, 
76. 

( g ) 1.  c.  Il  l’irrite  moins  efficacement 
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& les  corps  les  plus  doux  n’ont  pas 
de  peine  à produire  cet  effet,  lorfqu’on 
les  applique  à lafuperficie  intérieure  ( h ). 
Les  venins  les  plus  violens  produifent 
un  mouvement  dans  le  cœur,  qui  ne 
s’étend  pas  au  delà  de  l’endroit  irrité, 
& qui  dure  peu  ( i ) 1 & ils  ne  pro- 
duisent pas  tant  d’effet  fur  la  vefîîe 
urinaire  , que  l’urine  même  ( , pour 

les  autres  nerfs  , à peine  les  irritent* ils 
( / ).  Mr.  Hales  a éprouvé 
qu’en  jettant  de  l’eau  de  nitre  fur  les 
arteres  , on  ne  produifoit  point  de 
convulûons  ; tandis  que  l’eau  commune 
les  occafionne  ( m ).  L’eau  tiede  exci- 
tera fouvent  des  vomiffemens.  Le  cro- 
cus metallorum  , que  l’on  peut  appli- 
quer fur  les  yeux  & fur  les  play  es, 
eft  un  vomitif  très  violent,  quoiqu’on 

n’en 

(fc)  M.  Caicani  conclut  fort  jufte- 
ment,  que  les  ofcillations  d’un  cœur , qu’on  a 
arraché  viennent  de  l’adtion  de  l’air  extérieur, 
puifqu’elles  cefi'ent  dans  le  vuide.  Lettre  1.  à 
M.  Haller. 

(i)  Là  même. 

( k ) Là  même  p.  290. 

( l ) Là  même  p.  44. 

( m ) Hamajlat.  exp.  21.  n.  1. 

Tonte  111.  N 
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n’en  prenne  qu’une  petite  do  Te  ( » ). 
L’opium  eft  épifpaltique  , loiTqu’on  l’ap- 
plique fur  la  peau  ( o ) , il  éteint  l’irri- 
tabilité dans  les  mufcles  fujets  à l’â- 
me , farts  qu’il  produife  auc-un  effet 
fur  ceux  de  l’autre  efpece  ( p ).  On 
pourroit  rapporter  une  foule  de  cas 
pour  appuyer  ce.  fentiment.  Il  paroic 
que  faction  des  remedes  fur  certaines 
parties  plutôt  que  fur  d’autres  j vient 
de  cette  irritabilité  particulière.  On  fait 
que  les  émétiques  & les  purgatifs  , ap- 
pliqués fur  la  peau  , infinués  dans  les 
veines,  & introduits  dans  quelque  ca- 
vité du  corps  des  animaux , quelque- 
fois même  Amplement  portes  au  nez (q) 
provoquent  les  évacuations  par  le  haut 
& par  le  bas.  On  n’ignore  pas  5que  les 
cantharides  appliquées  fur  la  peau  , ou 
prifes  par  la  bouch?,  ne  provoquent  pas 

le 

( «)  B o e r h a a v k in  prælect  ad  $.  1 1 4*. 

T.  ç.  p.  307. 

> (0)  Idem  inpræledt.  §.  $9  1.  ad  verbui» 

aromatibus  T.  III.  p.  193. 

( ]>  ) Hall  ek  diff.  p.  «4.  Sj.  Sproe  gel 

1.  c. 

( q ) Haller]  n.  c.  ad.  $.421.  Cl.  F a x- 
ïon  dij[.  anat.  1.  H a r w de  mot.  Corel,  p. 
714.  175.  Sauvages  difl.  acl.nmed.  weert. 
part.  ' 
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le  vomiflement , mais  qu’elles  agiffcnt 
fur  les  conduits  de  la  fernence  & de 
l’urine  ( r ).  On  voit  tous  les  jours  * 
que  le  mercure  eft  propre  à operer  la 
falivation  , plus  qu’aucune  autre  fécré- 
tion.  Ne  pourroit-on  pas  même  attri- 
buer à cette  irritabilité  particulière  , le 
rapport  qu’il  y a entre  les  parties  dou- 
bles , que  M.  Haller  attribue  à 
la  reffemb'ance  du  méchanifme  , qui 
fait  , que  les  mêmes  caufes  produifeilt 
fur  elles  les  mêmes  effets  (r). 

X.  Non  feulement  nous  penfons  , 
qûe  des  parties  différentes  font  diffé- 
remment irritables  ; mais  il  eft  proba- 
ble , que  l’irritabilité  d’une  même  par- 
tie différé  dans  differens  individus.  On  le 
voir, parce  que  certains  alimens  font  utiles 
à certaines  perfonnes,  pendant  qu’ils  font 
pernicieux  à d’autres,  comme  celaefl:  ordi- 
naire du  laie  & du  fromage  ( t ).  Il  y 

N 2 a 

(r)  Oosterdik  1.  c.  Haller 
diiT.  p.  60.  61. 

( t ) Lin.  phyf.  $.  fjç. 

(t)  M.Donati  célébré  ProfefTeur  ea 
liiftoire  naturelle  & en  botanique  dans  cette 
univerfité , m’a  raconté  une  très  belle  ob- 
fervation , qj’il  a faite  fur  un  homme, 
qui  peut  marier  fans  aucunes  fuites  du 
fruit  de  la  Datura,  & la  plante  de  Bel- 
ladona  } ou  les  plus  violeus  narcotiques 
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a même  des  pcrfonnes  , qui  trouvent 
agréables  des  odeurs  » qui  en  incommo- 
dent d’autres.  Les  odeurs  defagreables 
calment  quelquefois  les  convulfions 
qui  viennent  de  la  mobilité  > tandis  que 
d’autres  'fois  les  odeurs  agréables  les 
ont  foulagces  ( u ).  Par  là  même  les 
3 liofyncrafies  fi  fameufes  dans  la  mé- 
decine , mais  en  même  tems  fi  peu 
entendues  ? paroiffent  appartenir  à l’irri - 
tabilité  (x).  Enfin  ce  qui  eft  un  poi- 
fon  pour  une  efpece  d’animaux  eft  un 
aliment  pour  l’autre  , ou  même  un  re* 
mede  ; la  ciguë  eft  funefte  à l’homme  (y  )], 
c’eft  la  pâture  des  chevres  : le  geniè- 
vre eft  fain  pour  les  hommes  («), 
tandis  qu’il  tue  les  poules  : l’ellebore 
blanc  fert  d’aliment  aux  cailles  , mais 
c’eft  un  poifon  pour  l’homme  : les 
amandes  amercs,  qui  font  un  poifon  pour 
la  plupart  des  oifeaux,  nous  font  agréa- 
bles & utiles.  Les  chiens  mangent 

impu* 

f k)  Romaz.  de  mari),  artif.  p.  81. 

( X ) T I S S O T p.  2 O. 

C y)  Boerhaave  Chat,  de  Medic,  honor . 

Servit,  p.  112.  poft.  Chem.  edit. 
Paris  , Mead  de  venen. 

( z ) Lin.  Flor.  Oeconom 
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impunément  la  jufquiane  & les  autres 
narcotiques,  tandis  que  la  plus  petite 
dofe  incommode  beaucoup  les  hom- 
mes  ( a }.  Les  poifons  produifent  une 
inflammation  & excitent  des  convul- 
fions  ; la  plupart  des'  narcotiques  dé- 
truifent  l’irritabilité  & caufent  ainfi  la 
mort  ; ainfi  nous  pouvons  conclure  de 
toutes  les  obfervations , que  nous  ve- 
nons de  rapporter  , que  les  animaux 
ne  font  pas  tous  également  irritables. 
Si  l’irritabilité  varie  dans  la  même  par- 
tie de  deux  individus  differens;  fi  elle 
n’eft  pas  la  même  dans  diverfes  parties 
du  même  individu  ; fi  elle  eft  differente 
dans  differens  individus  de  la  même 

efpecej  fi  elle  différé  dans  les  diverfes 
efpeces  d’animaux  ,•  on  voit  que  M. 
Haller  eft  bien  fondé  à dire  ( b ) 
qu’il  faut  peu  compter  fur  les  dro- 

gues chimiques  ; mais  qu’il  vaut  infi- 
niment mieux  éprouver  l’irritabilité  , 

N 3 par 


(<i)  Exp.  circa  varia  venena  in  vivis  ani- 
mal. inftit.  Gottingæ  1753.  J.  x4.&ieqqk 

(&)  DilL  p.  1*0. 
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par  des  operations  michan'ques  ; quoi- 
que la  première  méthode  foit  très  pro-- 
pre  à nous  faire  connoitre  les  effets  , 
que  produifent  différais  corps  fur  di- 
vers animaux. 
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Monsieur, 

» 

P Lus  on  a fa  t de  progrès  dans  les 
fciences , plus  on  cit  porté  à re-  ; 
garder  favorablement  ? & à foutenir  ;.veo 
bonté  ceux.,  qui  paroiifent  animés  du 
déiir  de  tenir  la  même  route,  malgré 
les  difficultés  & les  longueurs  , qui  pou- 
roient  les  rebuter  , malgré  la  néceiïité 
reconnue  de  l’application , & de  l’in- 
duftrie , (ans  lefquelles  on  l’entrepren- 
droit  vainement.  Entieiement  ignoré  de 
vous  & de  la  Repub'ique  des  Lettres , 
je  n’aurois  pas  pris  la  liberté  de  vous 
adrefl'er  ces  obfcr  vas  ions  » H la  coh- 
noiflunce  de  votre  bonté  prévenante  ne? 
m’a  voit  raffiné. 

Vos  ouvrages  » Moniteur , ont  fait 
eonnoitre  au  public  votre  lavoir  dis- 
tingué , & l’étendue  de  vos  connoil- 
fances.  Ils  ont  contribué  j plus  qué 
ceux  de  tous  les  auteurs , qui  ont  écrie 
avant  vous  , à répandre  du  jour , fur 
tous  les  fujets  d’ Anatomie,  de  Botani» 
que  & de  EhyGologie,  Ils  ont  parti- 
culièrement enrichi  la  pratique  d’une 
foule  de  remarques  utiles, 

N 5 Je  V 
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Je  me  flùtte  que  l’illuftre  Préfiden^ 
de  la  Société  Royale  de  Gottingue  ne 
rejettei'x  pas  ce  foible  récit  de  quelques 
obfervctbas , que  j’ai  faites  après  avoir 
lu  les  mena  ùres  , qu’il  préferâta  à c-’tte 
.célébré  Société.  Vous  coimoiifez,  2VÏ mi» 
(leur,  la  juft.'lfe  du  raifomiemenc  des. 
pl  s grands  Phalofophe-  , qui  font  peu, 
Oii  point  de  cis  de  l’autorité  , lorfqu’iL 
s’agit  de  fujets  phvfiques  * qui  fonc  à 
lu  portée  des  obfervacions  d’un  œila:~ 
temif.  Lis  veu1  nt  que  des  expériences, 
répétées  ave- foin  nous  fervent  de  gui- 
des, pour  arriver  a la  coiinoilTmcc  de 
la  vérité,  hiles  feules  peuveitt  les  fatis- 
faire.  Elles  feules  peu  venc  les  perfua- 
der  St  mériter  leur  aifenùment  Cepen- 
du nt  ils.  ti’ig  mrent  pas,,  combien  il  eft; 
diiHcile , pour  ne  pus  dire  impoflible ,, 
de  renlre  raifin  de  differens  faits. 

Déterminé’  par  ces  coml  lerations  „ 
tous  v -us  êtes  propofé  M.  d’exa aimer 
aVrc  toute  l'esaéticude , & toute  lapé*, 
net -at ion  , dont  vous  èîet  capable  , quel- 
ques proportions  far  ditfecentes  pircies. 
du  corps  dés  a ni  u ux.  U vous  effc  ac- 
tivé; la:  même,  ch  de,  qu’a  ohidcars  In- 
irenreurs.  avant  vous.  Les  feus  bien 
dirigés  vous  ont.  iccoa/erc».  combien  fo; 
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font  trompés  ceux , qui  ont  eflavé  de 
traiter  ces  matières  uniquement  par  le 
raisonnement. 

Dans  un  fiecle  aufli  éclairé , le  plus 
petit  écolier  en  Phüofophie,  fait  Com- 
bien on  s’écarteroit  de  la  vérité  * eil 
Anatomie  & en  Phyfique,  fi  on  s’éloi- 
gnoit  tant  Soit  peu  'es  observations 
eva&es  & fcrupuleufes.  Un  de  nosp'us 
grands  Poetes  , qui  vivoit  dans  un 
tems  , où  la  phyfique  étoit  encore  dans 
Penfance*  bien  éloignée  de  la  pe t fac- 
tion, qu’elle  a atteint  de  nos  jours  i 
un  de  nos  Poetes,  dis- je.  avoir  bien 
fenci , que  dès  que  les  hommes  ne 
font  pas  conduits  par  les  fens  dans  la» 
recherche  de  la  vérité  , ils  le  trompent; 
facilement , & que  la  raifon  a les  ailes 
bien  courtes,  lorlqu’elle  veut  chercher 
d’elle  même , fans  les  confulcer» 

El  a forrife  alquanto  -,  e poi  s’egli  erra 

L’opinion , mi  diiïe  , de5  mortali  r 

Dove  chiave  di  fenfo  non  différa  » 

Certo  non  ti  dovrien  p singer  gli  ftrall 

D’ammirazione  ornai  : poi  dietro  a’  fend 

V edi , che  la  ragione  fia  corte  l’alL 

N 6 U 
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Si  ©ettc  raifon,  reflcr rée  dans  fcs 
juftes  bornes  •>  ne  paflbit  jamais  au 
delà  , fi  elle  n’afpiroit  pas  i apperce- 
voir  les  objets  plus  diftindlement  > que-' 
notre  foihc  vue  ne  le  permet , on  ne 
liroit  pas  un  fi  grand  nombre  d’hipo- 
thefes  , qu’on  a miles  au  jour  , pour- 
expliquer  les  phénomènes  de  la  nature- 

Lorfqu’on  examine  avec  quelque  foin 
les  produclions  de  ce  genre;  lorfqu’on; 
les  compare  avec  les  obfervations , que 
l’on  fait  chaque  jour , on  apperqoie 
alors  , qu’elles  font  vaines  & infoute- 
nables. 

Et  pour  ne  pas  m’écarter  du  fujefc 
de  ce  te  lettre,  on  n’auroit  certaine- 
ment pas  imaginé,  qu’il  y eut  dans- 
la  dure  ntere  & dans  les  tendons  des 
branches  nerveufes.  On  n’auroit  pas 
«ru  appercevoir  des  chofes,  qui  ont 
été  cachées  jufqu  ici  à des  yeux  atten- 
tifs * & aufil  clairvoyans  » que  les  vo. 

/ très,  & à ceux  d’une  foule  d’artiftes^ 
qui  fe  font  diltingués  dans  l’anatomiei. 

Je  ne  me  fuis  jama  s flatté  de  pour- 
voir découvrir , ce  que  vous  n’avez  pas; 
apperçu,  ou  ce;  qui  a échapé  à des- 
perfônnes  , accoutumées  à examiner 
tv.ee.  un  foim  particulier  tes.  ouvrages; 
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«Je  la  nature.  Mais  la  curiofité,  que 
j’ai  toujours  eue , de  connaître  la  ftruc- 
ture  du  corps  humain  , & l’ardent  dé- 
fir»  qui  m’anima  conftamment  à m’af. 
furer  de  la  vérité,  m’ont  fait  eflàyer 
plus  d’une  fois  , fi  je  ne  pourois  point 
trouver  quelques  uns  de  ces  nerfs. 
Toutes  „ mes  recherches  n’ont  produit 
d’autre  fruit , que  celui  de  me  con- 
vaincre , qu’il  m’étoit  impoffib  e de  voir 
le  plus  petit  nerf,  qui  pénétrât  jufqu’à 
la  iubllance  du  tendon  d’Achille , ou 
jufqu’à  la  dure  mère.  Il  y a eu  ce- 
pendant des  gens  » qui  ont  été  furpris 
de  la  nouveauté  de  votre  Gftème , & 
des  expériences  de  M.  C a s t i L l , de 
M.  Zimmermann»  & de  quelques  . 
auteurs,  qui  ont  été  vos  difciples,  ou 
qui  ont  adopté  vos  idées,  parccqu’ils 
les  ont  trouvées  conformes  à la  vérité. 
Ces  gens  là  n’ont  pu  fe  pe-Tuader  que 
la  dure  mere , le  péricr  ne , le  périofte, 
les  ligamens  & les  tendons  fuflent  in- 
fenfibles,  comme  vous  l’avez  écrit.  Bien 
que  ce  foient  des  hommes  célébrés  » 
qui  parlent  j le  meilleur  parti  dans  ces 
fortes  de  cas  eft  de  douter.  O11  110 
peut  que  louer  un  homme,  qui  cher- 
che à fe*  cunvamcie  par  l’expérience  de 

la 
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la  vérité  fie  ce  qu’ils  ont  «lit.  Dans 
ces  recherches,  on  doit  fuivre  la  na- 
ture pas  à pas,  fdns  paillon  , mais 
furtout  fins  prévention!  pour  les  opi- 
nions « que  l’on  avoir  adoptées  précé- 
demment. 

Je  ne  me  méconnols  pas  au  point 
de  préfumer  , que  je  puiife  décider  une 
queltion  aulfi  délic-te  , que  celle-  de 
favoir , li  telle  ou  t-  lie  partie  de  notre 
corps  ell  fenftbîe , ou  li  e le  ne  l’eft' 
pas.  Je  fais  fans  contredit  beaucoup  de 
-cas  des  excellentes  oblervations , par 
lelquelles  vous  avez  démontré  la  der- 
nière de  ccs  propofirions.  Mais  je  n’o- 
fe  pas  mVippofer  ouvertement  au  fen- 
timent  des  perfonnes  célébrés»  qui  fou- 
tiennent  l’autre  parti. 

Je  me  contenterai  donc,  Moniteur, 
de  rapporter  ici»  ce  que  j’ai  oblervé 
avec  quelques  autres  gens  de  l’art  Je 
l’entreprens  avec  d’autant  p!us  de  olai- 
fir  , que  je  fouhaitois  de  pouvoir  vmis 
alfurer  mo.i  mème^de  l’exadttude  & de 
la  vérité  de  ces  expériences. 

E x p.  L 

Le  cinquième  Novembre  3e  l’année 

paiiée  , 
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palTée , un  maçon  nommé  M.  Rama. 
de  Gragliaiigé  de  38  ans,  reçue  un 
coup  de  pierre  à la  tète.  Elle  étoit 
tombée  de  la  hauteur  d’environ  12 
pieds , & elle  l’avoit  atteint  vers  le 
milieu  du  fommet  de  l’os  pari  tal , du 
coté  droit.  Les  premiers  fimptomes  ne 
furent  pas  violais.  On  ne  découvroit 
dans  la  partie  attaquée  , qu’une  (Impie 
eontufion,  & une  petite  écorchure  de 
la  peau.  Le  tempérammenc  vigoureux 
de  l’ouvrier , & la  néceifité  de  le  pro- 
cure- deq  oi  vivre,  furent  caufe , qu’il 
continua  à travailler  pendant  queique 
tems  1 fans  faire  attention  à fon  mal. 
On  ne  put  l’en  détourner , que  lors 
qu’il  f it  attaqué  d’une  douleur  de  tète, 
& d’une  fievre,  qui  le  contraignirent 
enfin  à cite1  cher  un  afile  , dans  i’hô- 
pita>-  de  St.  [eut  Baptifte. 

M.  Ai  hé mV  e R N a , mon  coufin  , 
prem  er  Chirurgien  de  cet  hôpital  , vi- 
fita  le  malade.  L lui  trouva  une  pe- 
faïueur  de  têre.  La  contudon  s’étoit 
étendue.  U av  .it  une  douleur  aigué , 
dans  l’endroit,  que  la  brique  avoit 
frappé.  C s maux  étohm  tccomoagrés 
d’une  fievre  allez  violente  Déterminé 
par  ces  obier  valions  , M.  Vbhüa  fit 

une 
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line  incifion  cruciale , fur  la  peau  & 
fur  la  membrane , qui  couvre  l’os , 
afin  de  le  découvrir  mieux,  & d’em- 
pècher  par  là , que  cette  membrane  ne 
le  retirât  inégalement,  comme  cela  pou- 
voit  arriver. 

Lorfqu’il  eut  découvert  l’os , il  ap- 
percut»  qu’il  étoit  un  peu  feié.  Il  ap- 
pliqua les  appareils  convenables  , & il 
ordonna  pluiieurs  faignées , quelques 
lavemens  , & une  nourriture  fort  lé- 
gère. Ces  remcdes  ne  produisirent  au- 
cun changement  chez  le  patient.  M. 
Vt  R N A craignit  alors  , que  la  caiife 
ne  fut  cachée  deifous  l’os,  & il  penfa 
qu’il  falloit  palTer  à l’opération  du  tré- 
pan , pour  elfayer  tous  les  moyens  de 
foulager  le  blefle.  H me  fit  dire  de 
vifiter  le  malade  le  jour  ftiivant,  & de 
lui  faire  l’opération , au  cas  que  je  ji*- 
geaffe , qu’elle  convint.  Je  le  vis  avec 
M.  Baldi,  Chirurgien  de  l’Univçr- 
fité  Royale,  & afliftant  de  l’hôpit  t- 
Nous,  étions  accompagnés  de  pîufieurs 
autres,  Ch  rurgiens , & d’un  grand  nom- 
bre d’Etudians.  Je  voulus  d’abord  m’aC- 
furer,  fi  le  patient  étoit  dans  fon  bon 
fens.  Je  ne  touchai  point  l’appareil  * 
avant  que  de  lavoir  % s’il  étoit  en  état 

de 
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de  juger  & de  fentir.  Pofté  vis-à-vis 
de  lui , & le  regardant  en  face , je  lui 
demandai  d’abord  , s’il  fàvoit  bien  dans 
quel  lieu  il  étoit  ? Il  me  répondit  , 
qu’il  étoit  dans  un  lit  de  l’hôpital  de 
St.  Jean.  Je  lui  demandai  pourquoi  il 
y étoit?  lime  répondit,  qu’il  y étoit, 
pour  être  guéri  des  violentes  douleurs 
de  tète  , qui  lui  venoient  d’une  brique, 
qui  lui  étoit  tombée  delfus.  Je  lui  de* 
mandai  s’il  fe  fouvenoit  , dans  quel 
lieu  il  étoit,  lorfqu’il  avoit  reçu  lç 
coup  ? Il  répliqua  , qu’il  étoit  debout, 
& qu’il  travailloit  au  fondement  d’une 
muraille.  Je  lui  demandai  encore , de 
quelle  hauteur  la  pierre  étoit  tombée  ? 
Il  fe  hâta  de  repartir  , qu’elle  étoit 
tombée  à peu  près  de  la  hauteur  de 
deux  fois  les  rideaux  du  lit  , dans  le- 
quel il  étoit.  Toutes  ces  reponfes  prou- 
voient  fans  ^oute,  que  le  malade  n’a- 
voit  rien  perdu,  par  rapport  à l’ouïe, 
ou  à la  parole  9 & qu’il  étoit  encore 
dans  tout  fon  bon  fens.  Je  me  con- 
vainquis aulîï  , que  la  vue  étoit  en 
aufli  bon  état.  Il  ferma  alternative- 
ment l’un  des  deux  yeux , & je  le 
priai  de  me  dire  la  couleur  de  mon 
vifage , celle  de  mon  habit , & celle 

des 
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des  autres  objets  , qui  l’environnorent , 

ou  de  ceux  que  je  fàifois  paroitre  fuc- 
ceffivement  devant  lui.  Il  dirtingua  tout 
fort  bien.  Il  m’en  rendit  compte  avec 
exactitude  , en  m’aflurant , qu’il  ne  fc 
fentoit  aucune  incommodité  furies  yeux* 
excepté  une  «forte  de  pefanteur  fur  les 
fourcils.  Convaincu  à n’en  pouvoir 
douter  * de  la  bonté  des  fens  & de  la 
raifon  du  patient , je  levai  l’appareil. 

Le  milieu  de  l’os  étoit  un  peu  livide. 
Je  remarquai  la  petite  fêlure , que  mon 
coufin  avoit  aufli  obfervée.  Il  me  vint 
dans  l’idée  , & je  crois  que  je  ne  me  trom- 
pois  pas  , que  la  violence  du  coup  avoit 
rompu  quelque  petit  vaiiTeau , dont  le 
fang  s’étoit  répandu  fous  l’os  * ou 
fous  la  dure  mere.  C’étoit  peut  être 
cette  effufion  , qui  occafionnoit  des 
fimptomes  fi  opiniâtres , & fi  dange- 
reux. Pour  chercher  toupies  moyens 
de  remettre  le  malade  mms  un  état 
fupportable,  il  me  parut,  que  le  meil- 
leur parti  étoit  de  fuivre  le  confeil  de 
M.  V E R N A , & qu’on  ne  pouvoit 

rien  faire  de  mieux  , que  d’en  venir  à 
l’opération  du  trépan. 'Pour  ce’a  ) ou- 
vris dans  un  des  coins  > les  tégumens, 
& la  membrane  qui  couvroieut  l’os  , 
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afin  de  faire  plus  facilement  l’opéra- 
tion, & afin  que  la  couronne  du  tré- 
pan ne  put  pas  toucher  dans  quelque 
endroit  les  bords  de  la  peau.  J’appli- 
quai la  couronne  armée.  Lorfque  l’os 
fut  coupé , & que  j’eus  fuffifamment 

ouvert  le  palfage,  j’otai  la  pifamide. 
Je  continuai  fort  lentement  i'’opération, 
non  que  l’os  fut  d’une  épaifleur  extra- 
ordinaire ; mais  pour  ne  pas  introduire 
trop  avant  d’un  coté , ou  d’un  autre , 
les  dents  de  la  couronne , & en  parti- 
culier pour  examiner  avec  foin,  fi  le 
malade  avoit  quelque  fentiment  de  dou- 
leur. Lorfque  l’os  fut  fcié  avec  ces 
précautions  , & que  l’on  eut  enlevé  la 
partie  coupée , j’y  introduifis  prompte- 
ment le  couteau  lenticulaire , non  feu- 
lement pour  oter  toutes  les  petites  par- 
ties de  l os  , mais  pour  en  détacher  en- 
core un  peu  à l’entour  de  la  dure  mere. 
Ctla  fait  je  couvris  i nmédiatement  1 ou- 
verture ds  l’os , & toute  la  playe  , 
pour  empêcher  toute  communication  de 
l’air,  & pour  ladlér  le  malade  en  repos 
pendant  quelque  tems. 

Peu  après  je  le  vifitai , une  fécondé 
fois.  J’examinai  s’il  ne  s’étoit  point 
amaffé  quelque  humeur  fur  la  dure  me- 
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re.  Je  n’y  vis  rien:  je  ne  pus  patf 
même  appercevoir,  qu’il  y en  eut  en- 
tre les  deux  membranes , que  nous 
nommons  pie  mere  & dure  mere.  Cette 
derniere  étoit  dans  fon  état  naturel  : 
elle  avoit  la  couleur  & la  eonfiftance 
légitime  : on  n’y  appercevoit  pas  la 
moindre  altération.  Je  puis  aflurer  cela 
avec  cette  certitude  , qui  nait  d’une  lon- 
gue expérience  dans  les  opérations  de 
Chirurgie  & d’Anatomie.  Il  me  parut 
que  cette  occafion  étoit.  favorable  pour 
vérifier  l’expérience  que  vous  avez  faite 
Monfieur,  fur  l’infenfibilité  de  cette  mem- 
brane. 

N’attribuez  pas,  je  vous  prie,  à au- 
cune indiferetion , au  manque  de  foin, 
ou  à la  cruautéïl’idéeî  qui  me  vint  de  tou- 
cher la  dure  mere  du  malade  avec  une 
épingle.  Je  la  touchai  fort  légèrement  avec 
la  pointe.  Le  patient  ne  s’en  apperqut 
point.  Je  gratai  encore  fort  légéremenr, 
enfuite  avec  un  peu  plus  de  force  , il 
ne  fit  aucun  mouvement , qui  marquât 
de  la  douleur  , & je  n’apperçus  aucune 
marque  d’irritabilité  ni  de  fentimenr. 
Je  ne  voulus  point  me  fier  à mes  ob- 
servations , bien  que  je  les  euiîe  faites 
devant  plulleurs  perfonnes.  Je  remis 
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l’épingle  a M.  B a l d i , qui  toucha  » 
tout  comme  moi,  la  dure  mere  & qui 
l’égratigna , comme  je  l’avors  fait.  Ce- 
pendant je  confiderois  attentivement  le 
malade:  je  lui  adreflài  même  quelques 
queftions,  pendant  que  M.  Baldi 
operoit  : il  me  répondit  fort  tranquille- 
ment , fans  faire  aucun  mouvement , 
qui  marquât , qu’il  appercevoit , qu’on 
le  touchât , ou  qu’il  reflentit  aucune 
douleur.  L’opération  faite , félon  les 
règles  de  notre  art,  ne  produifitpas  les 
effets  > que  j’aurois  attendu  , aulli  bien 
qhe  mon  coufin , & tous  les  autres 
Chirurgiens.  Les  fimptomes  allèrent  tou- 
jours en  augmentant , & le  malade  mou- 
rut enfin  le  vingtième  du  même  mois. 

L’envie  de  me  convaincre  , fi  on 
avoit  eu  raifon  de  penfer  à cette  opé- 
ration , m’engagea  à chercher  , au  de- 
dans de  la  tête,  la  caufe  de  la  mort 
de  cet  infortuné. 

Lorfque  j’eus  enlevé  la  dure  mere 
je  vis  les  vaifTcaux  de  la  pie  mere  9 
extrêmement  gonflés,  & après  que  j’eus 
enlevé  cette  membrane , j’apperçus  beau- 
coup de  pus,  entr’elle  & entre  la  fubf- 
tance  corticale  du  cerveau.  Il  y en 
avoit  beaucoup  en  particulier  le  long 
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de  l’hémifphere  droit  du  coté,  où  il 
s'appuye  fur  la  faux.  Comment  nier 
après  cela  , que  li  l’humeur  avoit  été 
répandue  entre  la  dure  mere  & l’os  * 
le,  malade  n’eut  pas  été  extrêmement 
foulagé  par  l’opération. 

E x p.  IL 

Le  deuxieme  Odobre  1 7 Ç 5 i il  en- 
tra dans  le  même  hôpital , Bernard 
Bianchi  de  Sella.  Il  avoit  un  ulcéré  li- 
nueux,  qui  lui  prenoit  f us  l’os  de  la 
cuilTe  droite,  qui  pénetroit  jufques  fous 
le  tendon  d’Achille,  & qui  touchoit  à 
l’os  du  ta'on.  Quelques  unes  de  ces 
parties  étoient  découvertes  & cariées. 
Pour  panier  cette  playe  , il  falloit  né- 
celTairement  l’ouvrir,  & on  ne  pouvoit 
le  faire,  fans  découvrir  une  grande 
partie  du  tendon.  Nous  le  trouvâmes 
fain  & dans  fan  état  naturel.  Pendant 
le  terns  que  nous  panfions  le  malade  , 
M.  B A l d I & moi,  nous  lui  plantâ- 
mes une  aiguille  dans  le  tendon  , fans 
qu’il  marquât , qu’il  foüffiit  •>  ou  qu’il 
s’étoit  apperqu , . qu’on  l’avoit  touché. 
Nous  avons  fait  la  même  expérience  , 
chez  M.  le  Dodeur  j.  B.  B i a N c h r, 
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fur  des  lievres  & fur  d’autres  animaux. 
Il  l’avoue  lui  même , dans  une  lettre , 
qu’il  a adreffée  à M.  le  Doéteur  J.  B. 
Bassani.  J’ai  vîi  quelquefois  , dit- 
il  » découvrir  le  tendon  d’Achille  des 
jambes  de  derrière  d’un  lievre,  ou  de 
quelqu’autre  animal  vivant.  Jamais  ils 
n’ont  poulie  aucun  gemiflemenr.  Il  n’a 
paru  chez  eux  aucune  altération  » pas 
%lus  que  fi  on  ne  les  avoit  pas  touché. 

E x p.  III. 

J’ai  fait  ma  troifieme  obfervation , 
fur  J.  Arnaud  de  Caftelmagno , qui  en- 
tra dans  l’hôpital,  le  18.  Décembre  de 
l’année  palfée.  Cet  homme  tomba  de 
la  hauteur  de  24  pieds  , & il  donna  de 
la  tête  fur  des  cailloux.  Il  fe  fit  une 
contufion  à l’occiput , & un  déchirement 
des  tégumens  propres  à cette  partie  , de 
même  que  de  ceux,  qui  lu  ifont  communs 
avec  le  crâne,  du  coté  de  l’angle  iupé- 
rieur , que  forme  l’occiput  avec  l’os 
pariétal  droit.  Le  lieu  où  étoit  la  pla- 
ye  n’annoncoit  pas  , qu’il  y eut  aucun 
os  brifé.  Cependant . les  fimptomes;  qui 
attaquèrent  d’abord  le  bielle , prouvèrent 
dès  le  commencement , qu’il  y avoit  u- 
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ne  effufion  d’humeur  »•  & une  forte  de 
poids  , qui  preffoit  fur  la  dure  mere  , 
ou  fur  le  cerveau. 

Je  découvris  la  blclfure  , & le  péri- 
crâne,  pour  voir  li  je  n’appercevrois 
lien,  qui  anoncat  quelque  os  brife. 
Je  ne  découvris  rien.  Je  mis  l’appareil, 
qui  convenoit , avec  les  remedes  nécef- 
laires.  Je  fis  plufieurs  faignées  au  ma- 
lade. Au  bout  de  quatre  jours  les  fim# 
ptomes  ne  diminuèrent  point.  Je  fis 
ouvrir  la  veine  jugulait  e.  Le  malade 
fut  unjteu  foulage,  mais  non  pas  affez* 
pour  me  difpenfer  de  le  trépaner  le  jour 
fuivantj  dans  l’endroit  même  où  il  avoit 
reçu  le  coup.  Il  en  fortit  une  grande 
quantité  de  fang , qui  s’étoit  extravafé 
entre  la  dure  mere  & l’os.  Lorfque 
j'eus  bien  nettoyé  cette  partie  9 je  pen- 
fai,  que  l’on  ne  pouroit  pas  m’accufer  de 
caprice  , d’indifcretion  , ou  de  peu  de 
foin  pour  mes  malades , fi  je  vérifiois 
l’expérience  que  j’avois  faite  précédem- 
ment. Il  me  paroiifoit,  que  ne  pas 
profiter  des  occafions  j pour  faire  des 
expériences,  avec  les  précautions,  que 
vous  preferivez,  Mpnfieur,  c’étoit  fer- 
„ mer  les  yeux , pour  ne  pas  appercevoir 
la  vérité.  Je  touchai  donc  à plufieurs 
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reprifes  la  dure  mere,  avec  la  pointe 
d’une  aiguille  : je  la  piquai  même  fans 
que  le  malade  remuât.  Il  me  racontoit 
pendant  ce  tems  là  , avec  beaucoupvde 
fens,  les  circonftances  de  Ton  malheur. 
L’opération  fut  inutile  , pour  le  patient. 
Les  fimptomes  redoublèrent  dès  le  mê- 
me jour  après  midi , de  façon  qu’il 
mourut  le  furlendemain.  Je  b parai  le 
crâne,  & voici  ce  que  j’apperçus.  Dans 
differens  endroits,  il  y avoit.des  gout- 
tes de  fang  fur  la  dure  mere.  Entre 
cette  membrane  & la  pie  mere,  de  même 
que.fur  la  furface  horifontale  du  cerveau, 
il  y avoit  une  humeur  condenfée  de 
couleur  blanchâtre  , d’une  certaine  con- 
fidence. Il  y avoit  encore  de  cette 
matière  fur  les  deux  hémifpheres ; mais 
elle  étoit  beaucoup  plus  épaiife  le  long 
du  finus  longitudinal  fupérieur , & en- 
tre la  pic  mere  & la  faux,  jufqu’au 
corps  calleux.  On  en  voyoit  encore 
beaucoup , dans  les  ventricules  la- 
téraux du  cerveau.  Lorfque  je  l’eus 
ouvert,  de  même  que  le  cervelet,  &la 
moelle  allongée,  j’appercus,  que  l’os  de 
l’occiput  étoit  rompu.  Détachant  ni- 
liiite  la  dure  mere,  de  la  partie  inté- 
rieure de  l’occiput,  & le  péricrane,  de 
Tom.  III.  O ia 
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J a partie  extérieure  > j’y  découvris  un 
véritable  ecpiefme.  L’os  étoit  partagé 
en  fept  parties.  La  fraéture  comrau- 
niquoit  avec  renfoncement,  qui  fait  par- 
tie du  trou  déchiré.  Il  fuivoit  la  di- 
redi  n de  l’épine  intérieure  de  l’os  oc- 
cipital. Les  deux  plus  grofles  pièces  de 
cet  os  étoient  comprifes  entre  l’angle 
fupérieur , & la  bifurcation  du  finus 

longitudinal.  L’occipital  étoit  rompu 
encore  poftérieurement,  depuis  les  con- 
dyles , jufqu’à  fa  réunion  avec  le  tem- 
poral. Dans  les  faces  fupérieures  , & 
inférieures  , cet  os  étoit  auffi.  mince , 
que  la  partie  écailleufe  du  temporal. 

Voilà,  Monfieur,  les  obfervations , 
que  j’ai  faites  moi  même.  Je  vais  y 
joindre  quelques  autres , qui  m’ont  été 
communiquées  par  des  Chirurgiens.  J’eL 
pere , qu’elles  ne  vous  feront  point  de- 
fagreables. 


E x p.  IV, 

La  première  eft  de  M.  Jofeph  Busaxi 
membre  du  college  Royal  de  Chirurgie, 
& Chirurgien  de  l’hôpital  Royal  de  St. 
Maurice  & de  St.  Lazare.  J.  Caverio 
étoit  le  nom  d’un  jeune  homme,  d’en- 
viron 
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viron  17  ans,  qui  fervoit  en  qualité 
d’aprentif  maçon.  Le  29  d’Odobre  de 
l’année  paflee*  il  lui  tomba  fur  la  tête 
une  pierre,  qui  l’étendit  fur  le  carreau 
tout  couvert  de  fang.  Ses  compagnons 
le  portèrent  dans  l’hôpital  Royal,  où 
il  fut  mis  au  lit.  On  lui  ouvrit  une 
veine  au  bras.  Au  moyen  de  cette  o- 
pération  il  revint  à lui  même.  On  exa- 
mina enfuite  la  playe , qui  étoit  fur  le 
derrière  de  la  tête  , vers  le  milieu  de 
l’os  pariétal  gauche.  Les  incitions  fai- 
tes dans  les  endroits  convenables  ne 
découvrirent  aucune  fraâure , & pas 

même  la  plus  petite  fêlure.  La  diette , 
les  fréquentes  faignées  & les  renleJes 
topiques  & univerfels,  firent  que  le 
malade  pafià  quelque  tems , fans  autres 
fimptomes , qu’une  légère  douleur  fixe 
dans  l’endroit  blelfé.  Au  douzième  jour, 
il  fut  tout  d’un  coup  aflailli  d’uil  frifTbrt, 
que  fuivit  la  fievre  & raffoUpifTement. 
Il  n’étoit  cependant  pas  fi  profond,  que 
le  patient  ne  put  repondre  jufte  à tou- 
tes les  queftions,  qu’on  lui  faifoit.  On 
renouvella  la  faignée,  mais  inutilement. 
Elle  ne  calma  pas  la  fievre,  & l’aflou- 
phfcment  continua,  comme  auparavant. 
Le  chirurgien  foupçonnoit  avecraifon, 
àO  Z qu’il 
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qu’il  y avoit  quelque  humeur  répandue 
delîus  ou  deflous  la  dure  mere.  Ainfi 
il  fe  détermina  le  quatorzième  jour  à 
faire  l’operation  du  trépan.  On  fit  une 
ouverture , en  appliquant  une  des  plus 
valles  couronnes , & on  enleva  une 

piece  d’os,  qui  étoit  affez  cpailîe  & fort 
attachée  à la  dure  mere.  M.  Bu  s an  I 
porta  le  petit  doigt  de  la  main  droite 
fur  cette  partie,  & en  la  prenant  légè- 
rement, il  fentit  qu’elle  étoit  attachée 
dans  toute  fa  circonférence.  On  de- 
manda dans  cet  inftant  au  malade , s’il 
fentoit  quelque  douleur  ? il  répondit 
qu’il  ne  ïèntoit  qu’une  petite  preilion  à 
la  tête.  M.  Bu  SAN  i piqua  enfuite  la 
dure  mere,  avec  une  petite  lancette , 
il  en  fortit  tout  d’un  coup  un  fang 
noir  & écumeux.  11  demanda  de  nou- 
veau au  malade  , s’il  avoit  fenti , qu’on 
l’eut  piqué , il  répondit , que  non.  Le 
Chirurgien  introduifit  par  l’ouverture 
faite  avec  la  lancette , une  tente  d’ar- 
gent cannelée,  dont  la  pointe  n’étoit 
point  aiguë.  Elle  étoit  même  un  peu 
recourbée.  Il  fit  avec  la  même  lancette 
une  incifion  cruciale  à la  dure  mere. 
A chaque  coup , & il  en  donna  plus  de 
quatre , il  demandoit  au  malade  s’il  fen- 
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toit  quelque  chofe  » ce  dernier  répliqua 
«onftamment  que  non. 


E x p.  V. 

Voici  encore  quelques  autres  obfer- 
vations  de  M.  Robbiati. 

Le  15  de  Novembre  de  l’année  der- 
nière , un  Gentilhomme  fut  bleffé  à la 
main  de  façon*  que  le  tendon,  qui 
fert  à étendre  le  petit  doigt  , étoit  dé- 
couvert. M.  Robbiati  piqua  plu- 
fieurs  fois  ce  tendon  , fans  que  le  gen- 
tilhomme fentit  aucuue  douleur. 

E x p.  VL 

' Le  16  du  même  mois,  Jean  Krattt- 
tovts  eut  le  pouce  déchiré  d’un  coup  de 
la  griffe  d’un  tigre.  La  moitié  de  la 
première  falange  fut  emportée,  jufqu’à  la 
moitié  de  la  troifieme.  Le  tendon  ex- 
tenlèur  de  ce  doigt  fut  découvert , & 
même  une  partie  fut  déchirée.  On  lui 
coupa  l’autre  partie , fans  qu’il  s’en  ap- 
perçut. 

En.  VU 

Cette  même  année  M.  R 0 b’b  i a t j! 
fut  appellé  pour  v ir  un  homme , qui 
, avoit  é;é  piqué  dans  une  faignée  , ait 
ntufcle  biceps*  ou  peut  être  à quelque 
O 3 nerf» 
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nerf,  qui  mardis  par  deiTus  ce  tendon. 
Cette  piquure  avoit  produit  un  étran- 
glement, de  façon  que  le  Chirurgien 
fut  obligé  de  faire  deux  incitions , qui 
découvrirent  le  tendon.  La  vue  de 
eette  partie  le  détermina  à effayer  , Il 
elle  étoit  fenftble.  Il  fit  quelques  ou- 
vertures , qu’il  toucha  plutieurs  fois 
avec  de  l’efprit  de  vin  redibé.  Le  ma- 
lade voyait  tout  ce  que  l’on  faifoic,  fans 
éprouver  le  moin  Ire  fen  ciment  doulou- 
reux. Le  jour  fuivant  M.  Robbiat I 
yenouveila  les  fcarifications , il  toucha 
le  tendon  avec  du  fil  trempé  dans  de 
l’efprit  de  vitriol  fumant,  cela  n’excita* 
non  plus  aucune  douleur.  Trois  jours 
après  M.  RobbiaTi  fie  encore  de 
nouvelles  fcarifications , on  les  toucha 
de  nouveau  avec  du  heure  d’antimoine^ 
faus  que  cela  produisit  plus  d’effet  , que 
les  précedens.  Ces  obfervations  ne  re- 
tardèrent pas  la  guérifon.  Avant  que 
les  iucifions  fulfent.  fermées,  les  efehare* 
que  les  corrofîfs  avoient  produites  ér 
soient  déjà  tombées.  Peu  à peu  le  ma- 
lade fe  remit,  il  n’eprouva  aucune  dif- 
ficulté a remuer  le  bras. 

Ex?. 
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E x P.  VIII, 

Un  honnête  homme , qui  vertoit  de 
Kovare , reçut  un  coup  de  pied  de  che- 
val , qui  lui  fit  une  playe  à l’os  de  la 
jambe.  Elle  étoit  large  d’un  travers 
de  doigt  & trois  fois  aufli  longue  que 
large.  Le  période  étoit  découvert.  M* 
Robbi  ATI  fcarifia  dans  plufieurs  en- 
droits jufqu’à  l’os,  & rencontrant  quel- 
ques attaches  inégales  de  Paponeurofè 
du  fafeia  lata -,  il  les  coupa  avec  la  poin- 
te de  la  j lancette  , il  toucha  même  le 
période.  Le  malade  ne  s’apperçut  ja- 
mais de  ce  que  l’on  fàifoit. 

E x p.  I X. 

Une  femme  de  ans  avoit  eu  une 
blelïure  à la  tète.  M.  Robbi  ati 
découvrit  le  péricrane , & il  fit  une 
incifion  en  forme  d’un  fept , fans  que 
la  malade  feütit  aucune  douleur. 

E x P.  X. 

Enfin,  il  fit  la  même  opération  fût 

1 9 
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le  front  d’un  jeune  enfant  > il  obfervat 
la  même  infeniibiiité. 

Je  ne  doute  pas,  Monsieur , que  cha- 
cun ne  puiiïè  voir  fans  peine  ce  que* 
l’on  peut  conclure  de  ces  obfervations* 
faites  avec  la  plus  grande  exa&itude  t 
quant  à moi  je  vous  ai  d’éternelles  ob- 
ligations, d’avoir  ouvert  une  porte  à. 
une  fou’e  de  nouvelles  recherches.  En* 
fui  vaut  l’opinion  ordinaire,  je  n’y  au^g 
rois  j’amais  penfé.  Je  finirons  ici  ma 
lettre  ? fi  je  ne  favois  pas  combien  vous 
aimez  les  obfervations  de  toutes  efpe* 
ces.  J’ajouterai  encore  la  narration 
d’un  fait , qui  me  paroit  aflez  rare. 

Le  iz  deFevriér»  il  naquit  ici  une 
fille , qui  rendoit  peu  après  l’avoir  pris, 
le  lait  qu’elle  avoit  fucé.  Les  parens 
ne  firent  aucune  attention  à cela  le 
premier  jour.  Remarquant  enfuite,  que 
les  vomilTements  continuoient  le  fécond 
& le  troifieme  jour , & qu’il  y avoit: 

«quelques  matières,  mè'ées  parmi  le  lait,, 
ils  me  firent  appeller.  J’obfervai  d’a- 
bord,  qu’il  ne  fortoit  ri^n  des  inteG- 
tins.  Je  trouvai  enfuite , que  l’abdo-» 
men  étoit  un  peu  élevé , & qu’il  y a- 
voit  quelque  dureté.  J’introduifis  une 
petite  fonde  dans  l’urethre,  l’urine  com- 
mença 
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menqa  à en  fortir  , & continua  de  for- 
tir  tint  que  l’enfant  vécut.  Je  vifitai 
enfuite  l’anus.  A la  première  vue,  je 
remarquai,  que  la  peau  étoit  percée,  & 
quelle  avoit  la  figure  naturelle  à cette 
pa  tie.  J’introduifis  encore  la  fonde 
pour  connoitre , quel  étoit  l’obltacle , 
qui  s’oppoloit  à la  fortie  des  matière®' 
fécales.  J’eus  a peine  pénétré  de  la^ 
«longueur  d’un  travers  de  doigt  , que  je1 
fentis  une  telle  refiftance , qu’il  me  fut 
impolfible  de  poulfer  la  fonde  plus  a- 
vant.  Je  penfti  que  peut  être  l’inftru- 
ment  , qui  é.o-it  fort  périt,  avoit  rencon- 
tré , quelques  plis  du  reétum  , & je 
me  fervis  d’une  fonde  plus  groife.  Je 
tentai  inutilement  toutes  fortes  de  mo- 
yens , pour  la  faire  entrer  fans  rien  dé- 
chirer: Je  me  convainqu  s alors  . que1 

l’inteltin  étoit  entièrement  fermé?  je 
le  dis  aux  parens.  J’ajoutai , qu’il  ne1 
me  paroilfoit  pas  convenable  d’hazarder 
une  operation  , & pareequ’il  n’étoic 

point  fur,  que  le  reétum  vint  jufqu’à- 
la  peau,  & pareeque,  quand  cela  feroit 
fîir  ? le  fuccès  de  l’opération  étoit  enco- 
re fort  incertain.  Je  tarifai’  l’enfant  dans* 
cet  état , il  mourut  le  fèptiemê  de1 
Mars,  après  avoir  rendu  par  dés  vomif-- 
Q 5 ; femens- 


Lettre 

Terriens  continuels  le  lait  & la  matière 
fécale.  Je  l’ouvris  le  jour  fuivant , & 
les  figures , que  je  joins  ici  » vous  ap- 
prendront ce  que  j’y  obfervai.  Toutes 
les  autres  parties  étoienc  dans,  leur  é- 
tat  naturel,. 

Daignez  recevoir.  Moniteur,  cette 
fbible  marque  de  la  confideration  la 
plus  fincere  & la  plus  diftinguée.  Je 
ferai  heureux  li  vous  me  mettez  au  uom-  àfc 
bre  dç  vos.  admirateurs  particuliers,  &- 
fi.  vous  êtes  convaincu  que  je  fuis 

Monsieur  x 

Turin  le  15  De- 
«emb.  1 7 v 7- 

Votre  très  humble  & très  de* 
voué  ferviteur  J.  B.. 

V tR  N A. 

Fremiere  Figure* 

A.  JL,  Portion  de  l’inteftin  Colon,  rem*, 
pli  d’air. 

R,  Communication  du  Colon  avec 
lfinteftinreélutru  Le  dernier  de  ce* 
kueltius  elt  rétréci.,.  & le  ccecum 

avec 
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avee  fon  appendice  vermiformey 
manque  tout  à fait* 

C.  C.  C.  Le  reétum  auffi  rempli  d’air. 
On  y remarque  fa  figure  parti  ju- 
Iiere , & le  fond  qui  eft  entière- 
ment fermé. 

d.  L’anus  formé  par  la  peau. 

e.  e.  Diftance  de  l’anus  à l’extremité 
du  reélum  ; il  n’y  a dans  cet  e& 
pace  que  le  tilïu  cellulaire. . 

F.  Corps  de  futerus. 

G.  Les  levres  des  parties  naturelles  & 
l’origine  du  vagin. 

H.  H.  Ovaires  & conduits  de  Fallope 

delfechés. 

I.  1. 1.  La  vellîe  urinaire  remplie  d’air 

& tirée  de  coté  , pour  pouvoir  dé- 
couvrir le  fond  du  reélum. 

LL.  Portion  des  ureteres. 

Seconde  Figure* 

Les  mêmes  parties  vues  par  derrière. 
J’en  conferve  les  originaux  defl&* 
& remplis  d’air. 
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Refultats  des  expériences. 

Les  tendons  font  infenfibles  'a), 
il  n yy  a pas  de  nerfs  ( b 

La  dure  mere  eft  infenfible  ( c).» 
& le  période  ( d ) > 

& le  péricrane  ( e).. 


f a)  Ex  ?»  x»  7.  SI» 

(6)  P-  ' » 

( c ) Ext.  x.  3.  4. 

(d  ) E x v 8. 

(ej  bxp.  $.  10. 
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LEs  expériences  9 que  j’ai  faites,  pour 
vous  obéir , n’ont  pas  réulfi  en 
plein.  Il  eft  difficile  de  découvrir  dans 
un  petit  animal , tel  qu’un  lapin , une 
portion  de  dure  mere  confiderable  : il 

eft  encore  moins  aifé  d’en  enlever  le 
cerveau  par  tranches  avec  l’exaélitude 
défirée.  Voilà  cependant  ce  que  j’ai 
vu  , en  compagnie  avec  M.  Staehelin, 
ProfelFeur  en  Anatomie  & en  Bota- 
nique* 


E x p.  L 

Nous  avons  tenu  ferme  le  fujet,  c’é- 
toit  un  lapin  j nous  avons  fait  une  in- 
eifion  cruciale  dans  les  tégumens,  ra- 
nimai fentit  vivement  cette  incifion,  & 
la  bleflure  du  mufcle  temporal  , mais 
il  n’a  pas  paru  fouifnr  de  douleur, 
quand  nous  avons  déchaufle  le  péricra- 
ne  Nous  enlevâmes  alors  une  piece  du 
pariétal  droit , avec  le  trépan , & nous 
avons  découvert  la  dure  mere:  nous 

Pavons  coupée , piquée , déchirée  eut 
toute  maniéré,  fans  que  la  tranquilli- 
té de  l’animal  en  fut  troublée*  Alors 

nom 


C 
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nous  avons  plongé  un  fcalpel,  rougi 
avec  du  vermillon,  dans  le  cerveau,  en 
deux  endroits  à deux  ou  trois  lignes  de 
la  place*  qu’occupe  dans  les  animaux  le 
finus  longitudinal  fupérieur , que  nous 
n’avons  pas  pu  reconnoitre  dans  notre 
lapin.  Le  fcalpel  eft  entré  perpendicu- 
lairement dans  la  bafe  du  crâne,  mais 
il  n’en  a point  reluit  é de  convulfions. 
Nous  avons  rep  ongé  le  même  inftru- 
ment  en  le  dirigeant  contre  la  partie 
poftérkure  & inferieure  du  cerveau,  il 
eft  fur  venu  une  violente  convullion 
avant  que  le  fcalpel  fut  defcendu  jufi- 
qu’à  la  bafe  du  crane.  Nous  avons  é- 
trang  é alors  le  fuiet  , nous  avons  em- 
porté les  os  du  crane  piece  à piece,  & 
nous  avons  découvert  le  cerveau  : nous 
en  avons  oté  la  dure  mere,  & nous  l’a- 
vons enlevé  lui  même  par  tranches,  pour  . 
découvrir  la  fin  de  la  blelfure.  Le  ver- 
millon ne  nous  a pas  fcrvi  beaucoup  , 
n’étant  defcendu  qu’à  environ  deux  lf- 
gn.s:  nous  avons  vû  avec  un  peu  de 

peine,  que  les  deux  premières  blelfu— 
res  palfoient  par  le  ventricule  antérieur, 
& que  e fcalpel  avoit  frifé  'a  partie  in- 
time du  corps  cannelé  : il  avoit  per- 

se la  bafe  du  crane  , à- coté  de  la  [elle 
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* cheval.  La  troifieme  bleflure , que 
les  convulfions  avoient  fuivie , avoit 
percé  le  commencement  de  la  moelle 
allongée  derrière  la  pointe  de  l’os  pier- 
reux : du  refte  le  trajet  de  cette  bleflu- 
re n’étoit  pas  bien  déterminé. 

E x p.  IL 

J’ai  placé  la  couronne  au  defliis  de 
l’orbite  du  coté  droit,  j’ai  percé  trois 
fois  le  cerveau  deux  fois  perpendicu- 
lairement jufqu’à  la  bafe  du  crâne  » & 
la  troifieme  frois  obliquement  en  arriéré 
& en  deflous.  Les  deux  premières  bief, 
(lires  entroient  dans  la  bafe  du  crâne 
près  de  la  fortie  du  nerf  optique,  au- 
cune convulfion  ne  les  avoit  fuivie. 
La  troifieme  toucha  le  commencement 
de  la  moelle  allongée , elle  caufà  des 
convulfions , moins  violentes  à la  vé- 
rité. J’avois  vérifié  fur  cet  animal  l’in- 
fenfibilité  du  péricrane  & de  la  dure 
mete.  - 


E x P.  lit 

Je  me  fervis  d’un  lapin  , avec  l’aG* 
fiftance  de  M.  le  Profeifeur  Stahhelin* 

t mais 
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mais  je  rencontrai  les  mêmes  difficultés, 
quoique  j<e  me  ferviffe  d’une  fonde  à 
bouton  pour  mieux  diftinguer  la  mar- 
che de  mon  infiniment  mais  je  ne  réut 
fis  pas  auffi  bien,  que  je  l’aurois  fou- 
haité.  J’avois  découvert  avec  un  petit 
trépan  une  partie  de  la  dure  mere  du 
coté  droit  du  finus,  de  la  faux  , j’avois 
ouvert  la  dure  mere,  & je  plongeai  la 
fonde  à deux  ou  trois  lignes  de  la  futu- 
re fagittale  jufqu’à  la  bafe  du  crâne,  fans 
que  l’animal  donnât  des  marques  de  dou- 
leur : j’avois  répété  deux  fois  cette 

bleffure , & palTé  la  fonde  par  le  ventri- 
cule latéral  & percé  la  première  fois  le 
corps  cannelé,  & la  fécondé  la  partie 
antérieure  de  la  couche  du  nerf  opti- 
que. Je  tournai  la  fonde  en  arriéré  & 
contre  le  coté  oppofé  du  cerveau , & 

de  légères  convulfions  parurent  , qui  ne 
durèrent  que  peu  de  tems.  Mais  quand 
j’eus  dirigé  la  fonde  contre  la  partie  in» 
férieure.  & poftérieure  du  cerveau,  & que 
je  perçai  la  moëlle  allongée , là  où  les 
pédoncules  antérieures  du  cervelet  la 
▼ont  Joindre,  les  convulfions  devinrent 
plus  violentes , fans  être  mortelles.  Je 
trouvai  le  cinabre,  dont  j’avois  marqué 
1»  fonde,  dans  la  partie  de  la  moelle  al- 
longée > 
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longée,  que  je  viens  de  nommer.  Le 
péricrane  & la  dure  mere  avoient  été 
infenfibles. 

Basle  19  de  Mai  1758. 

Refultats 

1.  Le  péricrane  paroit  infenfible  (a ) , 

2.  auili  bien  que  la  dure  mere(&), 

3.  Et  les  convulfions  ne  fe  font  ap- 
percevoir  , du  moins  avec  force  , 
que  lorfqu’on  blefle  la  moelle  al- 
longée ( c ) 
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O B $,  I. 

AU  mois  de  Juin  1754»  une  fem- 
me âgée  de  4f  ans,  donna  dans 
un  accès  de  melancholie  quelques  coups 
de  poing  contre  fes  fenêtres , & fe  dé- 
chira les  tégumens  fur  le  dos  du  car- 
pe j cet  accident  bien  traité  eut  été  très 
léger } mais  les  parens  foit  pour  le  ca- 
cher, foit  parce  qu’ils  crurent,  qu’il  nepou- 
voit  point  avoir  de  fuites,  ne  demandè- 
rent aucun  fecours  , & fe  contentèrent 
de  panfer  la  playe  avec  l’eau  vulnérai- 
re , dans  laquelle  ils  faifoient  diffoudre 
un  peu  de  boule  de  mars.  L’effet  de  ce 
remede,  fur  une  playe  contufe  d’une 
partie  très  feche,  dans  une  femme  mai. 
gre,  fut  tel  qu’il  devoit  être  ; les  doigts, 
l’avant  bras , le  bras  même  fè  gonflè- 
rent & s’enflammèrent  predigieufementj 
l’on  y appliqua  le  géranium  robertia- 
rium  & le  cerfeuil,  remedes  très  inuti- 
les dans  ce  cas  j enfin  l’on  me  pria  de  la 
voir.  Je  fis  oter  lés  herbes  & les  com- 
prefles  fpiritueufes.  Je  fis  tenir  tout 
le  bras  pendant  une  heure  dans  un  bain 
de  vapeur  très  émolliente  qui  le  déten- 
dit 
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dit  confidérablement.  Je  fis  : ppüquer 
fur  tout  ce  membre,  & même,  fur  la 
partie  ulcerée»  une  bouillie  épadfe  d’her- 
bes epiullientes  cuites  & pilées,  qu’on 
reuouvelloit  de  lïx  en  fix  heures  , & à 
chaque  panfanent  on  réiteroit  le  bain 
de  vapeur.  La  malade  fe  pretoit  à tout 
fans  daigner  même  faire  femblant  de 
l’apperccvoir  , ede  ne  voulut  même 
point  ouvrir  les  yeux,  pendant  plus  de 
quinze  jours.  Au  bout  de  30  heures 
je  pus  abandonner  les  parties,  qui  n’a- 
voient  été  qu’enflammées , & un  on- 
guent liquide  fort  doux  me  procura  une 
fupuration  très  abondante  des  parties 
contufes , qui  mit  parfaitement  à nud 
les  tendons  de  l’extenfeur  commun, 
prefque  depuis  leur  fortie  de  dclfous  le 
ligament  annulaire  externe,  jufqu’à  un, 
travers  de  doigt  de  la  première  phalan- 
ge. Je  voulus  profiter  de  cette  occaOon 
pour  m’alTurer  par  moi  même  d’une  vé- 
rité, déjà  trop  bien  ateftée  pour  que  j’en 
doutaffe.  Je  n’aurois  pas  ofc  employer 
les  irritans  cauftiques  dans  la  crainte  de 
produire  une  efeare , comme  j’ai  vû 
depuis  que  cela  ell  arrivé  à M.  Farjon 
( a ).  Je  me  contentai  de  piquer  les 

ten- 

(a)  Voyez  Tom,  I.  p,  133.  & fuiv. 

a 
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tendons  découverts  ( ceux  des  trois 
derniers  doigts  , celui  de  l’index  ne  ré- 
toit pas)  chacun  dans  trois  endroits 
differens  avec  une  ■ aiguille  très  aiguë, 
que  j’enfonçois  autant  que  l’œil  en  peut 
juger,  à un  quart  de  ligne  de  profon- 
deur. La  malade  avoit  une  fixité  fiere, 
qui  l’empêchoit  de  témoigner  fa  douleur 
par  des  cris  ou  des  plaintes , mais  fa 
fenfibilité  ne  lui  permettoit  pas  de  re- 
primer des  mouvemens  très  vifs,  que  la 
douleur  arrachoit  à la  machine.  11  fut 
évident  qu’elle  ne  fentit  point  du  tout 
les  piquures,  & comme  e'ie  s’obllinoit 
à fermer  les  yeux,  je  fuis  perfuadé 
qu’elle  ignora  mon  expérience.  Je  pi. 
quai  légèrement  les  bords  fanglans  des 
tégumens,  la  douleur  fut  démontrée  par 
un  mouvement  brufque.  Le  lendemain 
j’elfayai  la  liqueur  minérale  de  Mr. 
H o f m A n N dans  laquelle  je  trempois 
un  petit  pinceau  , la  malade  ne  s’apper- 
cut  point  que  je  touchois  le  tendon  ; le 
pinceau  prcfque  fec  appliqué  aux  té- 
gumens & aux  mufcles  produifit  le  mê- 
me figne  de  douleur  que  l’aiguille,  un 
mouvement  violent  de  bras.  Je  ne 
continuai  pas  les  expériences»  parceque 
j’en  crus  la  réitération  inutile  j d’ailleurs 
Tom.  III.  P la 


U* 
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la  playe  parvint  l^entôt  à cicatri- 


ce. 

O B S.  I I. 


Un  païfan  âgé  de  à 60  ans  vint 
dans  le  mois  de  Décembre  I7ff,  me 
prier  d’examiner  l’index  de  fa  main 
gauche  s il  avoit  eu  un  mois  aupara- 
vant un  panaris,  qui  avoit  été  mal  con- 
duit  : il  étoit  furvenu  une  playe  affez 

profonde,  & l’on  avoit  été  obligé  de  ron- 
ger beaucoup  de  chairs  baveufes  par  les 
cfcarotiques.  La  playe  commençoit  à 
être  très  nette  , l’on  voyoit  au  fond  le 
tendon  nu  de  la  longueur  de  huit  h dix 
lignes,  & je  diftinguois  très  bien  fon 
mouvement  dans  le  tems  de  la  flexion» 
qui  fe  faifoit  encore , mais  très  foible- 
ment.  Je  pris  une  aiguille,  & fous  le 
prétexte  d’un  examen  exadt,  je  piquai 
fept  fois  le  tendon  d’efpaca  en  ef- 
pace  dans  prefque  toute  fa  longueur , 
le  malade  m’affura  conftamment»  qu’il 
ne  fentoit  rien»  mais  il  fe  p’aignit  vi- 
vement quand  en  retirant  l’aiguille  je 
l’appuyai  comme  par  hazard  contre  les 
chairs  & les  bords  des  tégumens  ; il  're- 
partit pour  la  campagne , je  ne  l’ai  pas 
revu. 

O b s. 
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O B S.  III. 

Après  un  fâcheux  panaris  du  pouce 
droit,  il  fallut  en  arracher  la  premiè- 
re phalange  à une  Dame  âgée  de  26 
ans  » le  bout  du  tendon  refta  long  tems 
pendant  hors  de  la  playe  & très  vi- 
vant. Je  le  piquai , je  le  pinçai , fans 
que  la  malade  fentit  aucune  douleur, 
mais  elle  en  éprouvoit  de  très  vives,  dès 
que  je  le  tirois , ce  qui  n’eft  point  c- 
tonnant , puifqu’alors  j’irritois  toutes  les 
parties  ^oifines.  Cette  obfervation  prou- 
ve la  futilité  de  l’argument,  que  M. 
V A N » E L I tire  de  l’obfervation  de 
Z a R i N i , pour  prouver  la  fenlibilité 
des  tendons  ( b ).  Ce  bout  de  ten- 
don fe  deflècha,  la  nature  fepara  lefec 
du  vivant , la  playe  fè  cicatrifa.  J’a- 
P Z vois 

(b)  Voici  le  pafl'age  de  Zarinicioe,  Dalla 
parte  pojleriore  , cifé  verfo  il  ca  cagno 
pendeva , e Jlava  fuori  de  la  ftrita  una  non 
picdola  poYzione  di  tendine  d' Achille , il 
quale  da  me  piu  volte  tentato  per  tirar  lo 
fuora  , non  fà  mai  pojjîbile  per  il  dolore , 
che  v i Ji  rifvegüava.  Dominic.  VandeÜi 
Epiftola  de  fenlibilitate  peiicranin  periol- 
tii,  tendimmi , Patavii  17$$.  §.  7$. 
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vois  voulu  le  couper  » mais  la  malade 
y répugnant  î & l’état  des  chofes  ne 
paroiflanc  pas  l’exiger  bien  preflamment, 
je  n’infiftai  pas. 

O B s.  IV. 

Au  mois  .de  Décembre  1756  un  gar- 
c,on  de  quatorze  ans  d’une  famille  fcro- 
fuleufe  , en  travaillant  dans  une  carriè- 
re, fit  tomber  tout  à coup  une  maffe 
a (Te  z confiderable  de  terre  gelée , _ fous 
laquelle  il  fie  trouva  engagé:  il  eut 

toute  la  jambe  gauche  meurtrie  confi- 
derablement , & les  deux  os  furent  cafi- 
fés  trois  pouces  au  deflbus  du  genou. 
Il  avoit  les  humeurs  fi  corrompues,  & 
les  folidcs  fi  lâches , que  malgré  toutes 
les  attentions  de  l’habile  Chirurgien,  qui 
le  foignoit , toutes  les  parties  qui  refi- 
toient  long  tems  appuyées  s’écorchoient, 
s’ulceroient , & faifoient  craindre  tous 
les  jours  une  gangrène  prochaine.  Six 
femaines  après  cet  accident,  le  tendon 
d’Achille  fie  trouva  à nu  par  une  fuite 
de  ces  contufions  néceflàires.  Le  Chi- 
rurgien le  toucha  avec  quelques  ind  ru- 
mens , fans  que  le  malade  très  fenfible 
& très  plaignant  s’en  apperqut  j en  a- 

yanc 


' SUR  L’insensibil.’  341 

yant  été  averti  je  me  trouvai  au  pan- 
fement  du  lendemain.  Le  tendon  étoit 
déjà  recouvert  en  quelques  endroits  par 
des  chairs  baveufes,  ce  qui  rendoit  l’ob- 
fervation  plus  difficile , vu  furtout  la 
fituation  du  malade,  dans  une  couchet- 
te très  baffe  j & le  danger  de  manier 
une  partie  ? dont  011  craignoit  que  le 
cal  11e  fut  pas  encore  fuffifamment  dur- 
ci. Cependant  je  pus  quoique  péni- 
blement piquer  quatre  fois  le  tendon 
très  vivement  avec  une  aiguille  très  poin- 
tue , fans  que  le  malade  donnât  aucune 
marque  de  fentiment. 
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Monsieur 

ME  voilà  de  nouveau  en  campagne. 

Mais  je  n’y  parois  pas  armé  d’ai- 
guilles, de  fcies  » de  trépans,  d’alénes* 
de  feu  & de  cautères,  j’ai  quitté  ces  in- 
ftrumens  de  dertruélion.  Je  n’ai  pour 
combattre  que  des  raifonnemens  , parce 
qu’on  ne  m’a  combattu  , que  de  ces 
armes  moins  formidables , que  les  ex- 
périences. C’elt  M.  L a g h 1 furtout, 
qui  s’adreflè  à moi  dans  fa  fécondé  let- 
tre adreffée  à M.  B e c c a r i , il  y tra- 
vaille à réfuter  une  partie  des  raifon- 
nemens & des  expériences , dont  j’a- 
Vois  apuyé  vos  fentimens.  Le  mérite  de: 
M.  Laghi,  & l’importance  de  la  matière» 
demanderoient  alTurement,  que  je  me  tufîc 
pour  toujours  : mais  comme  je  ne  vois 
pas  Moniteur , qu’on  ait  touché  vos- 
raiforts,  qui  font  en  même  tents  les  mi- 
ennes r je  ne  defefpere  pas  d’obtenir 
-un  accueil  favorable  pour  cette  repon- 
fe  aux  remarques  de  M Laghi.  Je' 
£ rai  toujours  charmé  d’être  aidé  par  fes- 
lumières , & je  n’écrii  que  dans  l’efpé- 
P ç rance-' 
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rance  de  voir  plus  clair  dans  une  ma- 
tière, qu’il  aura  peut  être,  malgré  fa 
déclaration , la  bonté  d’éclaircr  une  troi- 
fieme  fois. 

Je  ne  parois  contre  M.  Laghi, 
qu’en  qualité  d’anatomifte  & de  phyfi- 
cien.  Mais  comme  j’entens  encore  des 
raifonnemens  de  metaphyfique  , qu’on 
m’oppofe , & qu’on  veut  enlever  à la 
phyfique  & à l'anatomie  le  droit  de  ju- 
ger notre  procès,  pour  en  revêtir  la 
metaphyfique . je  commencerai  par  les 
raiforts  , dont  fe  parent  ceux  , qu’une 
envie  allez  defordonnée  anime  à fe  faifir 
d’une  matière , qui  leur  eft  étrangère. 
Si  les  phyficiens  même  , félon  M.  Z A- 
N o T t i (<*)•,  ne  peuvent  pas  décider 
notre  quettion  fans  I’ufage  du  fçalpel  , 
& fans  l’habitude  de  dilfequer  de  ani- 
maux en  vie  , les  metaphyficiens,  bien 
moins  aguerris  avec  ces  inftrumens,  fe- 
ront encore  plus  éloignés  d’y  réuflir. 

Ces 

( a ) T.  4.  Comm.  Acad.  p.  48.  Anatomicis 
hsec  tribuam , quæ  fi  phyfici  fibi  eripi 
exUVunaverint , cogitent  velini , ea  fine 
cultro  & animilitim  diffeélione  cognofcere 
non  potuiffe:  nifi  eivradiffecentur  cartes» 
nenitulque  infpicîantur , ne  que  ubi  ienfust 
iedeat,  intelligi  facile  poteft,  neque  irrita^ 
biJüuatis  qy<£  Hat  priuetpia  ultinta* 
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-Ces  Meilleurs  fc  datent  du  moins  de 
juger  avec  droit  les  confequences , que 
nous  tirons  de  nos  expériences  : ils  * 

nous  rapellenc , qu’elles  ne  font  pas  juf- 
ftes , & que  les  animaux  peuvent  ne 

point  donner  de  marque  de  douleur  » 
fans  qu’on  foit  en  droit  d’en  conclure, 
qu’ils  n’ont  pas  fenti  nos  injures. 

Voilà  l’argument  dont  ces  Meilleurs 
fe  fervent.  Chaque  mouvement  du  corps 
animal  eft  fuivi  d’une  impreifion  dans 
l’ame:  il  eft  hors  de  contefte  par  là  , 
que  les  brûlures  , les  déchiremens*  les 
incifions  des  parties  du  tendon  doivent 
être  appercues  par  l’ame  : & l’animal 

fent  donc  en  quelque  maniéré  , ce  que 
nous  nions  qu’il  fente.  Le  filence  & la 
tranquillité  de  la  bete  ne  prouve  pas» 
qu’il  ne  fent  rien  , on  ne  fauroit  pé- 
nétrer, ce  qui  fe  paiTe  dans  l’intérieur 
de  fon  ame.  Des  hommes  mêmes  ont 
fouffert  les  tourmens  & le  feu,  fans 
proférer  des  plaintes,  fans  qu’on  foit  en. 
droit  d’en  conclure,  qu’ils  aient  été  in— 
fenfibles. 

Ces  Meilleurs  ont  rendu  trop  g éné- 
raîe  une  loi , qui  n’eft  vraye,  que  ft>us 
de  certaines  conditions.  Le  mouvement 
dans  le  corps  animé  eft  fuivi  d’une  im- 

s P S preiEom 
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preffion  dans  Pâme  lorfque  du  fiege 
de  ce  mouvement  , jufqu’à  celui  de  l’a- 
• me  il  y a un  organe  capable  d’y  trans- 
mettre l’impreflion  du  mouvement.  Ces 
organe  c’eft  le  nerf,  de  Paveu  de  tout 
le  monde  , & le  nerf  en  état  de  fe  prê- 
ter à la  tranfmillion  de  Pimpreffion  ex- 
téiieure  jufqu’au  fiege  de  Pâme.  Mais 
il  n’y  a point  de  nerfs  dans  les  par- 
( . ties  , que  nous  avons  déclarées  infenfi- 
blés , ou  s’il  y en  a,  i's  ne  font  pas 
propres  du  moins  à tranfmettre  les  im- 
preifions  extérieures , c’eft  ce  que  j’ai 
fait  voir  dans  ma  premiers  lettie,  & ce 
que  je  vais  coufiimer  dans  celle  - ci. 
S’il  n’y  a pis  de  nerfs  capables  de  cet- 
te tranfmillîon  -,  iJ  n’y  aura  pas  de  fen-~ 
timent , pendant  qu’on  déchire  les  par- 
ties qui  n’en  ont  pas. 

Il  m’eft  inutile  de  favoir  ce  qui  fe 
paffe  alors  dans  Pâme  de  la  bete , il  ma 
fufHt  d’expérimenter , qu’elle  ne  marque 
aucun  fèntiment  par  aucune  plainte,, 
au  par  aucun  mouvement,,  qui  puifTe 
tendre  à la  fouftraire  aux  léfions  du 
tendon.  Vous  avez  appelle  mfenftble 
toute  partie , qui  peut  être  brûlée  „ 
coupée > meurtrie,  piquée,  détruite, 
fans  que  l’animal  donne,  de  marque  de. 

douleur 
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douleur  par  Tes  plaintes  , ou  par  fou 
changement  de  (îtuation.  L’animal  eft 
donc  prouvé  infenfible  dans  toute  la  ri- 
gueur de  votre  définition  ( b ) , par 
l’expérience,  que  ces  Meilleurs  ont  re- 
gardé comme  infurfifante.  Les  fens  ne 
nous  apprennent  plus  rien  avec  certitu- 
de , dès  que  ce  raifonnement  n’eft  plus 
julte. 

Je  reviens  k M.  L A G h i , qui  ne 
paroit  pas  s’ètre  fervi  d’argumens  de 
cette  efpece,  dans  la  fécondé  épitre»  qu’il 
a écrit  contre  la  première  lettre , que 
Je  vous  adrelfai  en  Octobre  17^6.  P°ur 
. m’éclaircir  avec  ce  lavant,  je  vais  tirer 
quelques  paifages  de  fon  épitre  , & les 
accompagner  de  mes  remarques.  Peut 
être  m’arrivera- 1- il  de  repondre  pour  le 
P.  ToseTti  , qui  eft  très  en  état  de 
ijepondre  pour  lui  même.  Mais  cette  pe- 
tite fuperfluité  ne  peut  guere  être  évitée, 
pu  fque  nos  penfées  & nos  expériences 
font  les  mêmes,  & que  M.  LajGHI  é- 
crit  également  & contre  le  P.  ToseTti 
& contre  moi. 

M.  L a G h i s’exprime  de  la  forte 
fur  la  mé'hode  que  j’ai  fuivie  en  faifant 
mes  expériences  fur  le  tendon. 

Ab 

(£)  Premier  mémoire  fur  les  parties  feali-; 
blïïs  & irritables  p._ 
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Ab  ipfis . . . et  uditus,  & vulneravi  trarts- 
verjam  cutim  , & achillis  tendinem  , ibi 
ab  ornni  theca  dénudât um  patui , eumqut 
tranfverfe , nec  ex  toto  fecui,  tum  acum 
fecundum  tendinh  axent  ad  multos  lineas 
iutus  adegi , diligenter  cavens  ne  vel  ni- 
mis  premerem . . . neque  reliqui  tendinis  in - 
volucrum  a'icubi  Uderctur , £s?  tamen  ju- 
re mihi  videor  affirmare  pojje  , agnos , 
hœdos,  ove f,  canes  non  eadem  omnes  ala- 
critate  punctionem  tendinis  fuflinwjfe  : /»- 
cet  enim  , quod  non  dijfimulo , tendines 
plerumque  in  animalibm  , tum  fpecie  , 
tum  atate  diverfis  fenfitivitatem  nullam 
oflenderunt  - ....  nonmilli  certe  indubta 
prœbuerunt  doloris  indicia  ....  Quod  fi 
alii  ad  fenfilitatem  tendinis  flabibendam 
multo  plures  , ac  a nobis  injlitutæ  fitnt , 
obfervationes  requiri  contendant . iis  mag . 
nopere  non  repugno , dummodo  ipfi  vel 
ttnicam  accuratam  i/lam  quident , ^ bene 
cautam  , ajjenfiom  cobibendx  fujficere  non 
repugnenP  ( c ). 

Reflexion  L 

M.  L A G h i convient  donc  d’avoir  vû 
plus  de  ttndons  infenfibles, qu’il  n’enavfr 
de  fenllbles,  en  fe  fervant  de  la  méthode, 

dont 

(O  p.  *.  en  omettant  quelques  paroles  iao». 

tiles  au  fujet. 
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je  me  fuis  fervi.  II  n’en  eft  pas  plus 
porté  à abandonner  le  fyfteme  des  é- 
coles»  une  feule  raifon  le  retient,  elle  lui 
paroit  fuffire  , c’elt  une  obfervation  u- 
nique  , mais  exaéte.  II  croit  la  pou- 
voir oppofer  avec  confiance  à des  expé- 
riences nombreufes  mais  moins  exactes, 
car  il  ne  peut  que  les  regarder  comme 
telles»  puisqu'elles  font  contraires  à la 
fienne,  à l’unique  obfervation,  qu’il 
croit  mériter  aifez  de  créance»  pour  re- 
tarder du  moins  le  jugement  favorable» 
qu’on  feroit  porté  à prononcer  en  Vo- 
tre faveur. 

Pour  juger  du  crédit , que  mérite  cet- 
te expérience  décifive  de  M.  L A G h i » 
& de  celui,  que  peuvent  mériter  les  mien- 
nes » il  en  faut  revenir  à examiner  la 
méthode,  qu’il  a fui  vie. 

Il  laifloit  à ce  qu’il  dit  lui  même , 
l’animal  appuyé  fur  fes  jambes  de  der- 
rière , & ne  faifoit  tenir  que  celles  de 
d vant.  Il  coupoit  alors  la  peau  en 
travers , & enfuite  la  moitié  du  tendon. 
Alors , prenant  foin  de  ne  pas  trop 
preifer , ou  de  piquer  une  autre  par- 
tie de  l’animal  , il  introduifoit  une  ai- 
guille » & la  faifoit  remonter  par  l’axe 
du  tendon,  à moitié  divité  » il  lui  faà- 

foit 
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foie  parcourir  de  cette  maniéré  la  lon- 
gueur de  p'ufieurs  lignes. 

Je  me  fuis  fervi  des  mêmes  précau- 
tions, au  commencement  de  mes  ex-* 
périences  > en  pladSnt  pourtant  diifé- 
rement  le  fujet.  Mais  je  vis  bientôt» 
qu’elle  demandoit  trop  de  patience,  &, 
qu’il  y auroit  une  maniéré  plus  aifée  de 
parvenir  au  même  but.  J’en  ai  donné 
la  defeription  dans  la  VIII  Expérience 
de  ma  première  Lettre.  Je  plaçai  le  fu- 
jet fur  un  coté , & je  fis  bien  tenir  la 
jambe , dont  le  tendon  devoit  fervir  à 
mon  expérience.  Je  faififlois  alors  a- 
vec  une  pincette , & de  la  main  gau- 
che, l’extrémité  coupée  du  tendon,  je 
le  tirois  à moi , & en  même  tems  j’in- 
troduifois  • une  aiguille , ou  une  alêne 
par  l’axe  du  tendon , en  me  fervant  de 
la  main  droite.  J’en  agilfois  ainfi,  par- 
ceque  la  gaine  étant  attachée  au  tendons 
& le  tendon  étant' d’une  fubftance  fo- 
lide , & qui  reüftoit  aux  efforts  qu’on, 
fait  pour  le  percer,  il  me  paroiffoit  im- 
pollible  d’introduire  l’aiguille  ou  l’aléne 
fans  tirailler  la  gaine  » pendant  que  ces- 
inftrumens  repouffoient  le  tendon  vers 
la  partie  fupérieure  i & ce  tiraillement 
ue  peut  £b  faire  fans  doujeur.  Je  pre- 

nois 
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nois  suffi  la  précaution  de  détendre  tou- 
jours le  tendon , en  pliant  la  jambe  con- 
tre le  ventre  de  l’animal. 
t M.  Laghi  à en  juger  de  fa  favante 
Epitre , ne  s’eft  pas  fervi  de  la  pincet- 
te,  pour  empêcher  qqe  le  tendon  repouf-, 
fé  vers  le  haut  de  la  jambe  ne  tirail- 
lât fa  gaine.  Cette  précaution  cepen- 
dant me  paroit  néceffaire,  furtoyt  quand 
le  tendon  eft  mince  & aplati.  On  voit 
par  là , que  ce  fa vant  n’a  pas  ufé  de  tou- 
te l’exa&itude  poffible , & que  peut- 

être  Vos  défenfeurs  pourroient  oppofer 
avec  plus  de  raifon  de  nombreufes  ex- 
périences exa&es  à une  feule  * qui  ne 
l’eft  pas.  Et  fi  M.  L a g h i a cru  pou- 
voir balancer  avec  fon  expérience  uni- 
que le  grand  nombre  de  celles,  qu’on 
a faites  en  Votre  faveur , il  paroit  bien 
équitable  de  préférer  des  expériences  , 
dans  lesquelles  le  nombre  fe  réunit  avec 
l’exaétitude,  à celles , qui  manquent  de 
l’un  & de  l’autre  dç  ces  avantages. 

On  pourroit  être  tenté  de  dire,  qu’on 
empêche  l’animal  de  fe  fecouer , en  lui 
retenant  la  jambe.  Mais  on  ne  la  re- 
tenoit  pas  avec  affez  de  force  pour  en 
gener  la  liberté  : & l’animal  favoit  af- 
fez fe  prévaloir  de  cette  liberté , dès 
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qu’il  fentoit  la  douleur  de  la  peau  tail- 
ladée ou  de  la  gaine  du  tendon  piquée, 
ou  qu’on  poufloie  une  alêne  rougie  au 
feu  le  long  de  l’axe  du  tendon  & de 
bas  en  haut.  Il  ne  manquoit  pas  alors 
de  retirer  fa  jambe  avec  violence  * en 
Jaifant  retentir  l’air  de  fes  cris. 

Si  j’ai  employé  une  précaution  nécef- 
faire  , &iîM.  Laghi  a négligé  cet- 
te même  -précaution  , il  eft  aifé  de  ju- 
ger de  quel  coté  fera  l’exaétitude  des 
expériences  » car  pour  le  nombre , il  ne 
fauroit  y avoir  de  doute. 

Hujufmodi  vero  ejje  quas  paullo  ante 
mentor avi , inJpeSli  deinceps  tendinss  eom - 
probarunt.  Infixa  fcilicet  acrn  omninoa- 
xem  tenait , nec  fibrœ  aderant  carneœ  in- 
ter tendineas  interjeta. , qu&  dolorem  cum 
movijjint , quemadmodum  opponunt  , qui 
cwn  Hallero  philofophantur.  Cur  vero 
tendines  aut  punBi,  aut  ujli , nonnifi  raro , 
quem  habent , fenfum  patcfaciunt  ?...  vel- 
licandi  ntodum  difcrimen  facere  annmdver- 
ti,  Êf?  prœjlat  non  omittere , tendines  fine 
forfice  non  admodum  acuto  dijfe&os , fiie 
arcïs  JUo  devin&os , fiepius  quant  exilijjïmi 
Cm  O acus  punBura  daloris  vim  animait L 
bus  intulijjë , maxime  fi  junior  a fuerint , 
ut  pote  ad  hoc  experimentorum  gênas  ap - 

tiw*,. 
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tiora  ....  didicimus  enitn , tendinet  in  a- 
dultiori  atate  dicrefcere , ac  ligamenti  for - 
mam  induere. 

Réflexion  II. 

Je  ne  comprens  pas  trop»,  II  M. 
Laghi  nie  l’exiftence  des  fibres  char- 
nues placées  entre  les  tendons,  ou  s’il 
allure  fimpleroent  •>  qu’il  ne  les  a pas 
rencontrées  arec  l’aiguille.  Si  c’eft  de 
la  première  maniéré , qu’il  faut  enten- 
tre  ce  favant , je  ne  puis  que  repondre, 
que  ces  mêmes  fibres  fe  démontrent  a- 
vec  la  plus  grande  facilité,  & pour  par- 
ler exactement,  elles  font  placées  en- 
tre les  quatre  tendons,  qui  compofent 
la  corde  d’achille  dans  les  chiens. 

Pour  les  tendons  coupés  avec  des  ci- 
feaux  émouflfés  ou  liés  étroitement  a- 
vec  un  fil  9 fi  M.  Laghi  a vu  l’ani- 
mal fenfible  à ces  manœuvres,  il  me 
refte  à demander,  fi  ces  mêmes  tendons 
. étoient  dépouillés  de  leurs  gaines , ou 
s’ils  ne  l’étoient  pas,  ce  que  fa  lettre  ne 
nous  apprend  point.  Mais  je  fuis  in- 
formé par  des  témoins  bien  dignes  de 
foi , qui  ont  affifté  aux  expériences  de 
ce  favant,  que  les  animaux  ont  toujours 

été 
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été  parfaitement  tranquilles,  toutes  le 
fois , que  leurs  tendons  avoient  été  dé- 
couverts auparavant.  Si  M.  L a g h i 
a feparé  exadlement  la  gaine , & l’a  ren- 
verfée  en  deflus , contre  le  mufcle , 
avant  que  de  lier  le  tendon , il  a vu 
fans  doute,  que  l’animal  n’a  donné  au- 
cune marque  de  fouflrance,  & qu’il  n’a 
témoigné  de  la  douleur , que  lorfque  la 
gaine  renverfée , étoit  étendue  fur  le  ten. 
don  découvert,  & qu’on  bruloit  » qu’on 
lioit  ? ou  qu’on  tailladoit  la  gaine  avec 
le  mufcle. 

Caterum  fi  in  tanta  obfcuritate  liceat 
aliquid  àivinare  , forte  ne  etiam  alia  in 
aliis  anitnalibus  nervorum  ad  tendines  pro- 
grejjio  dijjintilem  adfert  experimentorum 
exitum  . . . Natura  certe . . . varietate  /o- 
Ut  fe  dcle&ari. 

Réflexion  III. 

La  conjecture  de  M.  L A g h i pour- 
roit  être  admife  * s’il  avoit  averti,  ou 
dans  fa  première  lettre  ou  dans  la  fé- 
condé , que  le  tendon  n’eft  infenfible 
que  dans  quelques  unes  de  fes  parties. 
Alors,  .en  fe  prêtant  favorablement  à une 
hypothefe,  on  pourroit  parvenir  à s’i- 
maginer , 
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maginer,  que  les  tendons  ont  des  nerfs 
dans  quelques  unes  de  leurs  parties  , 
& qu’ils  n’en  ont  point  d ms  d’autres: 
on  pourroit  fuppofer  peut-être  que  nos 
adverfaires  ont  rencontré  les  places  douées 
de  nerfs»  & que  nous  autres,  nous  a- 
vons  eu  le  malheur,  de  ne  rencontrer 
jamais»  que  les  parties,  qui  en  étoient 
dénuées.  Mais  M.  Laghi  ne  permet 
pas , qu’on  favorife  cette  fuppofition. 
Il  a donné  du  fentiment  au  tendon  tout 
entier  , il  y a conduit  des  nerfs  dans 
l’intérieur , & il  a exclu  par  confe- 
quent  jfes  parties  infenfibles  du  tendon, 
auxquelles  on  pourroit  vouloir  nous 
borner.  Il  eft  inutile  peut  être  de  re- 
marquer , combien  il  eft  incroyable, 
que  dans  le  nombre  excc/Tif  de  nos  ex- 
périences nous  euffions  toujours  réuffi, 
fans  le  vouloir  , à éviter  les  nerfs  du 
tendon  , & que  le  même  bonheur  eut 
pu  conduire  le  fcalpel  de  nos  antagonif- 
tes  à des  nerfs  , qui  nous  auroient  tou- 
jours évités. 

Rapporter  l’abfence  des  nerfs  à une 
variété  , c’eft  en  vérité  prêter  à la  na- 
ture une  liberté,  que  notre  imagination  fe 
donne. 

Utcunyue  h<sc  fe  kabeant  » hoc  utium 

prttci-  ' 
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prœcipue  urgeo , mufculos  videlicet , de 
quibus  nemo  dubitat,  qu'm  fenfit  polie  an 
& nervis , a nobis  punBos , fe&os  , ujlos , in 
hadis î ovibus,  hircis , conditionem  teudinunt 
fecittos  ejje  , çr/m  ;'wo  «eruo  ifchiadico  in 
duobus  agnis  acu  pun&o , do/or  khZ/hj 
Jubortusy  nullus  cruris  motus , gaerw  ,/ô/ttîw 
attulit  nervi  vin&ura , tuncque  manifejïo 
agni  lamentabantur. 

Inflexion  I V. 

Pour  rendre  l’infenfibilité  des  tendons 
douteufe  M.  L A g h i fe  fert  de  Exem- 
ple des  mufcles,  qui  ont  paru  l’être  dans 
quelques  unes  de  fes  expériences,  quoi- 
qu’affurement  ils  foient  doués  de  fen- 
timent  & de  nerfs. 

Mais  il  y a une  grande  différence 
entre  les  exemples  de  l’infenfibilité  de 
la  chair  mufculeufe , & ceux  de  l’in- 
fenfibilité des  tendons  : les  premiers 

font  extrêmement  rares , les  derniers 
font  conftans  * & invariables , toutes  les 
fois  qu’on  s’y  prend  avec  l’exaétitude  né- 
ceffaire.  Il  peut  d’ailleurs  y avoir  des 
raifons  acci  lentelles  , qui  pourront  quel- 
quefois empêcher  un  animal  de  fe  plain- 
dre, & même  de  fentir,,  mais  aucune 

caufe 
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caufe  au  monde  ne  peut  donner  du 
fentiment  à une  partie,  que  la  nature 
n’en  a pas  douée. 

Quare  bifce  omnibus  fedulo  fpe&atis  con * 
cludimus  incertum  faltem  ejje  tendimim  in - 
fenfiuitatem...:  ab  Hallerianis  prœterea  li- 
benter  fcifci tarer,  an  fenfum  otnncm  dolo - 
re  metiri  oporteat  , perinde  ac  fi  neqtie 
ta&us  ad  fenfum  pertineat.  Ubi  igitur 
partes  , quantumvis  vellicatœ  dolorem  non 
exhibent  ta&us  quoque  carebunt  fienfu.  Id 
fane  non  a brutis  animahbus , ab  homine 
efl  requirendum , ac  denique  per  celeber- 
rimos  ChirurgU  do&ores  cognofcendum. 

Réflexion  V. 

Selon  M.  L a g h i , le  tendon  peut 
être  infenfible  par  rapport  à la  douleur, 
mais  il  ne  fera  pas  pour  cela  deftitué  du 
tatï.  Seroit  il  poflîbîe  que  M.  L a g h i 
crut  le  fentiment  de  la  douleur  d’une 
autre  clafle , que  celui  de  Attouche- 
ment ? Du  moins  fes  paroles  paroiffent 
le  dire. 

Je  remarque  au  refte,  que  le  lan- 
gage de  M.  L A g h i a confiderablement 
''changé.  Dans  fa  première  lettre  il  dit, 
quoties  acu  j iançeola , five  cultri  apice 

punge- 


3 6o  Seconde  Lettre 

pungeretur  tendo  , crus  retrahere  animal 
£5“  dolere  non  defiit , & bientôt  après 

révéra  per  adujlionem  raro  contigit,  quin 
animalia  dolorit  indicia  pr<eberent , eoque 
majora , quo  ferrum  ignitum  tendinis  fttb - 
ftantiam  penetrabat.  Quand  M.  Laghi 
éerivoit  ces  paroles  , il  ne  diftinguoit 
pas  encore  entre  la  douleur  & le  fens 
de  l’attouchement.  Mais  puifqu’il  trou- 
ve à propos  à cette  heure  d’y  mettre 
de  la  différence , il  voudra  bien  nous 
nommer  une  partie  du  corps  humain , 
qui  foit  douée  du  fens  du  toucher* 
mais  qui  ne  fente  pas  de  douleur,  quand 
on  la  coup®,  qu’on  la  pique,  ou  qu’on 
la  brille.  Il  devroit  bien  montrer  en- 
core la  différence  , qu’il  y doit  avoir 
entre  les  nerfs  des  tendons,  & ceux  des 
autres  parties  du  corps  animé.  Car  fi 
les  tendons  poffedent  des  nerfs  * qui  ne 
different  pas  eff.miellement  de  ceux  du 
refte  du  corps  animal  , ces  nerfs  de- 
vroient  ®effenrir  de  la  douleur , quand 
le  uerf  eft  piqué  coupé  ou  bruld.  Et  fi 
les  tendons  ont  des  nerfs , & fi  ces 

nerfs  font  infenfibles  à tant  d’injures, 
ils  doivent  être  d’une  nature  differente 
de  celle  du  refte  des  nerfs* 
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Un  peu  de  réflexion  convaincra  M. 
La  g H 1 , qu’accorder  le  fens  du  tou- 
cher à une  partie,  c’eft  la  mettre  en 
' état  de  fentir  de  la  douleur  : & que 

prouver  qu’une  partie  eft  infenfible  aux 
caufes  les  plus  puiflàntes  de  la  douleur, 
c’eft  montrer  que  cette  partie  ne  jouit . 
pas  du  fens  du  toucher. 

Qtiid  porro  Jequitur , fi  céllularis  vnginat 
in  quant  nervi  Hallero  & Tofctto  de- 
' finere  videntur  ....  ne  dum  extima  tendis 
nem  vefiiaU  fed  ad  tendinearum  fibrarunt 
fafciculos  obducendos  ultra  proditcatur  ? 
Eritne  fenfus  ille  tendini  externus  & pro- 
fe  adventitius  ? 

Réfiexion  VI. 

Cette  expreffion  de  M.  L a g h i n’eft 
pas  précife.  11  ne  dit  pas,  que  les  pe- 
tits filets  de  la  gaine  revêtillent  les  fi. 
bres  tendineufes,  peut  être  l’a-t-il  voulu 
dire,  & je  le  fuppofe,  parce- qu’il  n’y 
auroit  aucune  force  dans  fon  raifonne- 
ment , dès  qu’il  n’affirme  pas  cette  pé- 
nétration intime  de  la  gaine  dans  la 
fubltance  du  tendon.  Mais  elle  n’en 
aura  pas  d’avantage,  quand  011  lui  ac- 
corderoit,  que  des  productions  cellulai- 
re»*; III,  CL  rey 
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res  invètiffent  les  petits  paquets  de  fibres 
tendineufes,  à moins,  que  M.  Laghi 
ne  démontre  en  même  tems  que  des 
nerfs  accompagnent  ces  ' produirions. 
L’analogie  des  mufcles  ne  prouve  rien 
dans  le  cas  préfent.  La  membrane  exté- 
rieure du  mufcle  defcend  à la  vérité  dans 
l’intérieur  de  fes  chairs , & revêt  les  plus 
petits  paquets  charnus.  Mais  le  muf- 
çle  eft  irritable , & le  tendon  ne  l’efl 

pas.  M.  Laghi  va  affirmer,  que  l’ir- 
ritabilité dépend  des  nerfs  : fur  fon 

propre  témoignage , il  faudra  donc  , 
qu’il  n’entre  aucun  nerf  dans  l’inté- 
rieur du  tendon , comme  il  faut , qu’il 
en  entre  dans  celui  des  mufcles,  car  fu- 
rement  le  tendon  n’eft  pas  irritable. 
Il  eft  étonnant,  que  le  tendon  foit  fi  en- 
tièrement dépourvu  d’irritabilité , fi  fes 
nerfs  font  aufli  confiderables , que  les 
dit  M.  Vandelli  (/i),  dont  le 
témoignage  eft  relevé  avec  beaucoup 
d’eftime  par  M.  Laghi. 

Mais  pour  parler  plus  férieufement , 
il  y a des  nerfs  fur  la  gaine  extérieu- 
re du  tendon , parce  qu’elle  fait  partie 
du  tiffia  cellulaire,  qui  eft  placé  fous  la 
peau.  Il  n’y  a point  de  fentiment , 

& 


(d  ) Raco/ta  di  Fabbri  T.  II.  p.  *93- 


deMr.  Caldani.  363 

& par  confequent  point  de  nerfs  dans 
la  véritable  membrane  du  tendon.  Et 
c’eft  elle,  & non  la  gaine  extérieure  dont 
les  productions  revètiifent  les  petits  pa- 
quets de  fibres  tendineufes  : ces  pro- 

ductions feront  » comme  elle  , fans 
nerfs  & fans  fentiment. 

Sed  jam  ad  durât n matrem  accedamis. 
Hune  lacejjitam  more  noftro , ubi  cranio  te- 
gitur  y pecudes , canes , hirci  molefle  qui - 
dem  fenmt , non  vero  ubiqne  : at  fpeciU 
lum  hue  illuc  convertendo  cap  ut  adtollunt, 
doloremque  non  obfcure  Jignflcant  i tieque 
id  nobis  quandoque  , fed  phiries  acctdit 
obfervare , licet  quidam  animalia  ex  bit 
fuerint , quœ  inter  experiendum  immota 
adhuc , ac  quiet  a perfiiterint . 

Réflexion  VH. 

M.  L a g h 1 limite  l’affirmative  beau- 
coup plus  générale  de  fa  première  let- 
tre. Il  y difoit  » nunquam  non  molefle 
fert  animal  nunquam  non  ululatu  dolorem 
annunciat.  Ici  il  dit,  molefle  ferunt,  fed 
non  ubique.  11  paroit , que  M.  Laghi 
parie  ici  des  expériences  faites  en  intro- 
duifant  une  fonde  entre  la  dure  mere 
Q m%  & 
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& le  crâne  expériences  , que  nous  avons 
faites  de  même,  & j’ai  vîi  des  animaux*, 
qui  ont  marqué  de  la  douleur»  quoique 
pas  tous  les  animaux,  n’en  ayent  té- 
moigné, & que  toutes  les  parties  de 
la  dure  mere  ne  foient  pas  propres  à 
faire  naitre  de  la  douleur  (e). 
i Mais  je  ne  vois  pas,  qu’on  puiffe  fans 
crainte  conclure  de  cette  expérience,  à 
la  fenfibilité  de  la  dure  mere.  On  pro- 
mené un  inftruraent  fur  la  furface  d’un 
organe  fenfible , c’eft  le  cerveau,  qui 
n’elt  défendu  que  par  une  membrane. 
M.  L a G H i va  repondre , que  ce  mê- 
me cerveau  fouffre  une  forte  preffion, 
fans  donner  de  marques  de  fentiment. 
Mais  il  y a de  la  différence  entre  la 
compreffion  -d’une  partie , & entre  la 

fecouffe , qu’on  lui  donne  en  tournant 
en  rond  une  fonde  » qui  eft  génée  par 
le  contad  immédiat  de  la  dure  mere 
au  crâne , & qui  fait  tout  fon  effort 

contre  le  cerveau.  Une  dent  fer  vira  à 
repondre  à l’excufe  de  Laghi, 
Quand  on  ne  fait  que  la  preffer  fim- 
plement,  elle  ne  fent  rien  : mais  quand 

on 

( t ) $.  *8.  de  ma  première  épitre.  J’y 
parle  de  plufieurs  observations. 
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on  la  frape  avec  un  infiniment,  qu’on 
la  lime  * ou  qu’on  la  fecoue  de  quel- 
que maniéré  que  ce  foit , la  douleur 
fe  déclare  bientôt.  La  peau  eft  à peu  près 
de  la  même  nature.  On  la  preffe,  fans 
qu’aucune  douleur  en  fuive  , mais  quand 
on  fait  paffer  fur  fa  furface  un  corps  rude 
& inégal  , le  fentime^t  s’en  fait  bien- 
tôt appercevoir. 

Quid  porro  dixerim  de  interna  dura  me -> 
ningis  lamina , qiu  piam  ntatrem  refpicit. 
Nimirum  fi  pungatur , a ut  etiam  ignito 
ferra  uratur  contra  iranium , queritur  a~ 
ni  mal.  Verum  tamen  fintplici  titillatione 

magis  commovetur  , quant  dum  ujiionem 
patitur , vel  punBuram,  quod  forte  minus 
tnirabhnur,  fi  recogitemus  domines  ipfos 
dolorem  inter  dum  frie  poffs , titillatiomm 
non  pojfe. 

Réflexion  V 1 1 ï. 

De  nouvelles  expériences  engageront,’ 
à ce  que  j’efpere,  M.  La  g h 1 , à ne 
plus  prononcer  fl  universellement,  que 
l’animal  fe  plaint,  lorfqu’on  pique,  ou 
que  l’on  brûle  la  furface  intérieure  de  la 
dure  mtre.  Toutes  mes  expériences  , 
rapportées  dans  ma  première  épitre, 
s’éloignent  de  cette  affertion , & M. 
F o N T a N a en  a fait  d’autres  en  ma 
Q_3  pr& 
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préfence  pour  contenter  quelques  Prtv 
ielTeurs,  & quelques  uns  de  fes  amis» 
qui  fe  font  parfaire  ment  accordées  avec 
les  miennes.  G’eft  uniquement  le  cha- 
touillement de  la  furfàce  intérieure  de 
la  dure  mere , qui  fait  donner  aux  a- 
nimaux  des  marques  de  fentiment»  On 
fent  d’abcnd,  combien  peu  ces  expérien- 
ces font  favorables  k Vos  adverfaires, 
& combien  il  eft  contradiéloire  , de  di- 
re qu’une  partie  du  corps  animal  eft 
fenfible,  parceque  le  chatouillement  s’y 
fait  appercevoir,  quoiquelle  ne  fente  ni 
les  piquures  ni  le  feu  lui  même.  L’ex- 
emple que  donne  M.  L a g h i n’eft  pas 
exaét  Les  hommes,  qui  ne  fe  plaignent 
pas  de  la  douleur,  ne  laiffenc  pas  de  la 
fentir  . Mais  le  ooim  d’honneur , & la 
crainte  de  paroitre  lâche,  ou  de  troubler 
]es  chirurgiens,  les  empêche  de  fe  plain- 
dre. Le  chatouillement  ne  prouve  donc, 
pas  le  fentiment  d’une  partie,  infenfible 
à la  douleur.  Les  animaux,  que  M.  Van- 
delli  croit  favoir  fouffric  fans  fe 
p’aindre  (/),  n’ont  pas  pour  fuppri- 
mer  leurs  plaintes  les  raifons , qu’ont 
des  hommes  graves , ou  des  perfonne» 

Pages. 

(P) .Dans  fa  Lettre  imprimée  à Padoue  ej»* 
1756.  p.  ç.  1.  *, 
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{âges.  Les  enfafis , que  le  point  d’hon- 
neur ne  domine  pas , ne  s’abftiennent 
jamais  de  crier,  lorfqu’ils  Tentent  la  dou- 
leur & il  feroit  dur  d’attribuer  aux  be- 
tes  plus  de  principe  & d’héroïfme. 

Iridem  velint  fpe&ent , qua  tenuffuno 
hirnine  adfe&a  commovetur  ita  , ut  pupil • 
lam  ar&et,  ftinmlk  aliù  immobilis  perjiat , 
nec  ullo  modo  contruhitnr.  Sed  tteque  prop - 
terea  ornatijjimi  viri  ab  Hallero  difcedunt, 
ne  gant  enitn  dura  matri  fenfurn , u/pote 
ujiione  atque  ferro  ejus  indolentiam  experti, 
qua  de  re , ut  caufam  afférant  fevfttivita- 
tii  per  titillationem  mawfijhe,  adiremores 
quofdam  confugiunt  fibrarum  dura  matrix, 
aut  crami-i  qwbtis  tremoribus  ad  nervorum 
ufqtte  fedem  dedu&is  in  cranii  baft  animal 
excutiatnr, 

1 

Réflexion  I X. 

M.  Làghi  veut  nous  faire  voir* 
par  l’exemple  de  l’iris,  que  la  dure  mere 
pourroit  bien  être  fenfible,  fans  que 
pour  cela  elle  le  fut  dans  toutes  les  oc- 
cafi  ^ns , ou  qu’elle  le  parut , quand  011 
la  brûle  , ou  qu’on  la  pique.  L’iris , 
dit  ce  favant , fe  contrade  à l’attou- 
chement de  la  lumière,  le  plus  léger 
Q_4  de 
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de  tous  les  corps  : aucune  autre  irri- 

tation ne  peut  la  forcer  à fe  refferrer» 
La  dure  mere  pourra  de  même  être  feu* 
fible  pour  le  chatouillement , fans  l’êtrç 
pour  d’autres  injures.  Mais  pour  don- 
ner de  la  force  à fon  exemple,  M. 
L A G H I auroit  du  faire  voir  , que  l’i- 
ris fe  contracte  par  l’a&ion  de  la  lu* 
miere  fur  l’iris  même.  J’en  vais 
démontrer  le  contraire.  Dans  les  vices 
du  nerf  optique  & de  la  retine,  qui 
caufent  l’amaurofe,  la  prunelle  eft  pref. 
que  toujours  immobile,  & la  lumière, 
qui  frappe  l’iris,  n’opere  plus  de  con- 
traction dans  cette  membrane.  Il  parole 
par  là»  que  l’iris  n’eft  pas  mife  en 
action  par  fa  propre  fenfibilité  » & que 
fon  mouvement  eft  caufé  par  la  retine. 
Mon  illuftre  amiFoNTANAa  varié  fes  ex- 
périences fur  ce  phénomeneiil  a fait  un  cô- 
ne tronqué  de  carton  noir  * il  a déterminé- 
un  pinceau  de  rayons  à tomber  à fa. 
volonté,  uniquement  fur  l’ouverture  de 
la  prunelle  & le  fonds  de  l’œil,  ou 
bien  fur  l’iris  feule.  Il  a obfervé  con- 
ftamment,  que  L’iris  ne  s’eft  contrac- 
tée, quelorfque  le  faifeeau  de  rayons 
eft  tombé  furie  fond  de  l’œil , & qu’il 
n’y  a pas  eu  de  contraction  , quand  la 

lumière 
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lumière  n’a  frappé  que  l’iris.  Il  feroic 
foible  d’obje&er , que  nous  ne  connoif. 
fons  pas  la  liaifon  de  la  retine  avec 
l’iris,  ni  la  caufe,  qui  contracte  cette  der- 
nière membrane , quand  la  lumière  a- 
git  fur  la  première,  il  fuffit  d’avoir 
démontré  , que  l’iris  ne  fauroit  être 
donnée  pour  l’exemple  d’une  fenfibilité 
partiale,  qui  fouffrit  des  petites  irri- 
tations, en  ne  fouffrant  pas  des  plus 
grandes. 

Je  pourrois  faire  voir  encore , que1 
M.  Laghi  confond  ici  l’irritabilité  avec 
la  feofibi  ité.  C’eft  de  l’irritabilité  de 
l’iris  qu’il  parle.  Et  l’irritabilité  ne  fuie 
pas  les  mêmes  loix  que  la  fenfibilité,. 
fur  laquelle  nous  difputons  préfentemenC 
M.  L a g h 1 & moi.  Car  il  eft  fur», 
que  le  cœur  fe  contrade  beaucoup  plus: 
vivement  par  l’adion  de  l’eau,  ou  de; 
l’air  même , que  par  celle  des  caufti- 
ques.  J’ai  enfermé  dans  un  récipient: 
rempli  de  vapeurs  cauftiques , des  gre- 
nouilles, elles  eprouvoient  uneadionfem- 
blable  à cel  e des  mofetes.  Bientôtr. 
leur  cœur  ne  battit  plus  ,,  ou  ne  battit: 
que  foiblement,  l’irritation  même  la  plus: 
forte  n’y  pr-oduifit,  que  des  contradions< 
extrêmement  foibles.  C’eft  M,  VeraiTi», 
Q-  î)  qpii 
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qui  m’a  fourni  l’idée  de  cette  expérien> 
ce,  & je  l’ai  faite  en  fa  préfence , en 
celle  de  fa  digne  époule,  la  célébré 
Laura  B rssi  , & en  celle  de  M. 

F o N T A N A,  Ces  vapeurs  cauftiques 
appliquées  à des  parties  fenlibles  au— 
roient  caufé  de  la  douleur  , l’irritabi- 
lité eft  donc  détruite,  par  les  mêmes 
caules , qui  excitent  la  fenliblitité.  L,e 
fimple  torrent  éleébique  fait  agir  les 
mufcles  , mais  il  ne  caufe  pas  de  dou- 
leur.. Mille  raifbn-  concourent  à faire 
voir  la  différence  de  la  fenfibilité  à.l’ir* 
ïitabiiité. 

Ego  quidem  inganiofijimam  conje&uram 
commendo , ne}  .10  autem  , an  veritati  re- 
fpordeat  : nam  cra(fd  meninx  ubique  cra- 
nio.  adhœret , ut  hinc  fperari  nequeat  ,, 
tremovem  a vertice  ad  imam  tr-ami  ba- 
ftn  tranflerri  pnjje  ; quod  fi  viro  de  cra 
» 0 agiVur  , tlluâ  fane  imper  mrbdto  ani- 
mait trepano  terebratur , aut  ferra  feca - 
tur,  detmeps.flylo  indufirius  ab  interna  fa- 
(je  planes  fi  icatur  eodem  exitu. 

Réflexion-  X. 

M.  Laghi  rapporte  ici  mon  expé- 
rience.,, & il  la  confir  me  en  fe  l’appro- 

grianta. 
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priant.  Mais  il  attaque  l’explication  , 
que  j’en  ai  donné.  Voyant  la  dure  me- 
re  infenfible  à toute  autre  injure  , j’ai 
cru  trouver  la  caufe  de  fa  fenfibilité 
pour  le  chatouillement , dans  un  tré- 
mouflement,  qui  fe  continue  du  haut  de 
la  tète  à la  bafe  du  crâne.  Déjà  j’igno- 
re, pourquoi  M.  Laghi  m’apprend 5que' 
la  dure  mere  eft  attachée  au  crâne  : 
c’eft  dans  le  parti  oppofé  au  notre , 
qu’il  auroit  trouvé  un  auteur , qui  mec 
un  doigt  de  diftance  entre  le  crâne  & 
la  dure  mere  , qui  fait  du  cœur  la  four- 
ce  des  nerfs  j & des  méningés , qui 
prête  à ces  membranes  un  mouvement 
femblable  à celui  du  cœur,  qui  fait  éle- 
ver le  diaphragme  dans  l’exfpiration,  & 
le  rend  pourtant  concave  dans  ce  période, 
& qui  par  une  infinité  de  remarques  nou- 
velles a trouvé  moyen  d’attaquer  Vo- 
tre ouvrage  (g).  Mais  M Laghi 
me  fait  trop  d’honneur  en  me  mettant 
de  niveau  avec  cet  habile  homme,  j’ai 
toujours  reconnu  l’adhérence  parfaite  de 
la  dure  mere  au  crâne,  & c’eft  dans; 
«ette  adhérence  même,  que  j’ai  cru  trou- 
ver des  raifons  de  probabilité  pour  lai 
propagation  des  trémouffemcns.  Cet-- 
Q_  6 to 

(g)  RacoUa  de  Bologne.  II,. 
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te  adhérence  rend  la  dure  mere  plus 
tendue,  & en  fait  un  corps  continu 
dont  l’extrémité  doit  trembler^  quand  le. 
commencement  a été  frappé.  M-  Laghi», 
qui  fe  rend  fi  difficile  à.  la  propagation 
de  ces  t ré  moufle  mens»  croit  au  contrai-* 
re,.  que  des  vibrations  toutes  femblahles, 
peuvent  arriver  par  les  nerfs  » tous  mous., 
qu’ils  font,  depuis  l’endroit , où  les  ob- 
jets extérieurs  ébranlent  les  organes  des 
fens , jufqu’au  fiege  de  l’ame.  Exami- 
nons. £bs  raifons  „ 

Non  his  contentas  periclitari  volai,  nurtt; 
titillatiombus  modo,  ctlerrimis  » modo  quant.  - 
Untijfimis  in.  dura  matre  fufcitatis  fubinde 
par  atque  fimilis  capitis  agitatio  jiat , qu<& 
vempe  tit  llatiohis  rationem  fequeretur , fi 
prœdiclà  trtmoribus  potius  quant  durœ  tne- 
nivgif  J enfui  foret  tribuenda. 

Inflexion  XL. 

L’expérience  de  M.  La.gui  feroil* 
d'écifiye , fi  le  chatouillement  produit, 
ài  la.  maniéré  de  M.  L a g H l dans  d’au- 
tjres;  parties  du.  corps  humain  y pro- 
duifoit^  les  mêmes  effets  , queM.  Laghi. 
en;  attend  dans  la  dure  mere.  Il  con- 
npit  apparemment,  le  badinage  d’un  brin. 
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«îc  paille,  dont  on  chatouille  les  levres 
de  ceux  qui  dorment.  Quand,  on  traî- 
ne doucement  le  brin  de  paille  , & qu’on 
le  fait  paffer  le  long  de  la  levre  en  l’ap- 
puyant le  moins  qu’il  eft  poflible,  le 
dormeur  s-’éveillera  certainement  en  fur- 
fàut,  il  fecouera  la  tète,  & peut  être 
tout  le  corps.  Mais  fi  l’on  fait  agir  le 
même  brin  plus  vite  , & avec  moins  de 
légéreré»  & que  le  point  d’attouchement 
toit  plus  grand  , le  dormeur  fera  m'oins 
chatouillé,  & s’il  s’éveille,  il  ne  fe  fe- 
coue  pas  le  moins  du  monde.  Mais  je 
reviens  à la  dure  mere  , c’  eft  d’elle 
•qu’il  s’agit.  Si  l’agitation  de  l’animaL 
vient  du  fentiment  de  cette  membrane  » 
dloù  vient»  que  le  même  animal  ne 
donne  aucune  marque  de  fentiment, 
quand  on  prelfe  légèrement  la  dure  me- 
re du,  bouton  de  la  fonde , qu’on 
la  pique  au  même  endroit,  ou  qu’on 
l’égratigne  avec  une  aiguil’e.  Y a-t-il 
quelque  exemple  d’une  partie  du  corps 
animé,  qui  foit  fenfible  pour  le  cha- 
touillement, & qui  ne  le  foit  pas  à. 
d’auffi  vives  injures  ? S’il  n’y  en  a pas, 
& fi  même  la  raifon  ne  permet  pas  qu’il 
y en  ait , fi  à tout  autre  égard  la  du- 
ra mere  fe  montre  infenfible»  fi  un 

feul 
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feul  phénomène  s’oppofe  à vingt  au- 
tres aulli  avérés  , n’eft- il  pas  naturel 
d’en  chercher  la  caufe  ailleurs,  que  dans 
le  fentiment  de  la  dure  mere? 'Eft -il 
deraifonnable  de  la  chercher  dans  une 
partie  reconnue  fenfible  dans  les  nerfs 
de  la  bafe  du  crâne,  & de  regarder  la 
dure  mere , comme  le  condu&eur  nul- 
lement fenfible,  qui  tranfporte  l’imprefi» 
fion  de  chatouillement  aux  nerfs , qui 
le  font  infiniment  ? N’eft  - ce  pas  par 
cette  raifon  même,,  que  pour  faire  don— 
ner  à l’animal*  des  marques  de  fcnti- 
mem  , on  eft  obligé  de  palfer  le  bou- 
ton de  la  fonde  avec  force.  Cette  re* 
marque  eft  décifive.  Le  chatouillement 
demande  une  preffion  fort  légère,  il  ne: 
nait  plus,  qüand  cette  preflîon  eft  ren* 
forcée.  Mais  le  fentiment , qui  furvienfc 
à la  preflion  » & à la  rotation  du  bou- 
ton de  la  fonde,  appliqué  à là  face  in- 
terne de  la  dure  mere,  ne  nait  que- 
lorfque  la  preiîion  eft  forte,  ce  n’eft 
donc  plus  un  chatouillement.  Si  le  cha- 
touillement n’eft  pas  la  caufe  du  phéno* 
mene,  ai -je  tort  d’en  chercher  une  autre  ? 

Cum  (h)  aütern  tneci  fniflrata  fpes  ef- 
fet, prœclaram  de  tremoribus  opinionem 

deferuii 

( b ) M.  L A G H I p.  3. 
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dèjerui , Çfl  dura  m.  tris  [enfuivitatem  re* 
tjnui  , toque  fidentius  , quod  mtellexeram r 
apud  eos  nonminquam>  qui  fenfum  tnenin- 
gi  denegant , in  eadem  indicia  fenfitivita- 
tis  apparuiffe  : £s'  licet  ipfi  rejiciant  fen- 
[uni  omnem  in  cerebrum  , quod  tum  in - 
coûte  durant  matrent  vexando  compreffe- 
vint , maxime  ubi  ejfufus  fanguis  fub  mé- 
ningé comprejjionem  cam  auxent , ego  cer- 
te  h nid  tanta  fenfitivitatis  cerebrum  de- 
prehendi , ut  leni  quavis  comprejjione  do- 
lorem  moveat  & fenfum. 

Réflexion  XII. 

Vous  jugerez  par  ce  que  je  viens  de 
dire  Monfieur , fi  j’ai  du  abandonner 
les  trémouflemens  à l’exemple  de  M. 
L A G H iw  M is  je  me  hâte  de  faire 
voir  ) qu’il  me  fait  dire  ici  » ce  que  je 
n’ai  jamais  penfé. 

. J’ai  ( * ) seconnu  trois  fois  du  fen- 
timent  à la  dure  rmre»  on  n’a  qu’à  li*» 
re  mes  paro’es , & je  n’y  ai  pas  attri- 
bué Amplement  à la  compreflion  du 
cerve  u cette  fenfibilité  , que  faifoit 
voir  la  du*e  mere,lorfqu’il  y avoit  du  fang 
excravafé  fous  elle.  Ce  fang  étoit  co- 
pieux, 

( i.)  Epitre  I.  n.  ?8.  p.  291. 
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pieux»  il  étoit  fluide»  & très  propre  à 
faire  des  ondulations  fur  le  moindre 
mouvement.  J’ai  cru  devoir  attribuer  le 
fentiment  apparent  de  la  dure  mere  » 
que  tant  d’autres  expériences  lui  a- 
voient  oté,  à une  fecoufle,  qu’auroient 
imprimé  au  cerveau  les  fluctuations  du 
fang  épanché.  Cette  fecoufle  eft  fort 
differente  d’une  compreffion  fimple  & 
continuée  du  cerveau,  telle  que  l’a  faite 
M.  L a G H i dans  les  expériences  , qu’il 
cite  ici.  Si  j’avois  prévu  » qu’il  eut  con- 
fondu cette  fecoufle  avec  la  comprefllon» 
je  me  ferois  expliqué  plus  clairement , 
& j’aurois  furement  prévenu  toute  équi- 
voque: J’aurois  moins  attendu  ctfcore, 
que  M.  Laghi  eut  voulu  prêter  du 
fentiment  à la  partie  découverte  de  la 
dure  mere.  Lui  même  eft  convenu  a* 
vec  ingénuité  , qu’il  feroit  furpris  de 
trouver  du  fentiment  à la  dure  mere 
dans  les  endroits,  où  elle  feroit  décou- 
verte, & il  n’aura  pas  » Apparemment.» 
oublié  ces  expredions , ni  fes  propres 
expériences , qui  conftamment  lui  ont 
fait  trouver  la  méninge  infenfible  fous; 
ces  circouftances*. 


Frimo 
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Primo  autem  me  refera  ad  tendines. 
Monet  Dougïafjim  mufcularcs  fibras  in  ten- 
dineas  fenfim  abire ....  Vel  ergo  mufculi 
privantur  nervis , vel  neque  tendines  ( ner- 
vis ) privari  facile  confequitur  •>  ac  prœci- 
pue  in  diapb)  agmate  demonjlraffe  tendines 
alternù  du&ibus  per  carnem  difponi  fibraf- 
que  carneas  undique  emittere  , ita  ut  ten- 
do  evadat  mufculus  , çf?  e contrario , ut 
pote  quod  jibram  Jlatuit  crajjiorem  cum 
rubra  ejh  in  tendinem  gracilefctrei 

Rêjlexiop  XIII. 

Je  fouferis  volontiers  à de  fi  gran- 
des autorités  » mais  je  ue  crois  pas  ê- 
tre  condamné  à recevoir  la  confequence, 
qu’en  retire  M.  L a g h i.  Je  ne  m’ar- 
rête pas  à la  première  confideration 
qui  s’ofire  à mon  efprit.  Il  ne  s’agiifoit 
pas  entre  nous  des  fibres  tendineufes  des 
parties  charnues  du  mufcle,  dont  je  ne 
fuis  jamais  difeonvenu.  Notre  difpute 
roule  fur  celles,  que  M.  Laghi  a fait 
defliner , & qui  doivent  paffer  de  la 

gaine  du  tendon  dans  fa  fubftance*  def- 
feins  que  l’imagination  a conduits  , & 
que  la  nature  n’a  pas  guidés.  M.  Laghi 

parle 
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parle  ici  des  filets  nerveux  de  la  chair 
du  mufcle  j devenu  tendon  il  les  pot 
fede  encore , félon  ce  favant.  Mais  M. 
L a G H i a t-il  oublié , que  le  tendon 
n’eft  point  irritable , qu’il  n’a  point  de 
mouvement,  qui  lui  fbit  propre,  & qu’il 
ne  fait  que  fuivre  celui  de  la  partie  char- 
fiue  du  mufcle.  De  quelle  utilité  fe- 
roient  des  nerfs  au  tendon,  qui  eft  im- 
mobile ? Il  y a affez  d’apparence  mê- 
me , que  les  filets  nerveux , refte  de 
l’état  mufculeux  de  ces  chairs , font 
comprimés  & écrafés  dans  le  referrement 
de  ces  fibres,  qui  diminuent  extrême- 
ment d’épaiffeur  , quand  le  mufcle  de- 
vient tendon,  & qui  en  même  tems 
s’endurcilfent  extfêmement.  Si  l’expé- 
rience ne  nous  démontre  pas  de  fenti- 
ment  dans  le  tendon,  fi  ce  fentiment 
lui  eft  inutile,  s’il  manque  de  mouve- 
ment , on  ne  voit  plus  de  quel  ufage 
des  nerfs  pourroient  lui  être.  On  ne 
doit  pas  être  futpris  » de  voir  une  fon- 
ction s’abolir  dans  le  genre  humain,  & 
une  partie  perdre  les  ufages  qu’elle  a- 
voit.  La  même  chofe  arrive  au  conduit 
artériel , au  canal  veneux , à la  veine 
ombilicale,  à une  partie  des  arteresde 

ces 
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ces  noms.  Tous  ces  vaifleaux  ont  eu 
leurs  fibres  & leurs  petits  vaifleaux , & 
leurs  nerfs  même,  qui  font  devenus  oififs 
par  le  changement , qui  leur  eft  fur- 
venu  ({).  Si  ees  fibres,  ces  petits 
nerfs,  ces  Vaifleaux  capillaires  ont  eu 
leur  ufage  dans  un  tems*  k$  rierfs  du 
mufcîë  devenu  tendoft  citt  eu  leur  fon- 
ction de  même»  ils  ont  contribué  à ce 
fentiment  & au  mouvement  du  mufcle 
tant  qu’ils  ont  etc  libres.  Il  y a plus, 
j’ai  accordé  gratuitement  ces  nerfs  juf- 
qu’ici , perforine  ne  les  a vus , ni  ne 
fàuroit  les  démontrer , au  lieu  de  leur 
exiftence  , on  n’allegue  contre  nous, 
que  leur  poffibilité,  & c’eft  un  grand 
faut  depuis  une  (impie  fuppofition  * à 
une  démonftration  du  fentiment  des  ten- 
dons, oppofée  à toutes  les  expériences. 

Ceux  qui  donnent  du  fentiment  aux 
os  mêmes  peuvent  bien  en  accorder  aux 
tendons  , toujours  moins  fecs  & moins 
durs.  Mais  j’ai  toujours  trouvé  les  os  in- 
fenfibles , & j’ai  pour  moi  les  chirurgiens 
les  plus  célébrés  , comme  on  peut  le  voir 

dans 

( k ) Cet  argument  prend  toute  fa  force , 
quand  on  fe  rappelle  , q\ie  les  tendons 
deviennent  fréquemment  o fieux , & qu’ils 
le  font  regulierement  dans  les  oifeaux. 
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leurs  ouvrages,  & furtout  dans  la  gran- 
de chirurgie  de  Heister  (/). 

Sed  quoniam  vahdijjimù  rationibus  con- 
tendunt  adhuc  viri  clarijjimi , nervis  t endi- 
ves nullatenus  inflru&os  ejje  , ante  omnia 
Jubjiciendum  efl  •>  quid  if  fis  ofponi  pojfit. 
Dum  enim  ferunt,  fuperfiùem  tendinum , 
remoto  cellulari  involucro , levem  undique 
confpici  y non  afperam  neque  villofam , - 
quemadmodum  eam  redderent  diJJeSi  ner- 
vi interiora  tendinis  pénétrantes , vcreor 
ne  etiam  demant  tendinibus  vafa  , & fl- 
bras  in  ipfos  venientes , quibus  omnibus 
avulfis  per  remotionem  vaginœ  fîeri  ne  qui  t y 
quo  minus  in  fuperficie  tendinis  afpnitas 
relinquatur.  Sunt  vero  tendines , quod  ne- 
minem  latety  vafis  referti  plurimis , per 
qust  , fi  nutriuntur , cur  non  etiam  ner- 
vis cingentur  ? Nutriendas  fcilicet  partes 
Jocios  nervos  requirere , quod  neminem  la - 
tel , cur  non  etiam  nervis  cingentur .... 
vêtus  enim  & firma  opinio  efl.  At  quibus 
nervis  ditari  tendaient  volumus  ï iis  nem- 
pe , quos  neque  HallëRo  neque  To- 
S E T T O , neque  aliis  vider e un  quant 
concfptm  fuit  y quorum  tamen  folertiam  va- 
fa non  pratereunt  ï 

Réflexion 

(/)  P.  t.  L.  III.  c.  iz.  Compend.  anat.  de 
part.  Jimpl.  art.  ) t. 
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Réflexion  XIV. 

Les  parties  , qui  doivent  être  nou- 
ries,  ne  fauroient  être  fans  nerfs.  Ces 
mêmes  parties  ont  des  vaiffeaux  , par 
le  moyen  defquels  ils  fe  nourilTent. 
Ces  deux  proportions  paroiflent  fe  cho- 
quer & fe  contredire.  Si  les  arteres 
font  la  nutrition  des  parties , quel  be- 
foin  y aura- 1* il  de  nerfs  ? La’  partie 
corticale  du  cerveau,  le  placenta  croit 
& fe  nourit , perfonne  ne  leur  donne 
pourtant  des  nerfs.  Les  os  n’ayant  pas 
de  fentiment  ( dans  leur  fubllance  ) ne 
paroiffent  pas  y admettre  des  nerfs  ; 
les  cartilages,  la  pie  mere,  l’arachnoï- 
de, Pamnios?  le  chorion,  le  tiflii  cellu- 
laire fi  vafte  & fi  généralement  répandu  , 
fe  nourilTent  fans  recevoir  des  nerfs. 
S’il  étoit  vrai,  que  les  nerfs  fuifent  un 
infiniment  néceflàire  de  la  nutrition  & 
de  l’acroiffement,  il  y en  auroit  par  tout, 
puifque  toutes  les  parties  du  corps  a- 
nimé  croiffent  & fe  nouriffent:  & par 

là  même  tout  le  corps  ne  fcroit  plus 
qu’un  tiifu  de  nerfs.  Mais  s’il  eft  vrai, 
comme  tout  le  monde  en  eft  convenu, 
avant  qu’on  Vous  ait  eu  à combattre , 

que 
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que  plufieurs  parties  du  corps  animé 
font  fans  fentiment , il  fera  vrai  de  mè- 
me , qu’elles  font  fans  nerfs  : & le  rai- 
fonnement  de  M.  L a g h i étant  trop 
étendu»  donnèroit  également  des  nerfs 
aux  os»  aux  cartilages,  & aux  pirties 
reconnues  infenfibles. 

Puifque  nous  avons  eu  à parler  du 
fifteme , qui  fait  du  genre  humain  un 
compofé  de  nerfs,  je  vais  donner  quel- 
que pages  à l’examen  de  l’ufage , qu’on 
pourroit  faire  de  ce  fifteme  contre  vous. 

Un  digne  Profefleur  , qui  n’eft  pas  in- 
férieur aux  Lanci  si,  aux  P a s c o* 
L i , aux  Pacchioni»  aux  R a- 
mazzini,  & à d’autres  illuftres 
Italiens  , l’honneur  & Pornement  de  la 
Médecine  Italienne,  excellent  auteur  de 
l’hiftoire  du  foye  (m),  & qui  a dé' 

crit 

( «i  ) Ouvrage  traite'  affez  différemment 
dans  les  ariverfaires  de  l’iîluftre  M or- 
gag  n i , & dans  fes  deux  Epitres  ana- 
tomiques imprimées  à Leide  en  1718.  & 
par  M.  Bianchi  de  Rimini , dans  une 
Epitre,  qui  a paru  à leur  fuite.  On  y a 
découvert  tant  d’erreurs  de  M.  Bianchi  , 
qu’il  faut  de  deux  chofes  l’une.  Les  pa- 
negyriftes  de  cet  auteur  n’ont  pas  lu  ces 
Epitres,  ou  ne  les  ont  pas  entendues.  Ils 
ont  eu  tort  dan  l’un  & l’autre  cas , de 
juger  fur  des  faits , dont  ils  n’ont  pas 
de.counoiffrtucs. 
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crit  encore  l'incomparable  pleurefie  bi» 
lieufe,  un  ProfelTeur  en  un  mot,  qui 
a tant  fait  & en  Anatomie  & en  Mede- 
cine,  M.  Bianchi  de  Turin  lui  mê- 
me , chargé  de  tous  ces  éloges  par  M. 
Lamberti,  & M.  Fabbri  é- 
diteur  du  recueil  des  pièces  de  Votre 
procès,  approuve  ce  fifteme  dans  la 
première  lettre , qu’il  a oppofée  à vos 
découvertes. 

La  nature , dit- il,  ejl  une  mere  uni- 
forme pour  tous  les  êtres  vivant  dans  cha- 
cune de  leurs  dtjlribut  ons  vitales.  Mais 
le  principe  des  parties  du  poulet  c’eft 
la  Quille  , ou  la  moelle  épiniere  , qui 
Purement  elt  nerveufe , c’elt  d’elle , dit 
M.  Bianchi,  que  toutes  les  par- 
ties font  produites,  toutes  les  parties 
font  donc  nerveufes  elles  mêmes.  De 
là  partant  d’analogie  en  analogie  , M. 
Bianchi  fait  de  l’homme,  & de  tous 
les  animaux  , un  tirtu  de  nerfs.  N’a-t- 
il  pas  craint  ici  les  cris  de  Vos  ad- 
verfaires,  qui  pour  avoir  vu  peut-être 
dans  les  animaux , ce  qu’ils  auroient 
préféré  de  ne  pas  voir , ont  tant  répé- 
té , que  Vos  expériences  faites  fur  les 
betes  , ne  prouvoient  rien  pour  l’hom- 
me ? Mais  ces  Meilleurs  favent  vouloir 

& 
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& ne  pas  vouloir  la  même  chofe,  félon 
que  l’un  ou  l’autre  leur  convient. 

Il  eft  toujours  fur  , que  Malpighi 
a parlé  du  poulet  à peu  près  dans  ces 
termes»  & que  Boerhàave  a con- 
firmé par  des  conje&ures  l’opinion  de 
Malpighi.  Ce  dernier  excellent 
obfervateur  a vu,  que  la  quille  paroic 
la  première  de  toutes  les  ' parties  du 
corps  animal  » & que  les  autres  parties 
paroiflènt  en  fortir  peu  à peu.  Mais 
ces  parties  confineront  - elles  pour  cela 
uniquement  de  nerfs  ? Jufqu’ici  l’obfer- 
vation  n’enfeigne  qu’un  feul  fait,  c’eft 
que  la  quille  paroit  avant  toutes  les  au- 
tres parties  du  poulet.  Dans  l’étendue 
que  M.  B I A N chi  donne  à cette  ob- 
fervation  , les  os  , les  cartilages  , & 
toutes  les  parties  de  l’animal  feroienc 
un  compofé  de  nerfs,  & par  confequent 
fenfibles.  Ce  raifonnement  prouve  trop, 
parcequ’il  prouve  un  fait  rejetté  du 
confentement  commun  de  tous  les  ana- 
tomiftes.  Il  faudroit  encore  pour  don- 
ner de  la  force  à ce  fifteme,  prouver 
que  le  dévélopement  eft  faux,  & que 
toutes  les  parties  de  l’animal  n’ont  pas 
exifté  à la  fois,  mais  qu’elles  fe  forment, 
dans  un  ordre  obier vé  par  Malpighi  , 

de 


DE  M R.  CA  LD  AN  I.  331 

de  la  moelle  épiniere^  ouvrage  difficile, 
& qui  tourneroit  les  armes  de  ces  zé- 
lateurs de  la  gloire  Italienne  * contre 
les  plus  grands  Médecins  de  cet  heu- 
reux pais 9 & contre  ce  même  Boer- 
h a a v e , dont  fe  prévaut  M.  B 1 a n- 
C Mi. 

L’iliuftre  Médecin  de  Leide  avoit 
adopté , comme  on  fait , le  fifteme  de 
Leeuwenhoeck,  il  regardoit 
les  vermifleanx  fpermatiques  comme  re- 
touche-du  fétus.  Ce  fifte/ne  admet  le  de- 
véiopetnent  : félon  lui  l’animal,  & toutes 
fes  parties  préexiftent  dans  l’etnbrbn,  & 
ne  font  que  croître  pour  paioitre  un 
animal  parfait,  & la  génération  n’eft 
proprement  qu’une  manifeflation  des 
parties , que  leur  extrême  petiteffe  em- 
pèchoit  d’être  vues.  L’embryon  a donc 
les  mêmes  nerfs , les  mêmes  vailfeaux , 
les  mêmes  parties  organiques,  & leurs 
•mêmes  parties  fimilaires , qui  les  compo- 
•fgnt  : & les  parties,  qui  dans  l’adulte 
ne  font  pas  compofées  de  nerfs  •»  ne  le 
font  pas  d’avantage  dans  l’embryon.  Le 
fifteme  du  dévélopement  eft  donc  oppofe 
à celui,  qui  dérive  l’origine  des  parties  du 
corps  arpme  de  la  moelle  -épiniere  & des 
nerfs  r & l’une  & l’autre  opinion  ne 
Tom.  III.  R fautoit 
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fauroit  être  vraie  en  même  tems.  Pour 
fauver  ie  fentiment  deM.  Bi  anchi, 
il  faudroit  dire , que  dès  les  premiers 
commencemens  de  l’animal  toutes  fes 
parties  ont  été  composes  de  nerfs.  Ce 
feroit  une  hypothefe.  qui  ne  fauroit 
lervir  de  fondement  à une  démonftra- 
tion. 

M.  Bianchi  Vous  oppofe  un 
autre  raifonnement,  c’eft  qiie  l’homme 
doit  être  plus  fenfible , que  ne  le  font 
les  animaux,  ayant  plus  de  cervelle,  & par 
confequent  plus  de  nerfs*  & de  fentiment. 
Les  animaux  pourroient  donc  fentir  mé- 
diocrement ou  point  du  tout  des  vio- 
lences, que  l’homme  ne  laifleroit  pas 
que  de  fentir.  M.  Bianchi  auroit 
. pu  fe  fouvenir  , que  nous  ne  parlons 
pas  du  plus  ou  moins  de  fenfibilité, 
mais  qu’il  s’agit  du  tout  au  tout,  de 
lavoir  s’il  y a du  fentiment  aux  ten- 
dons &c.  ou  s’il  n’y  en  a pas.  Le 
cerveau  des  animaux*  plus  petit  què 
celui  de  l’homme,  peut  par  confequent 
diminuer  la  finefle  de  leur  fentiment  * 
mais  il  ne  doit  pas  le  leur  oter.  Pour 
leur  oter  le  fentiment , il  faudroit  leur 
oter  tout  à fait  le  cerveau  & les  nerfs. 

Je  ne  fai  pas  au  refie , , ce  qui  en- 

gage 
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gage  M.  B l a N c h i à diminuer  le 
fentiment  dés  animaux , lui  qui  a trou- 
vé tes  îigaméns  du  fémur  fi  fenfibles, 
dans  ce  malheureux  chat , auquel  il  a- 
voit  déjà  fait  fouffrir  mille  maux  9 ex- 
périence qui  a bien  fait  voir , fi  elle 
eft  vraie,  qu’une  douleur  plus  grande 
n’étouffe  pas  le  fentiment  d’un  moin- 
dre tourment.  Et  cependant  ces  liga- 
mens  font  infenfibles  au  dire  de  G a- 
lien;  & félon  M.  B ï A N c H 1 lui 
même  » qui  adopte  un  moment  le  fen- 
timent de  G a l 1 B n , & qui  l’oublie 
bientôt  après  pour  Vous  réfuter. 

Donnons  un  moment  d’attention  à ce 
petit  cerveau  des  beces.  Cette  propor- 
tion n’eft  pas  générale.  M.  Bianchi 
de  Rimini  a donné  la  defcription  & le 
fquelette  d’un  dauphin  à l’Academie  de 
l’Inftitut  de  Bdulogne , il  y a fait  voir 
que  cet  anin&l  an  livres  de  cerveau 
fur  400  livres  que  tout  fon  corps  pe- 
foit  ( n ). . 

Mais  fuppofé  même , que  le  cerveau 
•fut  véritablement  & généralement  plus 
petit  dans  les  betes  , feroit-il  fi  fur,  que 
J \‘  , R 2 le 

( «)  Le  ce^vçau  des  oifeattx  eft  générale- 
ment plus  gfand  que  celui  de  l’homme. 
'"Voyez  les  expériences  de  M.  Aruz 
dans  les  mémoires  de  Montpelier. 
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le  fentiment  de  l’homme  en  fut  plus 
délicat.  Ce  grand  cerveau  de  l’animal 
raifonnable  eft-il  uniquement  deftiné  à 
produire  du  fentiment  & du  mouve- 
ment, & n’y  aurait- il  pas  dans  l’abon- 
dance des  idées  de  l’homme  une  raifon, 
qui  demandât  plus  de  volume  dans  l’or- 
gane qui  les  conferve.  ' 

Je  vous  avoue  Moniteur,  que  j’ai 
été  frappé  d’un  paflage  de  la  fécondé 
lettre  de  M.  Bianchi  de  Turin.  Il  y dit, 
qu’il  écrit  cette  lettre  pour  repondre 
aux  inftances  des  Profeffeurs  de  Boulo- 
gne ( o ).  Mais  je  fuis  parfaitement  fur., 
que  ni  dans  notre  Academie , ni  dans 
TUniverfité  on  n’a  jamais  parlé  de  M. 
Bianchi  , ni  penfé  à lui  demander  fon 
avis  fur  Vos  découvertes  : je  n’aurois 

pu  l’ignorer.  Peut  être  quelque  Pro- 
feffeur  en-  particulier  a-t-il  écrit  à M. 
Bianchi  , mais  il  cft  apparent  qu’il  ne 
• U - .,i|  ..  r ....  sS’eft 

( o)  M.  Bianchi  e»  a ufé  de  même 
avec  M S o m i s fon  collègue,  Sc  digne 
Profeffeur  de  l’UniVeifîté  de  TUïhW  II 
a avancé  publiquement,,  qü1  il;  récrit;,  fur 
fes  inftances  contre  fa  feSle  odieufe  des 
JîMerienh  & M.  Sp^i  s a ^efaxqué  a, 
vee  fermeté  d’avoir  jamais  penfe  à de- 
mander à M.  B i a jr  c.H  i une  pareille 
tache. . : si  t*  o!>ji  ii  < > 


^ ./K^sr—  , . . i 
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s’eft  pas  donné  pour  PUniverfité  ou 
pour  l’ Academie  entière , & le  Profef- 
feur  de  Turin  ne  devoit  pas  parler  de 
fa  lettre  particulière  » comme  d’une  de- 
mande faite  par  le  corps  entier , ni 
s’adreifer  à tout  le  corps,  comme  il  a fait 
dans  fon  Epitre.  Il  ne  manque  pas 
d’anatomiftes  à Boulogne , & s’il  en 
manquoit , feroic  - ce  à M.  Bianchi 
qu’on  fè  feroit  adrefle,  lui  dont  Page  & 
les  infirmités  ne  lui  permettent  plus  de- 
puis plufieurs  années  de  travailler  de  fes 
propres  mains , ni  d’apporter  aux  éxpé- 
riences  cette  attention  fcrupuleufe , que 
demande  la  réfutation  de  tant  d’expé- 
riences, faites  par  Vos  amis  & par  Vous 
même.  Il  y a plus  * je  fuis  perfuadé , 
que  M.  Bianchi  n’a  pas  lu  un  mot , 
de  ce  que  vous  avez  écrit j un  homme  com- 
paré aux  Lancisi  & à tant  d’autres 
hommes  ifiuftres  n’auroit  jamais  don- 
ne à Vos  fentimens  & à Vas  expériences  # 
une  tournure  auffi  contraire  au  vrai. 

Je  croirois , affez  qu’il  s’en  eft  remis 
à quelcun  de  Vos  antagoniftes , qu’il 
a cru  mériter  fa  confiance. 

Mais  je  reviens  à M.  Laghi,  qui 
ne  fauroit  fe  refoudre  encore  à adopter 
Vos  idées  fur  Pinfetifibilité  des  tendons. 

H 3 Voilà 
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Voilà  fes  expreffions.  “Je  me  ren- 
,,  drois  aifément  à une  autorité  aulïï  re- 
»,  fpedable  » fi  les  inflammations  , ou 
j,  les  injedions  rendoient  les  nerfe  vi- 
„ fibles,  comme  les  arteres  ou  les  vei- 
nes. ■'  Si  l’on  décidoit  auflt  aifément 
fur  Pabfence  des  nerfs  dans  une  partie,, 
que  deviendroicnt  les  mammelons,  de  la 
peau  , dans  lefquelles,  j’ignpre  que  M. 
A li  B in  us  ait  pu  les  démontrer. 

Bgjlexion  X V. 

En  préparant  les  tendons,  les  vaifi. 
fe  ux  fanguins  qui  les  parcourent,  n’ont 
point  cehapé  à l’exaditude  de  M.  Hal- 
ler & du  Perc  Tosetti;  mais  ni; 
l’un  ni  l’autre  n’ont  pu  y découvrir 
des  nerfs.  Cela  ne  perfuade  point  M».' 
La  G h i,  que  réellement  il  n’y  en  a 
point,  il  croit  feulement,  fi  on  ne  les 
découvre  pas,  que  c’eft  parceque  les  in» 
flammations  & les  injedions  ne  peuvent 
pas  les  rendre  vifibles,  comme  les  ar» 
teres  & les  veines. 

Les  termes  de  M.  Laghi  pour- 
roient  perfuader,  que  M.  Haller  & 
le  P.  ïosetti  n’otn  vu  les  vai£ 
féaux  fanguins  des  tendons»  que  dans 
les  cas  d’inflammation , ou  après  les  in- 
jedions i fi  cela  eft , M.  L a g h i l’a 

’ devi- 
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deviné , car  ces  Meilleurs  ne  le  difer  t 
point  du  tout  dans  leurs  ouvrages. 
Mais  en  mettant  cette  queftion  à parr, 
en  accordant  même  à M.  L a g ii  i 
que  M..  A L b IN  u s n’a  pas  démontré, 
évidemment  les  filamens  nerveux  dans 
les  papilles  cutanées,  que  conclura- 1- il 
de  là  '(  Que  comme  il  y a des  nerfs  dans 
les  papilles,  quoiqu’on  ne  puifle  pas  les 
démontrer  à l’œil,  de  même  il  y en 
a dans  les  tendons , quoique  jufqu’à 
préfent  on  n’ait  pas  pu  les  voir.  Mais 
M.  L A G H I » qui  les  a fait  defliner , 
ne  peut  pas  employer  cette  indudion, 
quoique  Tes  expériences  paroiflent  le 
perfuader,  & quand  il  l’employeroit,  el- 
le me  paroit  inutile  pour  prouver  l’ex- 
iftence  de  ces  nerfs..  On  s’en  convain- 
cra en  examinant  les  raifons  fur  les- 
quelles M.  A L b i N u s fonde  celle  des 
nerfs  des  papilles»  quoiqu’il  ne  les  ait 
pas  démontré  évidemment.  Voici  les 
termes  de  ce  grand  homme  ; albœ  futiù 
non  impletù  vafis  » ntollitudinifque  fpcciem 
exhibent , talique  funt  habita  , ut.  qui , fi 
quid  prœoccnpaverit  animum  opinio , co«- 
fideret  tùl  mfi  nervos  ejje  pojfit  exiftimare. 
L’injedion  colorée  des  vailfeaux,  chan- 
gea bien  un  peu  la  forme  des  papilles, 
R 4 mais 
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mais  elle  ne  fit  point  difparoitre  cette- 
matière  blanche  & molle  , qu’elles  of- 
frent nature'lement,  & quoiquelle  parut 
moins  confîderablc , cette  diminution 
apparente  étoit  une  fuite  neceflaire  de 
Pinje&ion.  M.  Albinus  trouva- 
dans  ces  papilles  une  petite  artere»  qu’u- 
ne conjecture  raifonnable  lui  perfuada 
être  une  artere  exhalante  i M.  Hintze 
a conjecturé  qu’il  y avoit  une  veine* 
& voici  comment  M.  Albinus  s’exprime 
fur  cette  matière  blanche  & molle. 
Qui d vero  materies  ilia  alba,  qm  veluti 
circwnfufa  vafculum  cantine  tttr  ? Qu  t'a 

Ungua  contimatio  ejl.  Ad  naturcm  qttod 
ait  inet  nervofam  quidem  vicleri  potcjl  re- 
ferre  , fed  tamen  habita  difcrepat  a b ea ... 
Si  tamen  gujlaturrtin  iis  ejfe  addu&i  expe- 
rhnentis  Bellini  cr edi  mus , nervofque 
illad  ejjèy  quod  afficitur , aut  certe  ad  feu- 
tieudum  ttecefftrios  eos  ejjè , non  dubi te- 
nnis necejfe  ejl  quid  nervofi  infit  , mm 
tantummodo  aliquid,  fed  multurtu  Et  pof- 
femtts  fjrtajfe  conjiçere  conllare  Jlamimt 
earum  ex  materie  fingulàri  corpus  effici- 
ente t continenteque  ut  vafculum , fie  ner- 
vulim,  fortojfe  etiam  phtres  ttno.  AL 
Hintze,  cité  par  M.  Laghi, 
elt  dans  les  mêmes  idées,  quoiqu’il  ait 

tâché 
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inutilement  d’appercevoir  au  moins  l’en- 
trée du  nerf  à la  bafè  des  papilles.  M. 
K a u w penfe  fur  cet  article  comme 
ces  deux  Meilleurs.  Mais  pour  revenir 
à M.  A L B 1 N u s l’on  voit , qu’outre 
les  vaifleaux  artériels,  il  a découvert  dans 
les  papilles , une  troilieme  fubftance 
analogue  à celle  dés  nerfs  y & que  la. 
grande  fenfibilité  des  mainmelons  l’a 
porté  à conclure  avec  bien  de  la  rai- 
fon , qu’elles  ont  des  nerfs.  L’on  ne 
découvre  point  cette  troilieme  fubftan- 
ce dans  les  tendons,  & quand  on  les. 
examine  avec  la  p’us  fcrupuleufe  atten- 
tion, ils  ne  donnent  aucune  marque 
de  fenfibilité  , ainfi  l’on  ne  peut  point: 
admettre  l’indudion , qui  conclut  de: 
l’exiftence  des  nerfs  des  papilles , à cel- 
le des  nerfs  des  tendons.  Si  M.  A L- 
BiNiis  s’explique  différemment  ailleurs», 
c’eft  ce  que  j’ignore , parceque  j’ai  le? 
malheur  de  ne  pas  connoitre  tous  fes  ou- 
vrages. Mais  voyons  Monfieur,  comment; 
dans  le  paragraphe  fuivant  M.  L A g h L 
cherche  à démontrer  les  nerfs  des  ten- 
dons , en  oppofant  fes  obfervations  ai 
celles  du  P.  Tosetti  & aux  nôtres. 

Perfonne,  dit-il*  ne  révoqué  en  doute: 
la  bonne  foi  du  P.  T ossxti  , nousi 

55  efgeronsi 
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efperons  M.  Vandelli  & moi 
qu’on  ne  fufpe&era  pas  non  plus  la  no- 
tre i ou  nous  avons  l’année  derniere  ces 
netfs  conroverfés  dans  l’homme 'fur  le 
tendon  d’Achille,  nous  les  avons  vu  de- 
puis peu  dans  un  jeune  bœuf  fur  le 
tendon  des  fléchiifeurs  de  la  jambe.  M* 
Vandelli  les  a trouvé  bien  d’au- 
tres fois  fur  l’homme  dans  ce  même 
tend  on  d’Achille , & en  a donné  la  fi- 
gure,* il  a appris,  qu’il  n’eft  pas  aife 
de  les  trouver,  & qu’il  fout  les  chéri, 
cher  fur  la  feçe  poftérieure  & interne 
du  tendon , ce  qu’il  ne  paroit  point 
que  le  P.  Tosexti  ait  fiait»  à en  ju- 
ger par  fa  figure* 

Réflexion  X I V. 

Pour  admettre  la  vérité  des  obfèrva- 
tions  du  P.  T o s e T t i , & de  celles 
de  M.  M.  L a g h i & Vandelli 
il  fout  nécelfairement  admettre,  qu’il  y 
a des  nerfs  dans  les  tendons,  & qu’il  n’y 
en  a point  i mais  Gomme  je  crains  » 
que  perfonne  ne  veuille  croire  une  pro- 
pofitiou  fi  finguliere  , je  prie  M.  LaGt 
jil  de  m’apprendre,  comment  on  doit 
s’y  prendre  pour  accorder  deux,  obfer- 
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vatîons  aullî  contradictoires.  Je  ne 
veux  rejetter  ici  ni  l’une  ni  l’autre  9 
je  les  examinerai  toutes  les  deux»  cha- 
cun aura  la  liberté  de  juger  de  mes  r£* 
flexions. 

L’on  eonnoit  l’exa&icude  ordinaire  dm 
P.  ToseTti,  l’on  eonnoit  celle  qu’il 
a apporté  à la  préparation- des  tendons, 
l’on  fait  également  combien  il  en  a lait 
préparer.  Si  je  cherchois  à prouver,  que 
fes  obfervations  réitérées  font  à plus 
d’un  titre  inconteltables,-  je  craindrois 
qu’on  ne  m’accufat  d’une  prévention, 
dont  je  fuis  bien  éloigné  , je  ne  pour- 
rois  d’ailleurs  que  repeter  ce  qu’il  a IL 
habilement  expofé  dans  fa  quatrième.- 
lettre  dont  on  eonnoit  tout  le  mérite 
& je  ne  voudrais  pas  que  qui  que  ce- 
fôit  me  loupçonnat  de  chercher  à dimi- 
nuer le  prix  des  obfervations  de  M.  M- 
Laghi  & Vandelli,  rien  n’elfc; 
plus  éloigné  de  ma  façon  de  penfer  s 
mais  _ qu’on  me  permette  de  faire.- 
fur  ces  obfervations  cfuelques  réflexions» 
que  je  foumets  au  jugement  des  hom*«- 
mes  éclairés  de  notre  fiecle. 

Voici  ce  qu’on  trouve  dans  la  pre»- 
miere  lettre  de  M.  L a g h r.  J Uudtu. 
/us  BurgbiuSy  me  id  etiam  atque  etiam  ro *. 

B*  & game*» 
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gante  ? cruralem  nervum  in  humants  cadet - 
veribus  improbo  labore  perfequutus , rlete- 
xit  eum  nonnullis  propaginibus  in  pnjlicam 
achillis  tendinis  partent  fuis  velamentû  ex - 
K tant  prope  calcanéum  implantari.  Ces 
nerfs  font  gravés  dans  la  première  ta- 
ble du  quatrième  tome  des  commtntai- 
res  de  notre  Academie,  & cette  même  ta* 
ble  fe  retrouve  dans  le  recueil , qui 
vient  de  fortir  des  preffes  de  Boulogne. 
Dans  fa  fécondé  lettre  M.  Laghi  a- 
bandonne  les  tendons  humains,  & fe 
fervant  des  tendons  de  bœuf  » il  donne 
dans  la  table,  qu*il  a joint  à cette  let- 
tre, le  deifein  d’un  neif,  qui  pénétré 
dans  le  tendon  du  mufcle  long  flechif- 
feur  gauche.  Je  ne  doute  point,  que  M. 
Lagh  1 n’ait  réellement  vu,  ce  qu’il 
a fait  defliner;  mais  je  me  demande  à 
moi  même,  pourquoi  M.  Laghi  a 
ah^ndamié  d’un  coté  les  tendons  hu- 
mains pour  ceux  du  bœuf,  & de  l’autre 
coté  le  tendon  d’achilîe  pour  celui  du 
long  fié'  hifleur.  Je  penfe  cependant 
qu’il  n’aura  pas  épargné  les  tendons 
d’achiilc,  qui,  font  affez  gros  dans  le 
bœuf,  mais  ne  les  ayant  point  trouve 
tels  qu’il  les  fouhaitoit,  il  ne  rend  point 
compte  de  ces  eflàis  inutiles.  N auroit— 
il  point  fait  auffi  quelques  recherches 
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fur  ces  nerfs,  qui  félon  lui  pénè- 
trent le  tendon  d’achi lie  dans  l’homme» 
& s’il  s’en  tait , n’eft-ce  point  par  la 
même  raifort»  qu’il  les  a cherchés  fans 
fuccès.  11  fe  peut  encore,  qu’il  s’en  foit 
tenu  à la  préparation  de  M.  Vandelli, 
dont  la  planche  l’avoit  cependant  éton- 
né lui  même  par  le  nombre  & la  gro£ 
feur  des  nerfs»  & cet  étonnement  étoit 
bien  naturel , pusqu’au  lieu  de  vingt- 
fix  nerfs»  que  M.  Vandelli  a fait 
deffiner , M.  B o R g h i n’avoit  pu 
malgré  tous  fes  foins  en  trouver  que 
trois  , fi  petits , que  les  trois  réunis 
n’étoient  pas  aufli  gros  , qu’un  feul  de 
ceux  de  M.  Vandelli.  L’on  cioi- 
roit  que  la  fmprife  de  M.  Laghi  n’a 
pas  duré  long  tems  » mais  l’on  fe  trom- 
peroit , puifque  pour  concilier  des  ob-  - 
fervations  diamétralement  oppofées  il 
conclut,  hos  nervos  vel  non  i ta  facile  o :• 
currere  » vel  in  pojiica  afqne  intern  i fa- 
de tendinù  ejfe  qu  ter  endos , quod  nonfa- 
tit  pat  et  ex  icône  fuo  Tofettum  praftitijfe. 

Je  fuis  patfaitement  d’accord  avec  M. 
Laghi  fur  la  difficulté  de  trouver 
ces  nerfs  ; qui  n’auroient  pas  fans  dou- 
te échappé  jufqu’à  piéfent  aux  recher- 
ches les  plus  exaéles  s’ils  étoient  fi  gros 
& fi  no  nbreux  > mais  je  fuis  furpris  de 

la 
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la  façon , dont  il  s’exprime,  lui  qui  doit 
les  avoir  vu  lui  même,  & qui  paroit 
adopter  la  planche  jointe  à la  première 
lettre  de  M.  Vandelli,  dont  je 
refpe&erois  encore  plus  l’autorité , s’il 
vouloit  bien  fe  donner  la  peine  de  réi- 
térer fes  obfervations  & fes  expériences. 
On  ne  peut  pas  trop  les  multiplier,. 
& y apporter  trop  d’attention  dans  ce 
cas  ci  ; en  attendant  il  veut  bien  me 
permettre  de  refter  en  fufpens  fur  fes 
découvertes.  Mais  fi  en  employant 
quelque  méthode  plus  fure  & plus  dé- 
crive, que  celles  dont  je  me  fuis  fer», 
vi , il  continue  à trouver  les  tendons 
fenfibles,  fi  en  examinant  plufieurs  ten- 
dons » il  continue  à y trouver  un  grand 
nombre  de  nerfs  bien  vifibles  » je  lui; 
promets,  quoique  je  n’aye  point  pu 
parvenir,  non  plus  que  beaucoup  de 
grands  hommes  très  exercés  dans  ces  ex- 
périences» à voir  tout  cela,  que  je  confeC- 
ferai  que  je  me  fuis  trompé;  & je  ne  doute 
point  que  de  fon  coté,  fi  les  propres  ob- 
fervations de  M.  V A N d E L l I lui  dé- 
couvrent fes  erreurs  , il  ne  fe  falfe  uit- 
plaifir  de  les  avouer , fur  de  méritée 
par  là  les  él;ges  donnés  aux  Hippo- 
g r A r e s , aux  Plempius,  aux  - 
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Lancisi  & aux  autres  grands  hom- 
mes » qui  ont  reconnu  les  leurs.  Non 
errare , fed  in  errato  diu  perfeverare  t ta- 
pe ejh 

M.  L A G H ï ne  doit  pas  craindre , que 
les  expériences  faites  fur  les  hommes  fo- 
yent  en  oppofîtion , avec  celles  qu’on  fait 
fur  les  betes,  U y a long  tems  qu’on  a dit* 
interrogez  les  betes,elles  vous  répondront, 
& en  effet  quoiqu’elles  foient  privées 
de  la  parole,  elles  donnent  des  fignes 
non  moins  furs  de  la  douleur  par  le 
cri  plaintif  & par  les  efforts  qu’elles 
font  pour  fouftraire  la  partie  fouffran- 
te  à l’inftrument  irritant.  Pour  moi 
j’avoue,  que  les  expériences  faites  fur 
les  hommes  ne  me  perfuadent  pas  ai- 
fément}  non  point  que  je  doute  de 
l’habileté  de  ceux  qui  les  font*  mais  par- 
cequ’il  eft  extrêmement  aifé  d’y  être 
trompé  i une  obfervation  toute  nouvel- 
le m’a  mis  encore  plus  fur  mes  gar- 
des. Un  célébré  Profeffeur  me  fit  ap- 
peüer  pour  voir  un  homme,  dont  la  du- 
re mere  étoit  à nu  dans  un  efpace  con- 
fiderable  , & qui  donnoit  des  marques 
évidentes  de  douleur,  quand  on  tou* 

. choit 
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choit  cette  membrane.  Je  me  trouvai 
auprès  du  malade,  M.  M.  L a G h I & 
Fontana  y étoient  aufli,  avec 
d’autres  Profefleurs  & des  étudiant  en 
MeJecine  & en  Chirurgie,  nous  irri- 
tâmes plufieurs  fois  la  dure  mere  M. 
Laghi  & moi,  le  refultat  fut  toujours 
le  même;  le  malade  qui  avoit  toute 
fa  préfence  d’efprit»  & qui  étoit  très  en 
état  de  juger  des  plus  petites  fenfations, 
foutint  conftamment , qu’il  ne  fentoifc 
rien  quand  on  touchoit  cette  membra* 
ne.  M.  Laghi  ma  dit  alors,  qu’il 
auroit  été  bien  furpris  9 s’il  eut  éprouvé 
quelque  douleur , pareequ’il  avoit  tou- 
jours vu  lui  même  , qu’en  touchant  la 
dure  mere  mife  à nu  , elle  n’avoit  au- 
cun fentiment.  Je  n’aurois  pas  été  moins 
furpris  que  lui,  puifque  je  m’étois  dé- 
jà alluré  très  fouvent  de  l’infenfibilité 
de  cette  membrane , non  feulement  fur 
differens  animaux^  mais  même-fur  l’hom- 
me toutes  les  foisj  qu’il  étoit  arrivé  à 
M.  M o l I N t ll  i de  la  mettre  à nu. 
àl’occafîondu  trépan. 

Par  rapport  aux  cas  , qu’on  cite,  dô 
la  fenfibilité  du  période  & du  péricra. 
ne,  les  vrais  anatomiftes , qui;  con- 
nu idem  les  n.rfs,  qui  rampent  fur  ces 

mem- 
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membranes,  qui  lavent  de  quelle  finefc 
fe  ils  font , & enfin  qui  lavent  les  dis- 
tinguer des  autres  parties  du  corps  hu- 
main ne  décideront  pas  auffi  aifé-nent 
qu’on  le  décide  tout  les  jours  5 Surtout 
dans  les  playes  de  la  tète , & ne  ti- 
reront point  une  preuve  de  leur  fenfi- 
bilité,  de  ce  qu’on  dit , qu’il  feroit 
fort  à fouhaiter,  pour  ceux  qui  font 
attaqués  de  maux  vénériens,  qu’elles 
n’en  euflent  aucune,  'puifque  13  cela  é- 
toit,  ils  ne  fouifriroient  pas  dans  les 
os  ces  vives  douleurs  qu’on  attribue 
ordinairement  à l’irritation  du  période  » 
comme  11  les  malades  ou  les  médecins 
pouvoient  connoitre  furement , que  c’eft 
elfeélivement  le  fiege  de  ces  maux.  Tous 
ne  le  penfent  pas.  M.  L.  Stampini 
qui  pratique  la  medecine  & la  chirur- 
gie à Ancône  avec  autant  de  foecès  que 
de  réputation,  m’a  alluré,  que  toutes  les 
fois  , qu’il  avoit  fondé  les  playes  de  la 
tête,  le  malade  n’avoit  éprouvé  aucune 
douleur  lors  même , qu’il  prelîbit  la 
fonde  avec  force  contre  cette  membra. 
ne. 

Voilà , Monfieur , les  motifs  qui 
m’empêchent  de  me  rendre  aux  oblèr- 
vatioiis  de  ceux  » qui  découvrent  avec 

tant 
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tant  de  facilité  des  nerfs  dans  le* 
tendons,  & qui  s’appuyent  de  cette 
découverte  pour  combattre  les  vôtres. 
Je  fais  perfuadé  , que  s’ils  faifoient 
ces  expériences  tant  fur  les  hommes 
que  fur  les  animaux,  avec  toutes  les 
précautions  nécsifairçs , ils  reftcroient 
convaincus,  comme  M.  Brockeesby 
i’a  été  tout  récemment  à Londres  ( a ) 
de  la  jufteife  & de  la  vérité  de  - celles 
que  vous  avez  fait. 

Mais  revenons  à M.  Laghi  ; c’ëft, 
dit-il,  fur  la  face  interne  & poftérieu» 
re  du  tendon  d’achille  * qu’il  faut  cher» 
cher  les  nerfs.  Je  ne  fais  pas  bien 
quelle  partie  Ml  Laghi  veut  désigner 
par  ces  cara&eres , il  paroit  que  ce 
n’eft  pas  la  même  , dont  il  parfait  dans 
fa  première  lettre.  J'ai  toujours  cru 
que  par  la  face  poftérieure  il  falloir 
entendre  celle,  qui  eft  immédiatement 
recouverte  par  la  peau  i c’eft  celle  fur 
laquelle  le  P.  Tosetti  a cherché  les 
nerfs  , & les  a vu  pénétrer , non  dans 
le  tendon,  mais  feulement  dans  { à 
gaine,  comme  tout  le  monde  peut  s’en 

convaincre , par  la  figure  qu’il  a joint 

« 
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(a)  TranfaÜ.  pbibf,  T.  49.  paît.  1.  p. 
170. 
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à fa  quatrième  lettre.  Si  par  face  pof- 
térieure  Ton  veut  entendre  celle  qui 
regarde  le  tibia  , & qui  réellement  eft 
la  face  antérieure»  alors il  iera  très  vrai» 
que  le  P.  Tosetti  n’a  point  fait  def- 
finer  de  nerfs  fur  cette  partie.  Si  par 
pojîica  atque  interna  M.  Laghi  entend 
l’une  & l’autre  face  du  tendon  je  lui 
accorde,  qu’on  peut  auiïi  les  chercher 
fur  cette  derniere  face , mais  je  me  per- 
fuade  en  même  te  ms  » que  ceux  qui 
font  dans  cette  idée  n’ont  pas  man- 
qué de  le  faire  eux  mêmes  avec  beau- 
coup de  foin,  & que  leur  filence  fait 
préfumer  fortement  » qu’ils  n’ont  rien 
trouvé. 

Nihilo  tamen  minus  reeufat  firenuus 
philofophus , fibras  quas  enunciavimus , ab 
ijchiadico  nervo  per  tendinem  fpargi  > ve- 
rt  nerveas  effet  vult  prorfus  membrana - 
çeas  : earum  fane  pelluciditas  ipfi  fuspi - 
cionem  auget , ut  pote  quod  fi  ad  nervos 
pertinerent , albae  , opacce , teretes  > fuif- 
Jent , ut  propagines  nervorum  funt  velocu «* 
lis  lente  inftruftis  in  eas  intuentibus. 

H<£c  Tosetti  acute  quidem  & do6le  (a'). 

Verum 

(a)  Tosetti  Leff  4. 
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Verum  quant  aliquis  cujus  naturœ  pu- 
tet  ipfe  retinam,  adeo  diaphamm , ut  in 
ea  primarium  videndi  organum  Jiatucre 
MariotTüS  repugnet  ? Animadvértat 
praterea  nervos  ormes  duce  Boerhaavio 
in  fpeciem  tandem  tnembranæ , aut  in 
tnollem  pulpam  abire , cum  proxime  att'm • 
gunt  partes , in  quas  impenduntur  ( b}.  _ 
Cdltilofa  ipfa  nervorttm  fubjiantià  id  pu. 
titur , cujus  flruïïurœ  meminit  Cowper  us. 

Hic  pr&terire  nolo  fafciculos  nervearum 
jibrarum  nullo  negêtio  in  telam  extendiy 
quœ  lamcllœ  vitrcœ  impofita,  & cum  pellu- 
ci  dis  membranis  comparât  a „ mibi  £<? 
BüRGHIO  » 05*  a lii s diligentijjime  obfer ■* 
vantibus  vifa  eji  dijjicilis  ad  dijiinguendun» 
Jimilitudinis. 

Inflexion  XV  IL 

Le  P.  Tosetti  ayant  vu  plufieurs 
filets  blancs  qui  lioient  fortement  la 
toile  cellulaire  au  tendon  & au  calca- 
néum » crut  d’abord'  que  c’étoic  les 
nerfs  trouvés  par  M.  Laghi,  mais  il  s’af- 
fura  bientôt  du  contraire»  noii  feule- 
ment par  leur  tranfparence  , mais  en# 
core  par  plufieurs  autres  raifons,  qui 

me 

(6)  Bokriïaa.vE  de  nervis  §.  çtj. 
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me  paroiffent  toutes  d’un  grand  poids. 
L’une  de  ces  raifons,  c’eft  qu’ayant 
tiré  ces  filets  fuivant  leur  longueur  ils  ; 
s’étendirent  étonnamment , & formè- 
rent une  membrane  mince  & tranfpa- 
rente  , ce  qui  n’arrive  4 point  à des 
nerfs.  J’avais  obfervé  moi  même , que 
les  filets  nerveux  fonfc  opaques  com- 
parés aux  filets  tendineux  > pour  s’en 
convaincre,  il  ne  faut  que  ^placer  fur 
une  lame  de  verre  un  rameau  de  nerf, 
& à coté  quelques  filets  tendineux,  & 
les 'examiner  foit  avec  i’œil  nu  foit 
avec,  une  lentille.  Le  P.  TosettJ,  qui 
avoit  fait  eette  expérience  avant  moi, 
avoit  donc  droit  d’établir  v que  ce  qui 
eft  tranfparent  n’eft  pas  nerfi  , 

M.  Làghi  n’eft  pas  dans  la  même 
idée  que  nous  à cet  égard  , au  moins 
fi  l’on  en  juge  par  là  queftion  -,  Verum 
qu&ret  aliquis  cujus  nature  putet  ipfe  re- 
tinam  adeo  diaphamm  , ut  in  «1  prima - 
rium  vifus  orgçMUiy  Jlatuere  Mariottus 
repugnet.  je  ne  veux  point  exiger  de 
M.  Laghi  une  dcmonftration  fure  , 
que  la-  retine  eft  d’une  fubftance  ner- 
yeufe»rjç  fuis  porté  à le  croire,  d’a- 
près l’autorité  «jes  plus  grands  .anato- 
xuiûes,  les  obfervations  anatomiques,  & 

les 
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les  raifons  les  plus  plaufibles  : je  lui 
demanderai  feulement  » fi  cette  rrtétn- 
brane  eft  aflez  diaphane,  pour  que  les 
objets  ne  puiflent  pas  s’y  peindre  ? 
C’eft  ce  que  je  ne  lui  accorderai  pas , & 
quand  je  le  lui  accorderois  , je  ne  fais 
fi  ce  feroit  une  preuve  fuffifante  de  la 
non  opacité  des  nerfs , vu  que  je  n’é- 
tablis point  cette  opacité  comme  abfo- 
lue , mais  comme  relative  ; & je  fuis 
perfuadé , que  fi  M.  Laghi  fe  donne 
la  peine  de  comparer  des  filets  nerveux 
& tendineux  , comme  je  l’ai)  indiqué 
plus  haut  » il  fe  convaincra1  de  cette 
opacité  refpeétive.  Il  ii’eft  en  effet  pas 
probable, que  tous  ceux  qui  l’ont  obfervée 
fulfent  à demi  aveugles.  Si  M.  Laghï 
avoit  fait  cette  comparaifon,  il  n’auroit 
pas  dit , que  là  reflemblance  de  ces 
deux  - parties  les  rend  très  difficiles  à 
diftinguer.  Comme  M;  TosETTï  & moi 
n’avons  point -èilàyé  d’étendre  en  mem- 
brane les  faifceaüx  n«rveux  , il  auroit 
pu  fe  difpenfer  de  dire  , que  cette  ex- 
périence ne  réuffiroit  pas. 

Retournons  en  arriéré»  & voyons 
en  quoi  l’autorité  de  M.  BoeRHAave 
eft  favorable  à $d.  Laghi.  Voici  les 
termes!  de  ce  grand  homme.  Vbi  veto 

ultimi 
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ultimi  neruorum  fines  ingrejfuri  fartes , ad 
quas  pertinent j ite  rum  deponunt  adquifitas 
prius  tunicas  , moxque  expanduntur , vel 
in  fpeciem  tenuijfimœ  membrane  , vel  in 
rnollem  pulpam.  Dans  la  préledtion  fur  ce 
paragraphe  Boerhaavb  s’explique  par 
l’exemple  du  nerf  optique, de  l’acouftique  , 
des  procelfus  mamillaires  , & des  papil- 
les cutanées  ; & à l’occafion  de  ces 
papilles  il  enfeigne?  que  des  nerfs  de 
la  peau , très  forts  & très  robuftes  , 
viennent  jufques  au  réticulé  fous  l’é- 
piderme } donc  ces  nerfs  font  première- 
ment tiflus  avec  la  peau  , & enfuite  s’é- 
panouilfent  en  une  pulpe  molle.  Ils  ne 
s’épanouiflent  donc  point , quand  ils 
font  prêts  d’entrer  dans  les  parties  , 
dans  lefquelles  ils  doivent  fe  diftribuerj 
comme  le  dit  M.  Laghi  i mais  feule- 
ment, quand  ils  forment  déjà  ces  par- 
ties deftinées  à porter  les  impreffions 
des  objets  au  fenforium  commune  -,  telles 
font  les  papilles  cutanées , la  retine,  le 
nerf  acouftique  &c.  M.  Laghi  ne  peut 
pas  croire,  que  M.  BoerhaAvf.  , qui 
fait  tant  de  cas  de  Leeuwenhoeck  , 
penfe  de  même  pour  toutes  les  parties 
du  corps  humain  } fi  cela  étoit,  je  crain- 
drois  que  M.  LàGHI  ne  tombât  dans 

une 
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une  contradiction  , comme  on  le  verra 
à la  réflexion  fuivante. 

Jim  veto  liberalius  rnecum  agit  T o- 
sETTl  : ejlo  , inquit , tendinem  a paucif- 
fitnis  qu'tbusdm  nerve/s  filamentis  pénétra - 
ri , quid  inde  ? Ibi  tantum  fenfitivitate 
pollet  î alibi  prorfus  nulla  (c  ). 

Negari  prof  do  ' non  poteji  huic  e'dem 
inconmodo  mufculos  quoque  fubjici  pene 
omnes.  Utor  LeeuwEnhoeckio  inuef- 
tigatore  ttempe  eximioj  quoque  Tofettus  utitur 
in  rem  fuam.  Leeuvpenhoeckius  ( d ) 
certe  nervos , tnufcnlum  bac  illac  ingr ef- 
fets , ad  tantam  ajferit  fubtilitatem  perdu - 
ci  in  fi bris  carnets , ut  prorfus  euauefecant, 
& eos  manu , oculisque  perfequi  nemo 
pojftt  f quamquam  non  exinde  affirmaverit 
fibram  carneam  fenfu  privari. 

M.  Laghi  voyant»  qnand  on  irrite 
les  tendons  » qu’ils  paroiflent  quelque- 
fois donner  dumouvement,&  que  d’autres 
fois  n’en  excitent  point,  forme  une  con- 
jecture : 

(c)  Si  les  nerfs,  di:  M.  Tosett* , s’in- 
troduifent  dans  le  tendon  , feulement  près 
du  talon,  le  tendon  fera  fenfible  , feulement 
dans  cet  endroit  là  ; & infenfible  dans  tout 
le  refte  de  fa  longueur.  lu 
<\(  d ) Epifiol,  pbxfec,  p.  U 9- 
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jcCture  : C&terum  fi  ht  tanta  rerurn  ùbfi- 
curitate  liceat  aliqtùd  divin  ire  , forte  ne 
etiam  alia  in  aliis  animahbus  nervorum 
frogrejfio  diffimilem  ojferat  expérimenta - 
rum  exituml , Cela  fignifie  , fi  je  ne  me 
trompe  » quand  en  faifant  l’expérience, 
on  rencontre  des  nerfs  dans  les  ten- 
dons , que  l’animal  alors  donne  des 
marques  de  fenfibiiité , & qu’il  n’en 

donne  pas,  quand  en  ne  trouve  point 
de  nerfs  ; & cela  pareeque  les  nerfs 
n’entrent  pas  conftamment  dans  le  mê- 
me endroit.  Il  me  fernble  que  cette 
conjecture  fe  réfuté  d’elle  même.  L’on 
oppofe  l’exemple  des  mufcles , dans  lef- 
quels,  fuivant  LEEüwüNHOr.CK  , on  ne 
peut  pas  Cuivre  les  filets  nerveux , quoi- 
que toutes  les  fibres  charnues  fuient 
fenfbles  j & de  là  M.  Lagiii  conclut 
tacitement , que  les  tendons  font  fen- 
fibles,  dans  les  endroits  même,  où  les 
nerfs  n’entrent  pas.  Si  ce’a  effc.  pour- 
quoi attribue,  t-  il  donc  aux  differentes 
ramifications  des  nerfs  , les  différons 
fuccès  des  expériences  ? Mais  quoiqu’il 
en  foit , je  vais  examiner , quelle  for- 
ce peut  avoir  l’obfervation  de  Leeuwen- 
hoeck. 

Cet  exadt  obfervateur  dit  que  les 
Tant.  III.  S nerfs, 
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nerfs , après  être  entrés  dans  le  mufcle 
en  differens  endroits  , deviennent  fl 
minces,  que  ni  la  main  ni  l’œil  ne  peu- 
vent plus  les  fuivre.  Il  parle  fans  doute 
de  la  derniere  fibre  fenfible  & vifible» 
dans  laquelle  cela  eft  effectivement  ain- 
fi  ; mais  s’il  s’agit  de  la  totalité  du  muf- 
cle, on  voit  très  aifément  & très  dif* 
tindement  les  nerfs,  qui  accompagnent 
les  vaiffeaux , qui  parcourent  avec  eux 
de  grandes  diftances,  & qui  jettent  de  part 
& d’autre  de  petits  filamens.  Il  n’y 
a pas  long  tems,  que  je  m’en  fuis  con- 
vaincu fur  les  muîcles  extenfeurs  de  la 
jambe.  Je  vis  leurs  nerfs  ferpenter 
dans  le  mufcle  pendant  un  long  efpace» 
avant  que  de  s’évanouir  pour  i’œil  nu. 
Mais  pendant  tout  ce  trajet  ils  ne  l’ont 
point  épanouis  en  une  membrane  min- 
ce , ni  en  pulpe  molle  > & en 

concluant  des  mufcles  aux  tendons,  il 
faudroit  que  ces  nerfs , que  MM.  La- 
ghi  & Vandelli  ont  vu  pénétrer  & 
fe  perdre  dans  la  fubftance  du  tendon, 
fe  fuflènt  rendus  fenfibles  » au  moins 
pendant  une  partie  du  trajet  ? fous  la 
forme  de  filets  , pvant  que  de  s’épa- 
nouir. 

Mais  laiffant  tout  cela  de  coté,  je 

il  e 
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vois  point  » comment  l’affertion  de 
M.  BoerhAave,  rapportée  dans  la  ré- 
flexion précédente , & l’obfervation  de 
Leeuwenhoeck  peuvent  prouver  quel- 
que chofe  en  faveur  de  M.  Laghi  , lui 
qui  a fait  defiiner  les  nerfs  fur  un  a£ 
feü  long  trajet  de  la  dure  mere  , & dans 
la  fublfance  du  tendon  , fans  les  faire 
defliner  fous  la  forme  d’une  legere  mem- 
brane. Je  ne  vois  point  comment  ceux, 
qui  ont  trouvé  des  nerfs  viflbles  dans 
le  tendon  du  long  fléchiifeur  d’un  bœuf, 
& qui  dans  l’explication  de  la  premiè- 
re figure  difent  pofltivement , qu’une 
portion  confiderable  du  nerf  fcijtique, 
duobus  ramulis  inter  fe  dijlinïïif  alte  infi- 
gitur  in  fubfiantiam  ipfius  t enclin: s » je  ne 
vois  point»  dis-je,  pourquoi  ces  perfonnes 
abandonnent  fi  promptement  les  nerfs  vi- 
fibles  pour  paifer  à des  branches  invifibles; 
& je  ne  vois  point  par  là  même,  comment 
on  peut  combiner  cette  induction  du 
mufcle  au  tendon,  & les  expreffions  de 
M.  BoeRhaave  & de  M.  Laghi 
avec  les  tables  qu’il  a fait  graver  * 
fans  tomber  dans  une  contradiction ; 
en  paifant  d’un  coté  des  nerfs  vifibles 
aux  invifibles,  & en  alfurant  d’un  au- 
tre coté  comme  il  le  fait,  nervos  om~ 
S % nés 
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nés  in  fpeciem  tenuijfinue  membrane  , aut 
in  niollem  pulpam  a b ire , cum  proxime 
attingunt  partes  in  quas  impenduntur  ; 
& cela  après  avoir  montré  & defllné 
des  nerfs  très  vifîbles  , alte  infixos  in 
fubjlantiam  ipfius  tendinù. 

Objicitur  porro,  tendinem  licet  nervis  or- 
naturn,  fenfitivitatem  neceJJdrio  exuere , 
firma  quippe  £f?  compara,  ut  eji  ejus 
fubjiantia , interpofitos  nervos  ita  perfirin- 
git , & comprimit , ut  de  obje&orum 
imprejjionibus  animum  monere  nequeant  ; 
non  aliter  atque  fit,  ubi  nafcitur  cia  vus 
in  pedibus , qui  cuti  infidens  radiculam  a- 
git  quandoque  ad  digitorum  tendines,  iino 
ad  periofieum  ipfum,  & fine  dolore  efi  (e). 
Verumtamen  ignora , an  cutis  fenum  , mol- 
Jior  fit  tendine  adolejcentium , quant  adbuc 
fenfitivitate  gaudere  neminem  latet.  lllud 
quidem  fcio  , clavas  ob  eam  radiculam  do - 
lorem  impatibilent  gradiendi  movere ; quan - 
do  )atn  ipfe  clavus  ab  induramento  epider - 

midis 

( f ) La  peau  de  notre  corps  eft  remplie  de 
nerfs  & eft  fenfible  sn  plus  haut  degré. 
11  arrive  fouvent  que  dans  quelques  par- 
i ties  , mais  furtout  au  pied  , il  fe  forme 
des  cals  ; cette  partie  qui  devient  calleufe, 
étoit  ftns  contredit  douée  de  nerfs  „•  ce- 
pendant dès  que  le  cal  eft  formé  elle  n’a 
dlus  de  fentiment.  Tqsetti  a 13.  , 
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ntïàù  ob  bumorem  e fubje&is  partibus  pref- 
fit  effufum , ac  inter  ipfam  occallefcentem 
or  tus  non  dolet. 

I 

Réflexion  XIX. 

JTavoit  dit  dans  ma  treizième  réfle- 
xion , quand  il  feroit  vrai , que  les  nerfs 
pénètrent  dans  le  tendon,  qu’ils  y fe- 
roient  fl  fort  comprimés  & ferrés  par 
la  ftru&ure  dure  & ferme  de  cette  par- 
tie, qu’ils  feroient  infenfibles.  M.  M. 
Castel  & Tosetti  l’avoient dé- 
jà dit  avant  moi.  Mais  puifque  M. 
L A G H 1 ne  croit  pas , que  cette  com- 
preflïon  puifle  produire  cet  effet,  il  con- 
vient de  le  prouver.  Il  dit  qu’il  ne  fait 
point,  fi  la  peau  des  viéillards  eft  plus 
molle  que  les  tendons  des  jeunes  gens: 
fi  on  lui  accorde , qu’elle  ne  l’eft  pas 
plus , comme  il  eft  conftaté,  que  nonob- 
ftant  cette  dureté  ebe  eft  fenfible  , il  fe 
fervira  de  cette  concetîion , pour  prou- 
ver, que  la  dureté  n’eft  pas  un  obftacle 
à la  fenfibilité. 

Pour  repondre  à M.  Laghi  j’exami- 
nerai d’abord  la  peau  des  vieillards  dans 
fort  premier  état,  c’eft  à dire,  avant 
que  d’être  durcie  par  l’âge  j je  confide- 
S 3 rerai 
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rerai  enfuite  l’état  des  mufcles  devenus 
tendineux. 

Par  rapport  à la  peau , j’accorderai 
aifément,  que  le  referrement  de  fes 
parties  peut  contribuer  à en  émouffer 
le  fentimenc  ; mais  ce  referrement  peut- 
il  eue  comparé  à celui  qu’éprouvent 
les  libres  mufculaires  changées  en  ten- 
de n ï II  me  parole  que  non.  Les  ten- 
dons , meme  dans  ic3  jeunes  gens,  font 
compofés  de  fibres  blanches  dures  8c  - 
folides , & n’ont  point  de  vaiflèaux  fan- 
guins  fenûbles.  L’on  trouve  dans  la- 
peau  des  vieillards  des  vailîéaux , & les 
fibres  ne  reflemblent  en  rien  à celles 
des  tendons.  Outre  cela  je  ne  fai  pas 
bien,  fi  toute  la  durçté,  qu’on  remar- 
que dans  la  peau  des  vieillards  vient 
de  la  peau  même  ; ceux  qui  ont  fou- 
vent  feparé  l’épiderme  de  la  peau,  dans 
les  vieillards  & dans  les  jeunes  gens  , 
Pavent  combien  la  furpeau  contribue  à 
cette  dureté.  Puis  donc  que  cette  épi- 
derme a beaucoup  de  part  à la  dureté> 
de  la  peau  des  vieillards , & que  cette 
peau  n’eft  pas  comparable  en  dureté  aux 
tendons  des  jeunes  gens . l’on  ne  peut 
point  en,  conclure,  que  la  dureté  des 
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tendons  n’eft  pas  un  obftacle  à leur  fen- 
fibilité. 

Hinc  clavof  nervi  non  ingrediuntur 

T endinibm  vero  prêter  ration em  nervos 
natura  "imper  tir  et  , fi  in  ipfis  [enfui  non 
profpicerent. 

Immittmtur  igitur  nervorum  propagi- 
nes in  tendinent , ut  fentiat , nifii  nimium 
durefcat.  Non  ideo  tamen  exquifitijfimo 
[enfin  pollere  tendmes  dixerim , eor unique 
vulnera  vereri  aàmodum  oportere. 

Réflexion  X X. 

Voici  le  raifonnemelit  de  M.  Laghi. 
Si  les  tendons  n’étoient  pas  fenfibles, 
ce  feroit  fans  raifon,  que  la  nature  leur 
auroit  donné  des  nerfs  ; donc  c’eft  pour 
les  rendre  fenfibles,  que  les  nerfs  y 
entrent  ; ou  , puifqu’ils  ont  des  nerfs, 
ils  font  fenfibles.  Cette  conclufion 
fuppofe , comme  une  chofe  démontrée, 
que  les  tendons  reçoivent  des  nerfs  ; 
& c’eft  cependant  ce  que  M.  L A g H I 
ni  aucun  de  fes  adherens  n’ont  encore 
prouvé.  Il  paroit  de  phjs,  qu’il  veut 
être  inftruit  de  toutes  les  fins  de  la  na- 
ture. Ceux  qui  aiment  la  divifibilité  de 
S 4 la 
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la  matière  à l’infini»  même  en  anatomie,  & 
qui  en  confequence  accordent  des  nerfs 
aux  tendons  plus  fur  la  foi  des  rai- 
fonnemens,  que  fur  le  témoignage  delà 
vue,  devroient  auflî  démontrer,  que 
les  nerfs  ne  peuvent  entrer  dans  le  ten- 
don, que  pour  le  rendre  fenfible. 

M.  L A g H i efTaye  de  prouver  , qu’iL 
doit  y avoir  des  nerfs  dans  le  tendon, 
afin  qu’il  puiffe  fe  nourir.  Mais  je 
crois  avoir  prouvé  dans  ma  quatorziè- 
me réflexion  , que  fi  cela  étoit  » il  fau- 
droit  dire,  que  tout  le  corps  n’eft  qu’un- 
amas  de  nerfs,  & qu’on  ne  peut  pas 
expliquer,  comment  tant  de  parties,  qui 
n’en  ont  point , croiflent  & fe  nourif- 
fènt.  Ce  n’eft  donc  point  une  raifon; 
d’accorder  des  nerfs  aux  tendons.  Mais, 
l’on  prouve  peut  être,  qu’ils  leur  font  né-. 
ceflaires  pour  leurs  mouvemens?  Point 
du  tout  y puifqu’ils  n’ont  de  mouvement» 
que  ceux  que  les  mufcles  leur  impriment. 
Cette  raifon  du  mouvement  ne  prouve 
donc  rien  en  faveur  des  nerfs  des  ten- 
dons, non  plus  que  la  précédente.  Il 
xefteroit  à prouver  la  nécefiSté  de  lafen- 
fibi’ité  dans  les  tendons  ; alors  on  pour- 
roit  cuij. durer  raifonnab'ement,  qu’en 
effet  ils  reçoivent  des  netfs  mais  fi 

déliés , 
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délits,  qu’ils  échapent  aux  recherches  les 
plus  exactes.  Celui  qui  le  prouvera» 
& qui  expliquera  eu  même  tems,  pour- 
quoi les  expériences  les  plus  fcrupuleu- 
fes  ne  peuvent  pas  découvrir  cette  fen* 
lîbilité  , celui  là,  dis* je  , terminera  la 
difpute  , & il  faudra  convenir , bon  gré 
malgré  que  les  tendons  ont  du  fenti-* 
ment,  & par  là  même  des  nerfs. 

Ad  hune  locum  cum  venerim 1 id  tan - 
tum  poflulo  , ut  mihl  concedatur  > notf  he— 
betiorem  ejfe  fenfum  renum,  hepatù,  lienit, 
quant  tendinum  Jenfus  fit  ; nihilo  tamen  mi- 
nus a quibujdam  accepimus  pr&diüa  vifeera- 
five  ferro,  five  igné  vexata  dolarem  ferme  • 
nul.nm  figwficare-  : quam  ob  rem  minus 

tuta  erunt  expérimenta , qu&  ad  quorum-- 
dam  partium  fenfitivitatem  eruendam  ad - 
hibentw , in  qui  bus  obtufm  fenfus  fuei  it  »< 
hujufntodi  ejfe  tendnem  , facile  concedetur ». 
po;t  quant  GalenüS  libro  de  ufu  par- 
tium tenâinem  attulit , neque  ftnfitivum  r, 
ut  uervus  efi , pr opter  lig-mentum  mf en- 
file adjunilum  . neque  cont>a  infenfiiem,  ut  ' 
ligamentmn  pt  opter  nervum  illi  affocutum  ; . 
quamqu  m puto , tendines  eam  quandoque 
fenfitivitatem  per  morbum  nancifà , qu<z 
dmurgos  a pun3ione  fuiura  deterreat:. 

S fl 
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Réflexion  XXL 

Vous  paroit-il , Monfîeur  » qu’après 
avoir  prouvé  aufli  exacftement,  qu’il  tn’ck 
été  poifible  , que  les  tendons  n’ont  point 
les  nerfs , qu’on  leur  fuppofe  , & qu’ils; 
font  infenfibles,  je  puilïe  accorder  à M._ 
L a G h i , que.  leur  fentiment  n’eft  pas: 
plus  ob;us  > que  celui  des  reins  , du- 
fpye*  ou  de  la  rate  ? Je  ne  le  crois  pas 
ainlî.  Mes  expériences  m’ont  prouvé: 
que  la  fenübilité  de  ces  vifceres  eft  très, 
fcrble , il  eft  vrai  j mais  que  celle  des 
tejvii  ns  eft  nulle.  En  accordant  même: 
à-  M*.  L A G H I tout  ce  qu’il  demande,, 
je-  ne  vois,  pas  comment  cela  invalide- 
roit:  les  expériences  faites  fur  les  ten* 
dons-  S’il  y a plu  Heurs  nerfs  dans  ces: 
viflttes t-  quoique  fort  déliés»  comme 
tops,  les,  auatomiftes  les  , décrivent»  &: 
fji  cependant  ces  vifceres  irrités  ne  don*, 
nent  pas  de  marque  de  fentimenti-  fi! 
îxbjUi  ne;  peut  pas  démontrer  véritable- 
ment „ qu’il  y ait  des  nerfs  dans  les; 
tendons,  quoique  M.  L a g h i,  ait  cru? 
y en;  découvrir  trois  extrêmement  pe- 
Lies,  expériences  les.  plus  exaéles; 
ne;  peuvent  y agpeicevoiïf  aucune  mar- 
que; 
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que  de  fenfibilité , enfin  fi  pour  faire 
ces  expériences  fur  les  tendons  il  faut 
maltraiter  bien  moins  de  parties,  que 
pour  faire  les  expériences  fur  ces  vif- 
ceres,  comment  peut-on  dire  avec  M. 
L a g H I , qu’une  pîus  grande  douleur 
obfcurcit  la  plus  petite,  ce  qui  feroit 
inconteftablement  plus  vrai  dans  les  ex- 
périences fur  les  vifceres , que  dans 
celles  qu’on  fait  fur  les  tendons.  L'au- 
torité de  G a l I E N ne  me  paroit  pas 
d’uji  grand  poids  dans  ce  cas;  on  ne 
le  regarderoit  pas  aujourd’hui,  comme 
un  grand  anatomifte  1 & fon  fuffrage 
eft  bien  infuffifant,  pour  prouver  qu’il 
y a dans  le  tendon  > comme  il  l’a  cru,, 
un  nerf,  qui  lui  donne  un  fentiment 
obfcur  dans  l’état  naturel,  mais  qui  fui- 
vaut  M.  Laghi  peut  augmenter  dans 
l’état  de  maladie.  Je  dirai  de  plus  y 
que  Galien  lui  même  après  avoir 
N dit,  Ugamentum  quidem  omne  in  foi  file,  tend 9 
vero  ntque  infenfilis , nec  ita  fenfilü  ut  ner~ 
vus  ) , s’exprime  ailleurs  en  ces  termes.. 
Me  roi  vero  & tendinis  punchira  propter 
Jinfiu  vehewentiam  pronipta  ejl  ad  mrvo- 
rum  convuifionem  exut  uni  dam  (/).  Et 

S 6 dance 

( f)  Lib.  L de  mot.  mufcttL 
(g  ) Lib*  VL  de  Kfte  mdmÙ 
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dans  un  autie  endroit,  tendmibus  pa- 
tieutibus  eadem  fieri , quæ  jtunt  patienti- 
bxs  nervis  ( h ).  Mais  fi  le  tendon  n’elt 
pas  auifi  fenfible  que  le  nerf,  pourquoi; 
la  piquure  de  ce  premier  produira-t  el- 
le les  mêmes  accidens  que  celle  du  fé- 
cond ? il  ne  me  paroit  pas  que  cela  puif- 
fe  être  amfi  ; & je  fuis  étonné  que  M.. 
B I a N CH I de  Turin  fafle  autant  de  cas- 
de  cette  exprelfion  de  Galien. 

Mais  venons  aux  nerfs  de  la  dure, 
mere  , pour  la  découverte  defquel s M.. 
Tosetti  s’eft  donné  tant  dô  peines. 
Voici  comment  M.  Laghi  s’exprime 
en  parlant  de  fes  obfervations. 

Durtim  efi  fpe&atjfimorum  virorum  6b- 
j fervationes  obfervationibus  labrfaftare.  Ve- 
non  ut  ut  ego  dijfmulajfem  , haud  forte  fe< 
confinèrent  egregius  G deacius  Trabnis  Vi * 
Heaferroi  Dotmnicus  Burgbius,  qui  nervos< 
dura  ma  tris  prcprios  non  femel  infpexernnt , 
qui  que  ne  pue  récentes  funt  amtomici  , 
ne  que  [uis  opinionibtts  indiligent  er  addiBi. 
Hu  Je  adjunxit  Hyac’nthus  F a b r i 
medicus  ornatijjimus , Haller  unis  non  wf en- 
fui, qui  que  maluit  in  hit  nervis  exercer  i 
quant  altorum  praparattonibm  jidem  ba-- 
bere,. 

Refit - 

( b ) L.  I.  de  mot.  mufcttl. 
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Réflexion  XXII. 

L’on  met  un  point  ici , quoique  le 
Cens  relie  indéterminé  ; & j’avoue  que 
je  fufpe&e  un  peu  ce§  préparations  de 
M.  Fabh.1,  qu'on  appelle  non  infenfus 
Hitlltnanù.  Ce  qui  me  les  fait  fuipeç- 
ter,  c’elt  un  fait  que  peut  être  M.  Lag- 
hi  ignore.  M.  Fabki  invita  mon  iliuftre 
ami  M.  Font  an  a à al.er  voir  les 
nerfs  , qu’il  avoit  découverts  fur  la  du-  * 
re  tnere  ; ce  dernier  vola  chez  lui  avec 
quelques  uns  de  fes  amis  verfés  dans 
Fanatomie  ÿ deux  fois  il  fut  abfent  ; ils 
le  trouvèrent  la  troifieme  , mais  il  ne 
leur  montra  point  les  préparations,  qu’il 
leur  avoit  fait  efperer,  & qu’il  leur  dit 
être  perdues  ; mais  il  leur  fit  voir  les 
delfeins*  qu’il  avoit  tiré  des  nerfs  en 
que  (lion.  Je  reviens  au  texte. 

Neque  vern  tanto  opus  eft  artificio  , 
quant 0 utitur  ToseTTus,  ut  appareant 
furculi  a quinto  pare  in  durant  meningtm 
proficifcentes.  Sat  eft  tnembranam  hanc  e 
cranii  bafi  fupra  apophyfin  o/Jis  petrofi,  ac 
prope  fellam  équin am  patienter  dtvellere  , t 
fmulque  feindentes  ramos  m quoi  partitur , 
quinti  paru  ntrvus , tum  eadent  crojfa  mé- 
ninge Jupra  ajferem  extenj'a , qua  cranio 

incumbit , 
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incumbîh  vaginam  remontre , in  qua  trun» 
cw  memorati  nervi  reconditur  y ita  enint 
patefiunt  fafciculi  nervum  componentes , 
ita , oculis  vitro  artnatis,  ramufculi  a trun. 
co  nervi , anteqtiam  in  ramos  dividatur , 
per  durant  matrern  diffundi  cernmtur  , 
qui  porro  ramufculi  ita  fenfim  extenu  an- 
tur , ut  omnino  tandem  fefe  fubducant. 

Réflexion  X X I IL 

Suivant  M.  L a g h i , il  n’y  a donc 
riert  de  fi  aifé,  que  de  découvrir  les 
filets  nerveux , qui,  partants  du  tronc 
de  la  cinquième  paire  , fe  portent  à la 
dure  merc.  Pour  cela  il  n’ÿ  a qu’à  ou- 
vrir la  gaine  qui  couvre  le  nerf  ; Pou 
dîftingue  les  faifleaux  qui  lé  compofent, 
& fans  le  fecours  du  fcalpel , Pon  dé- 
couvre avec  une  loupe  les  nerfs , qui 
partent  de  ce  tronc  pour  fe  rendre  à 
la  dure  mere.  J’envie  à M.  Laghi 
îe  bonheur  de  cette  obfervation  i mais 
voici  ce  qui  fait  naître  mes  doutes  fuc 
ces  nerfs. 

Après  avoir  ouvert  la  gaine  de  cette* 
cinquième  paire , j’ai  bien  diftingué  les% 
filets  ou  faÜTeaux,  qüi  en  compofent  le. 
tronc,  mais  if  ne  m’a  pas  été  pidfible 

même: 
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même  avec  les  meilleures  loupes,  de  voir 
qu’il  s’en  fepare  aucun  rameau  pour  al- 
ler à la  dure,  mer e ; & je  répété  ce  que 
j’ai  dit  dans  ma  première  lettre  j lorf- 
que  les  filets  qui  forment  ce  tronc  fe 
feparent  poqr  former  les  trois  rameaux 
qu’011  fait  qui  en  viennent,  qu’ils  font 
alors  fi-  étroitement  collés  à la  dure  me- 
te , qu’il  fout  les  recherches  les  plus 
exaéles  5 & la  plus-  grande  patience 
pour  pouvoir  les  fuivre.  Si  M.  Laghï 
a vu  fans  autre  fecours  , que  celui  d u- 
ne  loupe,  les  nerfs  en  queftion , je 
m’étonne,  qu’il  ne  les  ait  pas  fait  gra- 
ver, pulfque  fans  doute  il  les  aura  trou- 
vé aufli  exa&ement  collés  à la  dure  me- 
re  que  les  trois  rameaux  connus.  Et 
s’il  eft  fi  facile  de  les  trouver  , comment 
fe  peut-il,  que  M.  M.  ZlNN  & Me^ 
KEL  , que  l’on  compte  avec'  raifon  par- 
mi les  plus  grands  anatomïfies  de  nos 
jours,  ne  les  ayent  jamais  vu*  quoi- 
qu’ils ayent  mis  en  ufage  les  moyens 
les  plus  propres  à les  découvrir  ? Je 
fuppcfe,  que  deux  anatomiftes  fe  fuf- 
fent  attachés  à examiner  quelque  par- 
tie du  corps  , que  dans  cet  examen  » 
Fun  n’eut  employé  que  le  microfcope, 
que  l’autre  fe  fut  fexvi  outre  le  micro£ 

cope 
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cope  J u fculpel,  de  la  macération,  & des 
injeétions  i û leurs  observations  ietrou- 
voienr  diamétralement  oppofces , je  de- 
mande en  luppofant'  même  qu’elles  font 
les  unes  & les  autres  fu jettes  à excep- 
tion, quelles  feroient  au  moins  les  plus 
probables  ?v  Ce  feroit  aflurement  celles 
du  fécond.  Il  me  paroit  qu'on  peut- 
conclure  aulli  favorablement  pour  les 
obfervations  de  M.  M.  Z i N K & Cas* 
tel  & du  P.  T o s h tt  ii  en  les  com- 
parant à celles  de  M.  Laghi»  quii 
s’eft  borné  au  fecours  du  feul  microf- 
cope.  Mais  quoiqu’il  en  foit  des  mo- 
yens, qu’il  a employé  » pourra  t on  me 
dire»  il  les  a vus  & les  a fait  defitner. 

, Je  ne  fais  que  repondre,  Monfieur,  je 
crains  d’avoir  tort } & il  ne  me  relie 

qu’à  envier  à M.  Laghi  le  bonheur 
de  les  avoir  découverts  , & furtout  de 
les  avoir  vu  fi  beaux  & fi  gros.  J’ai 
l’œil  très  bon,  j’ai  employé  les  meilleu* 
res  loupes  , & je  me  flattois  que  de  fi 
gros  nerfs  ne  poprroient  pas  m’échaper* 
Peut  être  la  nature  a voulu  fe  jouer  de 
moi , & il  faut  que  j’aye  cherché  les 
nerfs  de  la  dure  mere  fur  des  fujets , 
qui  apparemment  n’en  avoient  point.  Per- 
mettez moi  cependant  de  faire  encore: 

/ une. 
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une  réflexion  fur  ces  nerfs  trouvés  par 
M.  L a G H i » & que  je  ne  puis  pas 

croire  auffi  réels  que  lui.  Cette  réfle- 
xion m’eft  venue  en  comparant  par  ha- 
zard  la  planche  qu’il  a joint  à fa  fé- 
condé lettre , avec  celle  qu’il  a fait  in- 
férer dans  le  quatrième  tome  des  com- 
mentaires de  notre  academie. 

Je  trouve  gravés,  dans  cette  derniere» 
deux  gros  nerfs,  dont  l’un  part  du 
tronc  de  la  cinquième , l’autre  de  ce- 
lui de  la  feptieme  paire  ; & à leur  ori- 
gine ils  paroiflent  gros  comme  le  nerf 
moteur  des  yeux  : c’ell  ce  qui  m’a  fait 
douter  s’il  y auroit  un  anatomifte  affez 
groffier  pour  ne  pas  pouvoir  fuivre  des 
nerfs  auffi  gros  réunis  au  tronc  de  la 
cinquième  paire  & je  ferois  furpris  qu’u- 
ne adrefle  fi  aifée  eut  manqué  à M.  Lag- 
hi.  Mais  où  apperqoit-on  dans  cette 
planche  cette  expanfion  radiiforme  du 
tronc  de  la  cinquième  paire,  à laquelle 
M.  W inslov  a donné  a raifon  de 
fa  figure  le  nom  de  pâte  d’oie?  Où 
trouve  t-on  le  ganglion  plane  , décrit 
par  Vi  eusse  ns  & par  le  même  M. 
Winslow,  qui  ne  manque  jamais» 
& qui  eft  formé  par  les  mêmes  filets 
comme  je  l'ai  dit  §.  42.  de  ma  pre- 
mière 


426  Seconde  Lettre 

miere  lettre.  J’Invite  tous  les  anato- 
miftes  à comparer  cette  table  avec  le  na- 
rurel;  & connoilTant  l’ingénuité  de  M. 
LagiUj  je  fuis  perfuadé  qu’il  avoue- 
ra que  celui  qui  a préparé,  ou  celui 
' qui  a gravé  ont  commis  quelque  er- 
reur. 

Par  rapport  au  nerf,  qu’on  fait  ve- 
nir de  la  feptieme  paire,  je  ne  puis 
rien  dire  d’autre , fi  ce  n’eft  que  quel-r 
ques  foins,  que  j’aye  pris  pour  le  trou- 
ver, je  n’ai  jamais  pu  y réuflir.  J’ai 
bien  trouvé  dans  les  endroits  défignés 
par  M.  Laghi  quelques  arteres  aflèz 
fenfibles , mais  pour  de  nerfs  je  n’en  ai 
jamais  vu.  J’ignore  d’ailleurs , pour- 
quoi M.  Laghi  a voulu  faire  naître 
de  la  feptieme  paire  ( comme  on  peut 
en  juger  par  l’endroit  qu’il  défigne  & 
qu’il  a très  bien  cara&érifé , en  mar- 
quant d’une  lettre  l’apophife  picrreufe) 
un  nerf,  que  les  autres  font  naître  de 
la  portion  dure;  parmi  ces  derniers  je 
citerai  particu'ierement  M.  H e i s t e r, 
qui  en  parlant  des  trous  du  crâne  s’ex- 
prime ainfi.  In  ojft  petrofo  intus  aàhuc 
exigua  quidam  fonmma  Jœpe  oceurrmt , 
quorum  unum  refle&it  ramulum  nervi  au - 
diiorii  ad  durant  mat  rem.  Chacun  voit 

qu’il 
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qu’il  parle  de  la  portion  dure , pu<f- 
qu’on  fait  que  la  molle  fe  perd  daiis 
le  labyrinthe.  Ainfi  pour  accorder  la 
table  avèc  les  obfervations  des  auteurs, 
«Sc  pour  11e  pas  encourir  le  foupçon  d’a- 
voir fait  graver  des  arteres  pour  des 
nerfs  M.  Laghi  doit  conclure,  Ao- 
mina  arts  ut  eji  natnra  vqrktate  folet 
Aeleciaïi. 

Je  palfe  à la  planche  qui  fe  trouve 
jointe  à la  fécondé  lettre.  Je  l’avoue , 
elle  m’a  bien  furpris.  Outre  qu’il  y 
manque  les  mêmes  chofes,  que  dans 
l’autre , elle  m’a  mis  dans  l’embarras 
de  deviner,  fi  elle  avoit  été  tirée  fur  la 
tète  d’un  éléphant,  d'une  baleine,  d’un 
bœuf,  ou  de  quelqu’autre  gros  animal  ; 
ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  ce  n’eft 
pas.  fur  celle  d’un  homme.  J’y  trou- 
ve un  nerf  optique,  qui,  li  on  le 
prolongeoit  reflembleroit  à un  cône , & 
en  confiderant  les  trois  rameaux  de  la 
cinquième  paire,  j’ai  peine  à concevoir 
la  prodigieufe  groifeur  que  le  tronc 
doit  avoir  i & cependant  l’on  ne  voit 
point,  que  les  rameaux  qu’il  envoyé  à la 
dure  mere  foyent  proportionels,  & l’on 
11e  peut  point  les  comparer  à ceux  de 
l’autre  planche:  car  outre  qu’ils  font 
» beau- 
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beaucoup  plus  petits  , ils  paroif* 
fent  plutôt  partir  des  branches  que 
du  tronc.  Tout  cela  fait,  que  je  ne  fais 
que  dire  fur  cet  article,  pareeque  je 
n’ai  pas  fait  d’expérience  fur  les  brutes, 
excepté  fur  quelques  chevreaux;  & fii 
je  prens  le  parti  de  me  taire,  pour  n’ê- 
tre  pas  obligé  de  remarquer,  que  les 
deux  figures  de  M.  Laghi  confron- 
tées l’une  avec  l’autre  fe  contredilènt, 
je  dirai  cependant  j que  peut-  être  toute 
cette  différence  vient  des  variations  de 
la  nature  ; & je  prendrai  cette  occafion 
pour  prier  M.  Bianchi  de  Turin, 
de  m’expliquer,  comment  les  cerveaux 
des  brutes  étant  plus  petits  que  celui 
de  l’homme  peuvent  fournir  des  nerfs 
aufli  gros , que  ceux  que  M.  Laghi 
a fait  graver  ? Et  comment  1 horpme 
ayant  des  nerfs  beaucoup  moins  gros , 
a cependant  fuivant  lui , un  fentiment 
plus  délicat  ? 

Qiiod  fi  ttobù  minus  credant  viri  illi 
anatomes  peritijjhni , minus  quoqite  croient 
Valsalvae  nerveos  ramulos  defcri - 
benti  » qui  a dura  portione  nerur  acufiici 
intra  cranium  redeimtes  t ex  parte  aliqua 
m crajjam  meningem  impcnduntur  (i  ). 

Minus 

(i)  T raSat.  de  mire  humai?*  exp.  2.  n.  10. 
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Minus  etiam  credant  oportet  amphjjimo 
Moy gagna  ultra  aflentienti  recurrentem 
hune  nervum  durant  matrem  non  omit - 
tere , fient  delinearunt  ViEusSENlüS 
atque  Valsalva  ( ^ ).  ttfi  vero 
fufiinetur  acriter  a nonnullù,  nervoti  qui 
per  duram  matrem  repunt , aiio  pergere 
ttniverfos , monitum  hoc  me  non  tangit  ; 
■nam  ipfi  fateri  coguntur  nervos  quinti 
paris  cr  ijfœ  ineningi  firmiter  adharere , 
cum  eaque  quafi  conglutinari  ->  ex  quo 
fufpicio  nafeitur  , nervum  ilium  fibras  ré- 
véra ali  1] u as  dura  matri  impertiri.  Au- 
di an  t quœfo  ingenuum  Hallerum  eos 
redarguentem  , qui  opinantur  nervos  non 
infrequenter  mnfculos,  quos  fubeunt , ptrfo- 
rare , ad  alias  carnes  ferri  ; quoniam  in- 

quit  y alii  ram  in  mufeulo  manent , alii 

ultra  contendunt  ( l ). 

/ 

Réflexion  XXIV. 

Les  témoignages  quo  cite  M.  Laghi 
lont  d’un  fi  grand  poids  & fi  généra- 
lement eltimés,  que  je  ne  poùrrois  rien 
lui  objedler  crainte  de  m’attirer  quelque 

cri- 

( b)  Morgan-  Epifl.  XII.  n.  $ $. 

(/)  No*,  in  Boerb.  infi.  J. 
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critique.  Je  lui  dirai  feulement,  que 
quoique  je  lui  aye  accordé  l’étroite  ad- 
héfion  des  nerfs  de  ,1a  cinquième  paire 
à la  dure  mere , cela  ne  lui  donne  point 
droit  de  conclure,  qu’il  s’en  détache 
des  filets  qui  pénètrent  cette  méningé. 
Si  cette  confequence  étoit  légitime , il 
pourroit  alfurer  avec  le  même  fonde- 
ment que  cette  membrane  reçoit  aulfi 
des  nerfs  de  la  huitième  paire*  de  la  neu- 
vième & du  nerf  accelfoire  , & il  auroit  é- 
galement  pu  les  faire  deifiner , puifque 
plufieurs  des  filets , qui  composent  ces 
dernieres  paires*  s’attachent  à la  du- 
re mere  avec  autant  de  force  que  ceux 
de  la  cinquième.  C’eft  peut-  être  cette 
forte  adhéfion  de  quelques  rameaux  de 
la  huitième  paire  & du  netf  accelfoire  à 
la  dure  mere , qui  ont  porté  quelques 
anatomiftes  célébrés  à attribuer  à cette 
membrane  quelques  nerfs  venants  de 
ces  troncs.  M.  L a g h i ne  réulîira 
pas  à me  feduire,  fous  le  prétexte  de 
votre  autorité  * puifqu’il  eft  bien  diffe- 
rent de  dire  , comme  vous  le-  faites , 
que  quand  un  nerf  pâlie  au  milieu  d’un 
muflle  , il  y relie  quelques  filets  , pen- 
dant que  les  autres  paflent  outre  j ou 
que  les  nerfs  ne  peuvent  traverfer  au- 
cune 
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aine  partie , ni  même  s’attacher  à cet- 
te partie , fans  lui  donner  quelques 
branches , comme  M.  L a g h i l’éta- 
blit. Et  je  ne  vois  point  pourquoi  d’u- 
ne de  vos  propofitions  particulières  il 
veut  en  tirer  une  régie  générale , & 
conclure , que  ce  que  vous  avez  vu  ar- 
river aux  nerfs  des  mufcles  , vous  l’a- 
vez également  vu  arriver  aux  nerfs  qui 
s’attachent  à la  dure  mere  , & cela  lors 
même  que  de  nouvelles  obfervations 
fur  cette  membrane  vous  ont  prouvé 
le  contraire. 

Je  dirai  plus,  c’eût  que  je  ne  trou- 
ve rien,  dans  le  palfage  de  M.  Laghi 
que  j’ai  cité  » qui  falfe  contre  moi.  Je 
rapporterai  ici  tout  ce  que  M.  Boer- 
h A A v E & vous  avez  dit  fur  cet  ar- 
ticle. Voici  les  paroles  de  M.  Boer- 
HA AVE.  Nervus  enim , quando  in  tnufcu- 
lum  fe  dimifit , nunquam  prodit  fed  eva- 
nefcit  in  mufculo.  Voici  votre  remar- 
que. Nempe  non  infrequenter  nervi  muf- 
ados , quosfubierunt, perforant  £«?  pr opérant 
ad  alias  carnes.  In  coraco  brachiali  célé- 
bré eji  exemplum  nervi  mu'culo  cntanei  * 
et  fs  non  fatis  perpétuant.  In  elevatore  ocu. - 
li , femimembranofo , fartorio  , & J emi- 

rne  mbranofo  fréquenter  & multis  tamis. 
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Sed  cavillatio  foret  fi  hœc  exempla  apporte- 
ra prœccpfûri.  R uni  enim  prnprii  ornni- 
no  in  ntufculo  marient , etfi  alii  perforent 
( a ).  Cette  remarque  a pour  objet , 
fi  je  ne  me  trompe  , d’avertir , que  la 
doétrine  de  M.  Boerhaave  n’e  1 pas 
générale.  Il  établit  que  les  nerfs , qui 
entrent  dans  un  mufcle  n’en  reflortent 
point , mais  qu’ils  fe  perdent  dans  ce 
mufcle  ; & vous  , vous  nous  apprenez , 
que  cela  n’eft  vrai,  que  des  rameaux 
propres  à ce  mufcle,  de  ceux,  qui  le  tra- 
verfent  fans  lui  donner  point  de  filets, 
& qui  vont  fe  perdre  ailleurs.  Auriez- 
vous  cru  en  compofant  cette  note,  qu’el- 
le fervoit  à confirmer  cette  do&rine  de 
M.  BoERHAAVEà  laquelle  vous  l’op- 
pofiez  ? Et  fe  peut-il  que  M.  Laghi  , 
fondé  fur  ce  paflage , ait  ofé  dans  ce 
cas  en  appeller  à votre  autorité  ? 

W INSlowIUM  fcio  ambiguitatà, 
ac  repugnant'hx,  quadantenus  accufarit  qnod 
nervos  ex  quinto  pari  in  crajfam  menin- 
g ern  dêduxerit  •>  alibi  e pari  vago  ■>  alibi 
ab  accerforio.  Qitis  autem  non  facile  in - 
tellïgit  nullius  inconjlantiœ  nota  WdNs- 
lowivm  ejfe  culpandtm?  quem  nattera 
abfolvit , ut  pote  qiue  pluribm  truncif,  nec 

femper 

( «)  Not.  in  viJUtut.  §■  39 ç. 
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’fentper  ab  codent  •>  in  duratn  tnatrem  int- 
tnittat.  Aliter  cenfere  hominis  profeBo  ef- 
fet non  Winslovio  contra dicentis* 
fed  veritatù  Et  tamen  objlat  MeckELii, 
& Zinnii  autorités  ■)  quin  nervos 
crtffie  meningi  tribuamus.  Quanti  anBo- 
ritatis  bu  jus  pondus  fit  afiiwandunh  alii 
hielius  viderint. 

Réflexion  XXV. 

Dans  l’endroit  , où  M.  Winslow 
traite  des  nerfs  de  la  dure  mere  ( b ), 
il  les  fait  venir  du  tronc  de  la  cinquiè- 
me paire,  de  celui  de  la  huitùme,  & 
de  celui  de  PaccefToire.  En  décrivant  le 
tronc  de  la  cinquième  paire  (cVi  1 dit  ex- 
preflement,  qu’il  donne  quelques  filets 
à la  dure  mere  avant  que  de  s’élargir, 
& de  former  une  efpece  de  ganglion 
plane  & irreguüer  en  forme  de  plexus. 
Dans  fon  traité  de  la  tete,  il  dit?  que 
les  filets  de  la  dure  mere  partent  de  ce 
ganglion  ( d ).  Mais  lorfqu’il  décrit  en 
detail  la  diftribution  de  la  huitième 

paire , 

( b ) De  la  te  te  art.  47. 

( c ) Des  nerfs  art.  29. 

Qd)  De  la  tete  art.  29 • 

Tom,  IIL  T 
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paire  ( e ) , & de  l’acceifoire  (/  ) , il  ne 
parle  d’aucun  nerf  qui  parte  d&  ces 
troncs  pour  fe  diftribuer  à la  dure  me- 
re.  Ces  differentes  exprefîions  de  M. 
W inslow  me  feroient  craindre , 
que  les  nerfs  en  queftion  ne  fulfent  pas 
trop  réels  \ & fes  variations  fur  leur  ori- 
gineîqu’il  place  tantôt  dans  le  tronc,  tantôt 
dans  le  ganglion,  ne  nie  r’affurent  pas  trop 
fur  la  contradiélion,  où  il  paroit  être 
.avec  lui  même.  Je  ne  l’accufe  pas  d’in- 
conftance  , parce  qu’il  fait  partir  les  nerfs 
de  la  duremere,  tantôt  delà  cinquiè- 
me paire , tantôt  de  la  huitième  & de 
l’acceffoire  , comme  le  prétend  M. 
L A G H I.  Ou  ne  peut  foupqonner  de 
la  contradiélion  que  dans  ce  qu’il  dit 
des  nerfs  de  la  cinquième  paire , qu’il 
fait  venir  tantôt  du  tronc,  & tamôc 
du  ganglion.  Mais  M.  La  gh  i cherche 
ici  à defendre  ce  célébré  anatomifte , & 
fa  défenfe  fe  borne  à vouloirperfuader  , 
que  fes  exprellions  ne  font  point  en 
contradiélion  entre  elles , & qu’il  a feu- 
lement voulu  dire  , que  la  N ture  a- 
voiC/  varié  l’origine  des  nerfs , qui  vont 
à la  dure  mere.  Cette  défenfe  ne  me 

per- 

( e")  Des  .ntrfs  104-142. 

(/)  Ibid  art.  i4î-»47* 
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perfuade  pas.  La  nature,  j’en  conviens 
a les  variétés , mais  dans  ces  variétés 
même  ne  conferve-t-elie  pas  une  certain 
ne  confiance?  Et  par  confequent»  en 
accordant  » que  les  nerfs  , qui  fe  diftri- 
buent  dans  quelque  partie  , viennent  tan- 
tôt d’un  tronc , & tantôt  d’un  autre  , 
11e  doit-on  pas  accorder  en  même  terns» 
que  le  plus  fouvent  ils  viennent  d’un 
de  ces  troncs  plutôt  que  de  l’autre  ? Les 
variations  de  la  nature  n echapent  point 
à des  recherches  auifi  exa&es  que  cel- 
les de  M.  "WinsLow  ; & ceux  qui 

voudront  bien  lire  la  feule  defeription 
des  trois  rameaux  de  la  cinquième  paire, 
feront  perfuadés  de  l’exqétitude  de  M. 
W 1 N s l o w,  à l’exception  de  fa  varia- 
tion pour  le  tronc  des  nerfs  de  la  dure 
mere. 

Cela  pofé , je  demande  û cet  a>na- 
tomifte  a regardé  comme  confiais 
les  nerfs  de  la  dure  mere.  S’il  les  a 
cru  conftans , pourquoi  en  décrivant 
les  ramifications  de  la  huitième  paire 
& de  l’acceifoire,  n’a- c il  pas  décrit  les 
nerfs  de  la  dure  mere , que  ces  pai- 
res lui  fourniffent  fui  vaut  lui  l S’il  les 
,û  cru  inconftans,  pourquoi  loifqu’il  en 
parle,  fixe-t-il  leur  origine  fixe  & dé* 
T a,  terminée 


) 
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terminée , fans  faire  aucune  exception 
même  de  ces  filets , qui  viennent  de  la 
huitième  paire  & de  l’accefloire?  Et 
par  rapporta  ces  filets,  qui  viennent  de 
la  cinquième  paire , je  demande  fi  l’on 
doit  croire  , que  M.  W inslow  les 
ait  vu  partir  plus  fouvent  du  tronc  ou 
du  ganglion  ? Si  c’eft  du  tronc , pour- 
quoi dans  fon  traité  de  la  tete  art  141. 
les  fait-il  naitre  du  ganglion  ? Et  fi  c’eft 
du  ganglion,  pourquoi,  dans  ce  même 
traité  art.  47.  & dans  celui  des  nerfs 
art.  2$.  les  fait- il  venir  du  tronc?  Et 
s’ils  naiflent  à peu  près  aufli  fouvent 
de  l’un  que  de  l’autre,  pourquoi  dans 
un  endroit  les  fait-il  venir  de  celui-ci 
& non  pas  de  celui-là , & dans  un  au- 
tre de  celui-là,  & non  pas  de  celui-ci? 
M.  W inslov  fait  cependant,  com- 
me je  l’ai  dit , avertir  des  variations 
de  la  nature  ,*  & puifqu’il  n’en  a fait 

aucune  mention  dans  ce  cas,  pourquoi 
M.  Laghi  affure  t-il  fi  pofitivementj 
que  ce  font  des  variations , qui  le  met- 
tent à l’abri  de  tout  foupçün  de  con- 
tradi&ions  ? Pour  moi  il  me  paroit 
qu’il  n’eft  pas  poflible  de  juftifier  M. 
Win  slow  fur  cet  article  j & vou- 
loir dans  ce  cas  accufer  les  variations 

de 


de  Mr.  Caldasi.  437 
de  la  nature,  c’eft  montrer  un  deflein 
de  la  faire  pafler  pour  plus  inconftante 
qu’on  ne  la  crue  jufqu’£  prefent.  Je 
pourrois  ajouter  ici  bien  d’autres  rai- 
fon  pour  confirmer  la  vérité  de  ce  que 
j’avance  ; mais  ce  que  j’ai  dit  me  pa- 
roit  fuffifant,  pour  faire  voir  à M.  Lag- 
Hi  , auquel  de  nous  deux  conviennent 
le  mieux  ces  paroles  , aliter  cenfere  ho - 
m'mis  profecîo  ejfet  non  W INSLOW1Q 
contradicentûj  fed  natura. 

Je  ne  prétens  point,  non  plus  que 
dans  ma  première  lettre,  faire  decom- 
paraifon  entre  les  grands  hommes,  com- 
me M.  L a G h i paroit  vouloir  le  faire, 
puifqu’en  défendant  M.  Winslow, 
il  permet  à chacun  d’apprécier  l’auto- 
rité de  M.  M.  Z 1 N N & Meckel.  Je 
les  refpe&e,  & les  eftime  tous  beaucoup, 
mais  je  ne  puis  pas  m’empêcher  de  dire, 
que,  quiconque  lira  les  diflertations  de 
T 3 ces 


Il  u’y  a point  de  nerf,  qui  aille  de  la 
cinquième  paire  à la  dure  mere.  Ce  que 
M.  W i n s l o w a vu , étoit  apparem- 
ment Te  nerf , qui  part  de  la  fécondé  bran- 
che de  cette  paire  , & qui  rampe  fous  la 
dure  mere  pour  fe  joindre  à l’intercoftal. 
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ces  deux  MeffieursC/),fera  convaincu  que 
la  dure  mere  ne  reçoit  aucun  nerf.  Ils  ' 
font  fi  généralement  regardés  comme 
de  très  grands  anatomiftes , qu’on  ne 
doit  peut  être  pas  dire  en  parlant  d’eux, 
quanti  auBoritath  hujus  pondus  fit  ajlmtan 
dum,  alii  melitts  videant. 

Je  fai,  que  quelques  perfonnes  regar- 
dent comme  un  grand  anatomifte  celui* 
qui  a donné  un  cours  entier  d’anato» 
mie,  & je  ne  nie  point  qu’en  effet  il 
îje  puiffe  l’être;  mais  je  fouhaiterois  ce* 
pendant»  que  chaque  anatomifte  fe  char- 
geât de  l’examen  d?u.*e  partie  particu- 
lière. L’anatomie  feroit  plus  perfectionnée: 
qn’elle  n’cft , & il  y auroit  moins  de: 
contradictions  entre  les  auteurs. 

Je  paffe  au  cervelet,  fur  lequel  M. 

L A G H i a réitéré  les  expérien* 

ces  avec  un  infiniment,  qu’il  décrit  > 
dans  fa  fécondé  lettre  , immédiate- 
ment après  le  dernier  paragraphe  que 
j?ai  cité , & qui  eft  propre  à mefurer  les- 
differens  degrés  de  compreffion  , que  ce 

vifcere 

g)  Le  premier  dans  une  differtation  in- 
titulée , expérimenta  circa  corpus  callofum 
£«?  duram  matrem  mjhtuta.  Le  fécond 
dans  la  differtation  de  quinto  pari  nervo- 
rutn. 
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vifcere  peut  foutenir  5 avant  que  de 
donner  de  marques  de  fenfibilité.  Voi- 
ci ce  qu’il  dit  de  l’es  expériences. 

Flora  equidem  inflauravi , quibus  didicit^ 
non  quctmcunque  medullarem  cerebri  fub- 
Bantianh  fi  Udatur , animaîia  excruciare  > 
ut  hinc  non  fit  m'trandum , portionem  cere- 
bri avelii , jint  coût  un  di , prêter  queftum 
& mcerorem.  Nifi  igitur  ftylus  aut  cal - 
lofum  corpus , aut  nervorum  opticorum 
thalamos , aut  flriata  corpora  attigerit , 
concutitur  animal,  & dolet,  multoque  mu- 
gis y fi  medullam  oblongatam  vulneraverit  ; 
fiquidem  tune  tremores , nervorumque  dif- 
tenfiones  praterea  / uperveniunt . 


Réflexion  X X V L 


Voici  ce  que  je  trouve  dans  la  pre- 
mière lettre  de  M.Laghi  , Vix  addu - 
ci  pffjfum , ut  credam  animaîia  conqueri , ex 
fubftantia  cerebri , ctiarn  medullari , ferro, 
igné , caufiicrs  lacejfita  -,  fiquidem  cum  bac 
omnia  tum  in  quadrupedibus , tum  in  pen- 
vatis  diligenter  turbaverimus,  milium  ta - 
men  inde  prodiit  doloris  indicium;  & plus 
bas  : compertum  habui  , animal  tum  fo- 
Ittm  in  violentas  tremores , & ja&ationes 
tonus  coi  poris  agi , cum  ferrum  aut  pro- 
lé 4 . cejfus 


’*  Digitized  by  Google 


440  Seconde  Lettre 

cejfus  latérales  méningés  attigerit , aut  me- 
du  liant  eblon gatam,  aut  forte  etiam  callo- 
fum  corpus.  Quoique  M.  laghi  ait 
fait  des  obfervations  fur  le  cerveau  des 
oifeaux , je  m'imagine,  qu’il  n’y  a pas  fait 
cette  derniere,  puifque  ces  animaux  n’ont 
point  de  corps  calleux}  & je  vois  avec 
plaifir  dans  fa  fécondé  lettre , qu’enfuite 
de  fes  expériences  réitérées,  il  accorde 
la  fenfibilite  aux  corps  llriés  » & aux 
couches  des  nerfs  optiques  > cela  me  fait 
efperer,  que  ceux  même,  qui  la  refu- 
fent  à tout  le  cerveau  , ne  tarderont  pas 
â l’accorder  à la  fubftance  médullaire» 
Qiioniam  autem  de  neruorum  diÇenfia- 
ne  Jermo  incidit , fciatà  velim  » non  fins 
exceptione  aliqua  fumendam  ejfe  Halleri 
ajfertionem , qua  tradit  medulla  cerebri 
lacejfjita  conveUi  animait a (a)»  etenim  fi 
medullam  oblongatam  vit  émus  y expetrimen  - 
tum  folo  animalis  ululatu  conficititr  ;•  & 
quamvis  ferrunt  maneat  cerebro  alte  infi- 
xutn , paulo  pojl  mutefcit  animal , & pa - 

catum  ambulat , & lambit , £s?  potat  „ 

ficuti  in  hœdisy  atque  ovibus  comperi - 
mus. 


Excep* 


C’a  ) Mémoire  ftcottd.  exp.  146* 
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Exceptionem  tamen  banc  adumbraffe  vU 
detur  Hallerus  ipfe , nota  addita  expert • 
mento  centefimo  quadr agefimo  o&avo  •,  ni~ 
mirum  ait , certitudinem  majorent  defi- 
dero  in  iis  periculis , quœ  circa  cerebri 
fenfitivitatem  inJîituL 


Réflexion  XXVII. 


Qyelque  peine  , que  j’aie  pris  pour 
cela  je  n’ai  pas  pu  parvenir  à concilier 
enfemble  ces  deux  paragraphes  de  M. 
Làghi.  Il  dit  dans  le  premier } non 
fine  excep tione  aliqua  Jumendam  ejfe  Hal- 
leri  ajjertionem , qua  tradit  medulla  cerebri 
lacejjita  convelli  animalier.  Il  dit  dans 
le  fécond , exceptionem  banc  adumbraffe- 
videtur  Hallerus  ipfe...  nimtrum  ait  : cer- 
titudinem majorent  defidevo  in  iis  péricli- 
te, qua  circa  cerebri  fenfitivitatem  infli - 
tui.  Je  ne  vois  point  ce  que  Al  Lag- 
hi  peut  conclure  de  là , à moins  qu’il 
ne  confonde , comme  il  paroit  le  faire* 
les  convulfions  avec  la  fenlibilité  du 
cerveau  } dernier  objet,  fur  lequel  vous 
m’avez  jamais  eu  aucun  doute.  Ce  que 
T f vous 
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vous  défirez  » fi  je  ne  me  trompe*  c’ëffc 
une  plus  grande  démonftration  de  cette 
partie  des  expériences  qui  apprennent 
que  les  playes  de  la  fubftance  médul- 
laire du  cerveau,  produifent  des  mouve-.' 
mens  fpafmodiques  qui  font  plier  le  dos, 
«n  forme  d’arc.  Je  fiukaiterois  pourtant  y 
dires- vous , que  cette  partie  de  mes  expé- 
riences fut  plus  confiât ée , & je  ne  ha - 

Zarderois  pas  encore  de  la  donner  pour 
évidente.  Cela  ne  peut  en  aucune  façon 
s’appliquer  à la  fenfibilité  du  cerveau. 

Voici  ce  qu’on  lit  dans  le  premier 
tome  de  vos  mémoires  fur  l’irritabilité 
■axp.  148-  p;  204.  Ces  expériences  fuf- 
Üfcnt  1 pour  faire  voir  fi  la  dure  mere 
eji  blejfée  & brûlée  fans  fentimenti  fans 
plainte , & fans  convulfim  de  la  part  de 
/animal , , que  ce  même  fujet  donne  par  fes 
agitations  toutes  les  marques  d’une  dou- 
leur excejive £5“  qu’il  foufire  des  con - 
vui fions,  t dès  que  /infiniment  a pénétré 
dans<  la  moelle  du  cerveau.  Cela  arrive : 
la. plupart  du  tems  fur  le  champ  > .&  quel- 
quefois un  peu  plus  lentement. 

2s,.  Vlufieurs  expériences  confirment  Job* 
j fçrvation,  <fHiPOCRAT E , que  dans  lest 
bléjfisres  du  cerveau  les ; mufcles  du  coté;^ 

Wtjfi  fppt  agités  par  des  convul fions,  pen- 
dants 
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dant  que  les  mufcles  du  coté  oppofé  de* 
viennent  paralytique  s.  C'ejl  à ce  théorème 
de  pratique  que  je  rapporte  la  courbure 
en  arc  des  chiens , dont  on  b’ejfe  la  par w 
tie  médullaire  du  cerveau.  C’eft  dans 
la  noce  ( c j fur  cet  endroit  que  vous 
dites  , je  fouhaiteroù  pourtant  &c.  Cela  ' 
prouve , fi  j’ai  bien  compris  vos  expref. 
fions,  & j’en  appelle  à ceux  qui, enten- 
dent mieux  le  franqois  que  moi  , que' 
vos  expériences  ne  vous  ont  jamais  laif- 
fé  douter  de  la  fenfibilicé  du  cerveau ,< 
& que  fi  vous  avez  défiré  d’en  voir 
quelques  unes  p us  confirmées , et  font 
uniquement  celles  qui  vous  avoient  fait: 
voir  que  les  playes  du  cerveau  font  tou- 
jours fuivies  d’une  courbure  convulfive; 
du  dos. 

Simplex  porro  cerebri  pun&io  in  corpo-- 
re  cailofo  vicinifque  partibus  hemiplexiam  nul- 
Jam  neque  levem  neque  gravem  intuiit  ; etfi 
quando  intuiit, non  punUlio  fedeff'ufus  jhtguis, 
& circa  medullam  oblongatam  concretus , cul- 
pan  Uts  eftÿid que  ca pitis  di  re&i  on  es  ollenderunt , 
qui  b us  etiam  coguofcitur  jiyltvn  ferreum  in- 
tra  cerebri  au  ter  tore  s vent-iculos  dedu&um 
aliquas  in  iifdem  contentas  partes  fauiiaf-- 
T fi-  Jp;. 

(O  Voyez  ma  première  lettre  $,'  57:. 


« 


{ 


Digitized  by  Google 


444  Seconde  Lettre 

fe.  Tanto  erat  antem  diligentius  perlup 
trandus  locus  ille » quo  ftylus  penetr averti* 
giianto  propofita  eorutn  conjectura  parum 
favet , qui , dum  vulnerato  cerebro , milium 
feqtù  grave  detrimentum  obfervant,  Jlylum 
tune  oblique  demijjiim , corticaleni  fubjian - 
tiatn  attigijjè  autumant  non  medullarenu 

Réflexion  XXVI  IL 

Ce  fut  moi  qui  conjeéhiraî , que  le  fer 
introduit  par  M.  Laghi»  avoit  feule- 
ment pénétré  dans  la  profondeur  de  la . 
fubftance  corticale  , fans  toucher  à la; 
fubfhmce  médullaire  (c).  Ce  qui 
fit  naitre  cette  conjedure , ce  fut  les. 
expériences  de  M.  Laghi  & les  mien- 
nes. Les  fiennes , pareeque  j’avois  vui 
dans  fa  première  lettre»que  le  corps  calleux 
& la  moelle  allongée  étoient  les  feules; 
parties  du  cerveau,  qui  fulTent  douées 
de  fenfibilité.  Les  miennes,  pareeque: 
j’avois  trouvé  la  fubftance  médullaire; 
généralement  fenfible.  Je  hazardai  cette; 
conjeélure  pour  ne  pas  choquer  trop  de- 
front  M.  Laghi  : & je  lui  fuis  obligé- 
de  l’avoir  détruite , en  rendant  à une: 
gpnde  partie  de  cerveau  le  fentiment  », 

' qui’it 

( c)  Vûjez  ma  première  Lettre  J.  5.7;. 
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qu’il  lui  avoit  refufé  dans  fa  permiere 
Êpitre. 

Ad  borum  omnium  experimentorum  com- 
pléta entum  , fupertfl  indicare  ms  cerebri 
coniprejjionem  cum  kumanijjimo  Gregorio 
Cafulia  perklitatos  ejfe  ■>  ac  'percepijfèy  mag- 
num pati  pojje  comprejjionem  animalia , an* 
tequam  confliEhntur  : nimirum  comprejfio 
cerebri  producitur  line  as  ad  minimum  fexy 
& nondum  incipit  animal  molejle  aflligi  y 
flatim  ac  queritur  , finitur  in  ea  compref- 
flone  y paulatim  quiefeit  animal  - itérant 
comprejjio  augetur  eodem  exitu  i plurits 
iteratur  y quoufque  vacillet  animait  ^ dé- 
cidât fere  apople&icum  y quod  non  Jequi- 
tur  y nift  comprejfwnit  gradue  pollicem  cir • 
citer  attigerit.. 

Réflexion  XXIX. 

L’on  voit  dans  ma  première  lettre  , 
que  !a  compreffion  du  cerveau  n’eft  pas 
toujours  douioureufe  pour  l’animal,  M. 

L a g h 1 le  confirme  par  une  expé- 
rience , qu’il  a fait  avec  beaucoup  d’ex- 
aébtude  , & je  penfe  à l’aide  du  bel  in- 
ftrument  y qu’il  décrit  à la  page  cinq , 
& dont  il  donne  la  figure  à la  fin  de 
là  fécondé  lettre.  Il  ne  peut  cependant 

pas 
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pas  ignorer , qu’il  y a beaucoup  de 
différence  entre  fon  expérience  & ia 
'mienne;  elle  confiûe  dans  la  prod'gieu- 
fe  compreifion  , que  les  animaux,  qu’il 
a employés,  ont  du  fouffrir , & qui  fur- 
paffe  infiniment  celle , que  j’ai  employé.- 
Il  n’a  obfervé  des  marques  de  fentiment,. 
que  quand  la  compreifion  ell  arrivée  à. 
fix  lignes  de  profondeur , déterminées 
par  fon  inlîrument.  Les  animaux 
employés  pour  les  expériences  de  Ro- 
me &.  pour  les  miennes ,-  n’ont  pas  été 
à beaucoup  près  fi  patiens  ; aulfi  pour 
concilier  les  expériences  de  M.  Laghi,- 
que  je  ne  révoqué  point  en  doute»  a., 
vec  les  nôtres,  il  faut  fuppofer , que- 
les  animaux  de  Rome  & les  miens 
étoient  très  fenfibles , & que  les  liens- 
étoient  à d mi  apople&iques  : Le  con- 
traire eft  arrivé , quand  il  s’eft  agi  des; 
expériences  fur  les  tendons  ; M-  Laghi 
a trouvé  des  animaux  très  fenfibles. 
Pour  le  cerveau  trois  ou  quatre  lignes  de; 
compreifion  tout  aii  plus,  ont  fuffi  aux 
miens , pour  les  faire  crier  Si  je  n’ai 
pas  toujours  été  extrêmement  exaét  a; 
marquer  les  dégrés  de  compreifion , il  y 
en  a tro.s  raifons.  La  première  o’eft  que 
je  n’ai  point  lu  inventer  un  aulfi  bel 

inftfu- 
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fnftrument  que  M.  Laghi.  La  fc- 
coude , parcequ’il  m’a  paru  qu’un  pied 
de  Paris  fuffifoit  pour  cela,  en  le  tenant 
appuyé  fur  le  bord  de  l’os  trépané,  & 
en  examinant  de  combien  de  lignes  il 
s’enfonqoit , avant  que  l’animal  fe  tre- 
mouffat.  La  troiiieme  parceque  la  mé- 
thode la  plus  exacte  ne  peut  jamais 
donner  de  réglé  fixe,  parceque  quelques 
animaux  donnent  des  (Ignés  de  fenti- 
ment  à une  très  légère  preflion  , d’au- 
tres n’en  donnent,  que  quand  elle  eft 
plus  forte  i mais  je  n’en  ai  point  vu 
qui  n’en  donnaient,  que  quand  elle  effi 
eft  au  point  de  celle , dont  parle  M. 
Laghi. 

Vratereo  peritoneum  , pleurant,  pericra- 
nium  prœtereo  , de  quibtu  licet  nihil  nos 
docuerint  infiaurata  expérimenta  , qttod 
tamm  fit  judicium  ferendum , ex  antea 
diBà  non  obfcurwn  eji  confeciarium.  Ma - 
mfcftius  confiât  arterias  a fieu  fit  ivh  parti- 
bus  yion  ejje  penitus  excipiendas  , in  quas 
nervi  imperium  babent , quafqtte  in  itine - 
re  ampïcBimtur , quod  sieqne  B aller um 
fngit  ( d ).  Non  fatù  porro  intelligitur  » 

eut 

( dl  Les  caufes  du  mouvement,  du  cœur 
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Cur  ntembranam  adipofam  in  partes  fenfu 
car  entes  adfcribat  vir  ifie  gravijjimus  ( e), 
qui  tarnen  glandtilis  nervos  non  denegat  : 
celluU  enirn ■ adipofœ  glandularutn  mutins 
fuflinent - 

Réflexion  XXX . 

M.  L A G H I laifle  là  de  coté  la  pleu- 
re , le  péritoine  , le  péricrane  j mais 
d’où  vient  cette  omiffion  "i  Ou  ces  mem- 
branes fuivant  lui  font  fenfibles , ou 
elles  ne  le  font  pas.  On  croiroit,  qu’el- 
les le  font  en  lifant  l’abrégé  de  fes  expé- 
riences j ici  il  paroit , qu’elles  ne  le 
font  pas , & il  faut  remarquer  cette: 

phrafe,  manifeflius  confiât  arteri/u  a fétu 
fitivis  partibus  non  ejfe  penitus  excipiendasp 
dans  laquelle  il  me  paroit,  que  le  mot 
manifeflius  fe  rapporte  aux  fufdites  mem- 
branes , dont  il  venoit  de  parler  ; & que 
fuivant  l’abregé  de  fes  expériences  it 
n’a  pas  trouvé  fenGbles  ; il  eft  vrai 
qu’il  ajoute  fi  expérimentés  credamus.  Pat 
quelle  raifon  revoque*t-il  donc  en  dop* 
te  , ce  qu’il  a.  lui  même  touché  au  doigt  ? 

j® 

(e)  M.  Tissot  Difcours  préliminaire 
fut  li irritabilité,  p.  i 
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je  l’ignore  & je  vois  avec  étonnement 
qu’il  ajoute  foi  à fes  propres  expérien- 
ces , quand  elles  paroiffent  oppofées  à 
celles  de  M.  Haller,  qu’il  les  révo- 
qué en  doute,  quand  elles  les  confir- 
ment. Par  rapport  à moi , j’ai  fuffi- 
famment  expliqué  dans  ma  première 
lettre  i quelle  de  oit  mon  idée  for  la  fen- 
fibilité  de  ces  membranes.  Il  n’eft  pas 
fi  aifé  de  favoir  celle  de  M.  Laghi, 
quoiqu’il  allure  ex  antea  dïB'u  non  ob- 
feurum  efi  confeBartnm . Pour  moi  je  ne 
fais  point  l’en  déduire  fi  clairement,  & 
elle  en  eft  confeBarium  obfcurijjimum.  Si 
fa  lettre  eft  fondée  fur  l’abregé  de  fes 
expériences  , je  ne  vois  pas  à quoi  peut 
fervir  le  mot  manifejiius , qui  fîgnifie  fé- 
lon moi , que  la  pleure  , le  péritoine  & 
le  péricrane  ont  ’ quelque  fentiment, 
mais  qu’il  eft  plus  évident  dans  les  ar- 
tères. 

Pour  les  arteres,  l’on  fait,  que  vous 
avez  donné  autrefois  une  diÂfertation 
intitulée  de  nervorum  in  arterias  imperio. 
Vous  étiez  alors  dans  l’idée  , que  les 
nerfs  fe  contractaient , qu’aiiifi  en  en- 
tourant l’artere  , ils  la  relferroient  né- 
cefïàirement > & vous  expliquiez  par  là 
quelques  phénomènes,  entr’auties  ces 

chan- 
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changemens  fubits,  que  les  paffions  pro- 
duiient  fur  le  pouls.  Vous  n’aviez  pas 
découvert  dans  ce  tems  là  l’irritabilité 
de  la  fibre  mufculaire , & vous  igno- 
riez que  les  nerfs  ne  font  point  irrita- 
bles. Vos  deux  mémoires  imprimés  à 
Laufanne  fur  le  mouvement  du  fang  & 
fur  la  faignée , font  poltérieurs  à la  dé- 
couverte de  l’irritabilité  j ainfi  il  n’eft 
point  probable , que  vous  entriez  dans  le 
fens  de  M.  L a g h i quand  vous  fîtes 
vos  dernieres  expériences,  & en  effet 
elles  ne  le  prouvent  pas.  Il  eft  fur 
que  l’on  trouve  des  nerfs  confîderables 
près  de  la  carotide  & de  fes  grandes 
branches , mais  l’on  ne  peut  pas  prou- 
ver » qu’ils  y demeurent , ou  qu’ils  fe 
diftribuent  dans  la  fubftance  des  artî- 
rcs , puifque  les  arteres  en  général  font 
prefqu’infenlibles , & qu’on  peut  les  lier 
& dans  l’homme , & dans  les  animaux» 
fans  aucune  douleur  ( b ) de  leur  part. 

L’on  voit  là  évidemment,  que  vous 
ne  dites  jamais  que  les  nerfs  embraf- 
fent  les  arteres  , mais  vous  dites  même, 
qu’on  ne  peut  point  prouver,,  que  ceux 

qui 

(/)  Des  caufes  du  mouvement  du  cœur 
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qui  les  entourent  s’y  terminent » puis- 
qu'on peut  les  lier  à l’homme  & aux 
animaux,  fans  qu’on  aperçoive  de  mar- 
ques de  douleur.  Quoique  vous  regar- 
diez les  arteres  comme  généralement  in- 
fenlibles,  on  doit  fuppofer,  qu’elles 
excitent  quelques  marques  de  Sentiment» 
quand  il  arrive  qu’il  s’y  joint  quelque 
filet  nerveux  voilin,  ce  qui  arrive  af- 
fez  aifément > comme  les  Chirurgiens 
l’éprouvent  quelquefois  en  liant  les  ar- 
tères. Leur  fenfibilité  étant  auffi  in- 
certaine , il  ne  paroic  pas  qu’on  puiffe 
les  regarder  comme  plus  manifefieimyit 
fenfibles  que  ces  membranes,  & il  m’eft 
permis  par  là  même  de  ne  pas  compren- 
dre, fi  M.  Laghi  croit  le  péritoine, 
la  pleure  & le  péricrane  fenfibles,  ou 
s’il  les  croit  infenfibles.  Je  ne  com- 
prens  pas  mieux  , .comment  il  peut  fe 
îervir  de  votre  autorité  relativement  à 
la  fenfibilité  des  arteres. 

Je  vais  examiner,  fi  la  membrane  a- 
dipeufe  a du  fentiment , ou  fi  elle  en 
eft  dépourvue.  M.  Laghi,  fait  là 
ddfus  un  raifonnement.  Les  cellules 
adipeufes  font  l’office  de  glandes  » les 
glandes  ont  des  nerfs , la  membrane 
adipeufe  eft  donc  fcnfible-,  Pour  que 
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cette  confequence,  foit  vraie,  il  faut 
que  M.  L A G H I prouve , que  la  pari- 
té de  fondions  entre  deux  parties  fup- 
pofe  une  parité  complette  de  conforma- 
tion & d’organifation.  Si  je  dis  par 
exemple  , la  veine  porte  fait  l’office 
d’arterc  , il  faudra  conclure  , que  fa 
ftrudure  eit  la  même , que  celle  des  ar- 
tères,* fi  je  dis  , que  le  refervoir  de  Pec- 
quet  fait  d’office  de  cœur , parcequ’il 
eft  deftiné  à recevoir  la  plus  grande 
partie  de  la  lymphe,  pour  la  tranfmet- 
tre  ailleurs , comme  le  cœur  reçoit  & 
expedie  le  fang  , il  faudra  conclu- 
re , que  la  fabrique  de  ce  refervoir  eft 
la  même , que  celle  du  cœur.  Je  crain- 
drois  la  cenfure  des  ldgiciens  , fi  je  rai- 
fonnois  ainfi  j & fi  la  confequence  de 
M.  Laghi  étoit  jufte,  on  pourroit, 
en  fuivant  la  même  analogie , conclure 
que  les  cellules  adipeufes  ont  un  con- 
duit excrétoire  , parceque  les  glandes  en 
ont  un,  avec  tout  autant  de  raifon, 
qu’on  a conclu,  qu’elles  avoientdes  nerfs. 

Voilà,  Moniteur  ce  que  j’ai  cru  de- 
voir repondre  à la  fécondé  lettre  de  M. 
Laghi,  relativement  à la  partie  qui 
regarde  la  fenfibilitéj  il  me  refte  quel- 
que chofe  à dire  fur  l’irritabilité  de 

certaines 
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cer  taines  parties.  Je  fuivrai  le  même 
ordre  que  j’ai  obfervé  jufqu’à  préfent. 

Irritabilités , quant  Zimmermannus  vô- 
cat  elafiicitatem  animaient , propriétés  fer- 
tur  mufçulari  fibra  ingenita  nullatenus  a 
nervis  petenda , veriftmilius  a gluthte , quo 
magnant  partent  conficitur.  Nsrvorum 
propterea  hoc  erit  munus  : tmtfculos  nempe 
Sollicitant  nervi  ad  fe  contra  hendtim , eo- 
rumque  naturalem  irritabilitatcm  five  ex - 
citant , five  augent  ; atque  ita  volant ati 
minijbrant.  A&uofijjimutn  ftuidum  nerveis 
fifiulis  infidere  non  répugnant  Halleriani . 
quod  irritabilitatis  occafio  aliqua  ejje  pof- 
fit-,  répugnant  vero , fi  quis  fiuidum  illud 
tamquam  caufam  irritabilitatis  efficientem 
habere  velit.  Cor , atque  intefiina  omni- 
um maxime  fe  pr&bent  irritabiha.  Nervi , 
fine  quibus  irritabilités  fuperejl , admira - 
bili  hac  facultate  omnino  defiituuntur.  lia- 
ne vero  ? lia  prorfus  celebr atijfimi  Halle- 
riani. 

Nobis  fi  Jicet  hanc  qu&fiioncm  ingredi  » 
non  vident  ur  hujus  irritabilitatis  f autores 
ex  omni  probandi , quatenus  nervis  atque  a- 
deo  fpiritibus  i minus  deferunt , quant  de- 
ceat.  Si  enim  nervi  de  obje&is  externis 
animum  commonefaciunt , qui  fiat , ut  id 
pr<sfient , nifi  tremore  aliquo  afficiantur  ? 

Zhn- 
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Zi  mm  ER  MANN  üs  fane  non  onwem  ab  ip- 
fis  fuflulit  irritabilitatm. 

Réflexion.  XXXI . 

Nous  croyons  que  les  efprits  ani- 
maux font  une  caufe  excitante  & non 
point  la  caufe  efficiente  de  l’irritabili- 
té. Et  fi  quefcun  nous  demande  à 
quel  principe  nous  attribuons  cette  pro- 
priété , nous  répondrons  fans  honte 
que  nous  l’ignorons , tout  comme  les 
Phyficiens  ignorent  la  caufe  de  l’élafti- 
cité,  de  la  gravité,  de  i’attraélion.  Mais 
l’expérience  ayant  fait  connoitre , que  les 
nerfs  quoiqu’inités,  ne  fe  racourcilfent, 
ni  n’ofcillent , nous  difons,  qu’ils  ne  font 
point  irritables. 

Mais,  dit  M.  Laghii  les  nerfs  tranf- 
mettant  à l’ame  l’impreffion  des  objets 
étrangers,  ne  peuvent  pas  le  faire  fans 
tremoulfemens.  Je  ne  veux  point  exa- 
miner , fi  pour  que  les  fenfations  s’opè- 
rent , un  tremouiftment  des  nerfs 
eft  neceffaire  : quoique  ce  foient  de  pe- 
tites cordes,  lâches,  molles,  courbes, 
obliques.  Je  ne  veux  point  me  donner 
la  peine  de  prouver,  qu’on  ne  peut  pas 
raifonn,»b!ement  leur  atrribuer  un  grand 
tremuuifeaient,  & qu’une  petite  ofcilla— 

*«.. ...  caufe 
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tion  ne  pourroit  pas  fe  continuer  au  loin 
à caufe  de  la  moi  elfe  des  nerfs,  & à 
caufe  des  ganglions  répandus  dans  leur 
longueur  ; d’où  il  fuit  qu’ils  fonc  fins  élaf- 
ticité.  Je  ne  veux  peint»  dis-je,  examiner, 
fi  ce  tremblement  eft  nécetfure-;  il  me 
fuffit  de  dire,  ce  qoe  c’efl  que  l’irritabilité. 
L’on  appelle  irritable  une  partie,  qui  étant 
irritée  fe  contracte  , & ofcille  d’une  fa- 
çon fenfible.  La  fibre  mufculaire  a ce 
caradere  » donc  elle  eft  irritab'e.  Nous 
dirions,  que  les  nerfs  le  font , s’ils 
nous  offroient  le  même  phénomène  .• 
mais  tant  que  nous  ne  pourons  pas  l’y 
obferver,  nous  ne  cherchons  pas  à pé- 
nétrer l’obfcuricé»  qui  nous  cache  la  cau- 
fe de  l’irritabilité  -,  avant  que  d’attribuer 
cette  propriété  à quelques  parties,  nous 
voulons  leur  en  trouver  évidemment 
les  caraderes  diftindifs. 

Il  eft  vrai  que  M.  Zimmermann 
n’uvoic  pas  cru , que  les  nerfs  fulfent 
tout  à fait  privés  d’irritabilité , mais  il 
avoit  écrit  avant  vous  , & vos  expé- 
riences, beaucoup  plus  étendues  que  les 
ficnncs  , vous  ayant  convaincu  , que  les 
nerfs  f<  nt  dépourvus  de  cette  force , je 
ne  doute  point  que  Votre  Lleve  n’ait 
adopté  cet  e vérité,  qui  n’a  point  d’ex- 
ception , à moins  qu’on  ne  veuille 

prendre 
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prendre  pour  irritabilité  cette  contrac- 
tion, que  produifent  les  violens  caufti. 
ques  y & qui  n’eft  qu’un  effet  méchani- 
que  & néceffaire  de  l’adion  de  cespoi- 
fons. 

Puis  donc  que  les  nerfs  ftimulés  ne 
fe  contradent  & n’ofcillent  pas  d’une 
façon  fenfiblc,  on  ne  peut  pas  dire  rai- 
fonnablement , qu’ils  foient  irritables, 
fuppofé  même  qu’on  eut  démontré,  que 
l’ofcillation  eft  néceffaire  aux  fenfations  ; 
parceque  pour  déterminer  l’irritabilité  il 
faut  une  contradion  & des  ofcillations 
fenfibles,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
les  nerfs. 

Me  juvat  hoc  loco  nobilijfimum  Halle - 
rum  comment  or  are  » qui  ut  in  animait 
glutinc  irritabilitatis  fedem  quodammodo 
conflit  uit , fie  ev.m  rogo->  ut  conjiciat,  num 
mucus  ille  fubflantia  nervorum  medullaris 
naturam  déférât » ab  eaque  derivetur  ; quod 
fi  concedatur , ' corruit  omnit  muficulorum 
quæ  non  fit  a nervis  &c. 


vis 
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Vous  avez  conjeduré  , que  le  fiege  de 
l’irritabilité  étoit  dans  le  gluten , & ce 
qui  vous  a fourni  cette  conjedure , c’eft 

que 
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que  vous  avez  obfervé  qu’entre  les  dif- 
fcrens  animaux  , & dans  les  mêmes  ani- 
maux , entre  leurs  différences  parties , 
celles  qui  abondent  le  plus  en  gluten , 
font  les  plus  irritables  ; & que  les  par- 
ties les  plus  irritables  perdent  cette 
propriété»  qnaud  le  gluten  fe  deffcche. 
Cioirez-vous  que  ce  gluten  foit  fembla- 
b'e  à la  fubftance  médullaire  des  nerfs  , 
& qu’il  en  dérive?  Je  ne  penfe  pas 
que  vous  donniez  dans  ces  conjectures 
aulli  aifément , que  M.  L a g h i paroit 
le  vouloir;  puifque  fi  l’unique  reffem- 
blance  entre  le  gluten  & la  moelle  des 
nerfs  eft  leur  molleffe,  & ce  n’eft  pas 
affez  pour  que  ces  deux  parties  foient  fem- 
blables.  Mais  accordons  le  pour  un 
moment , fuppofons  encore  que  c’eft 
la  „ même  fubftance;  d’où  vient  donc  la 
fubftance  médullaire  & les  nerfs  ne  font- 
ils  point  irritables , pendant  que  les 
mulcles  le  font?  Qu’eft-  ce  qu’un  muf* 
cle , de  quelque  grandeur  & de  quelque 
figure  qu’il  foit , finon  un  affemblage 
de  fibres  entremêlées  de  vaiJîèaux  de 
tout  genre  & de  fiiets  cellulaires?  Les 
arteres  , l.s  veines , les  nerfs . la  mem- 
brane cellulaire  , ne  font  point  irrita- 
bles ; ce  n’eft  donc  point  à ces  parties, 
Tom.  I1L  LT  que 
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que  le  mufcle  doit  fon  irritabilité  : elle 
ne  peut  donc  dépendre  que  de  la  fibre: 
mais  fi  cette  fibre  n’eft  autre  chofe  que 
la  fubftance  médullaire , je  le  répété  , 
pourquoi  cette  fubftance  n’a-t-elle  aucu- 
ne  irritabilité,  ni  dans  le  cerveau  ni 
dans  les  nerfs?  Et  en  fuppofant  même 
avec  M.  L a G H i ? que  les  nerfs  & les 
arteres  font  un  peu  irritables,  cette  ir- 
ritabilité infenfible  eft-elle  à comparer  à 
celle  qu’on  obferve  dans  les  mufcles? 
Qu’on  pique  un  nerf,  & enfuite  un 
mufcle , qu’on  obferve  les  elfers  de  ces 
deux  piquures  , on  décidera  bien  vite  , 
qu’on  ne  peut  point  comparer  le  gluten 
à la  fubftance  médullaire,  ni  i’en  faire 
dériver  » comme  le  croit  M.  Laghi  î 
& que  par  là’  même  l’irritabilité  eft  u- 
ne  propriété  entièrement  feparée  des 
nerfs.  Mais  fi  M.  Laghi  parle  du 
mouvement  de  contraction  , de  l’aétion 
mufculaire  des  mufcles  , alors  je  penfe 
avec  lui , qu’elle  ne  peut  pas  avoir  lieu 
fans  le  fecours  des  nerfs  , ou  de  quelque 
autre  moyen  , qui , à l’aide  d’un  fluide 
en  mouvement , excite  & mette  en  mou- 
vement cette  propriété  du  mufcle,  qui 
reficlç  probablement  dans  le  gluten , & 

qu’oa 
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qu’on  appelle  Gommunement  aujourd’hui 
l’irritabilité. 

Sinite  ut  exordiar  ab  iu  experimentis  , 
quæ  nuper  legi  m ranis  per  ele&ricitatem 
mflituta.  Jam  vero  in  crurali  nervo  pro- 
pe  vertebras , unie  emergit  ? difleBo 
poji  quinquaginta  minuta  pene  exficcato , 
quod  nullus  fiimulus  amplius  prafliterat  * 
præflitit  eleBricitas  j etenim  virtute  elecïri- 
ca  irritât  us  nervus  cruri  motum  rejiituit  : 
duBorem  ideo  ele&ricitatis  aptijjimum  fore 
tiervum  arbitrantur  experimenti  conditores., 
videtur  mihi  animalium  fpirituum  aBio • 
item  pra  cœteris  commendare  -(  exponere  ) 
effiuvium  fcilicet  elcBricum  diBorum  fpiri- 
union  œmulum  fujflcitur. 

Réflexion  XXXlll. 

M.  L A G H I conclut  de  mes  expé- 
riences, faites  fur  les  grenouilles,  que 
les  efprits  opèrent  fur  les  mufcles,  com- 
me la  matière  éledrique.  Cette  matiè- 
re conduite  par  les  nerfs,  met  le  mou- 
vement des  mufcles  en  jeu , & les  ef- 

prits, conduits  par  les  nerfs,  font  la 
même  chofe.  Je  fuis  d’accord  avec  lu», 
s’il  entend  par  fes  cxprcllîons , que  la 
matière  éledrique  excite  l’irritabilité , je 
U 2 ne 
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ne  le  ferois  pas , s’il  entend , qu’elle  la 
caufe  : comme  je  n’admettrois  pas , que 
les  efprits  eux  mêmes  la  foient.  Et  les 
efprits,  & la- matière  éledrique  agiifent 
fur  le  gluten  , qui  réunit  les  parties 
r.erreftres  de  la  fibre  mufculaire  , une 
puiifance  , qui  y habite  indépendam- 
ment de  la  matière  électrique»  elle  y 
agit  comme  une  caufe  irritante  : les  ef- 
prits font  la  même  chofe.  L’une  & 
l’autre  de  ces  matières  n’eft  pas  plus 
la  caufe  de  l’irritabilité,  que  ne  l’eft 
un  ftimulus  quelconque , qui  fait  agir 
également  la  nature  irritable , innée  à 
la  fibre  : M.  L'a  GH  I n’a  pas  démon- 
tré , que  la  matière  éledrique  agilfe  dif- 
féremment, il  ne  le  démontre  pas  non 
plus  des  efprits. 

Equidem  cenfeo  non  admodum  a re&a 
philofophandi  ratione  aliénant  ejje  ccnjeEia- 
ri,  materiam  ele&ricam  longe  lateqne  dif~ 
fufam  a liquido  nerveoJn  glandnlù  cere- 
bri  fecreto  determinari  t ut  per  nervos  Jlu- 
at  ad  [en jum  acmotum  juvandum...  neque 
eji  cur  renuat  Cl.  ZimmlrmaNNUS,  elec~ 
tricos  fpiritus  tenacitate  fucci  vervei  irre- 
titos  » intra  fibras  carne  as , etiam  J'e&as , 
retineri > donec  mollefcant  & cale  cnit. 


Réflexion 
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Réflexion  XXXIV. 

M.  L A G H I conjecture’  donc  , que 
• les  efprits  font  de  nature  éleCttique» 
que  la  matière  de  ce  nom  répandue  par- 
tout l’univers , eft  déterminée  par  le  fuc 
nerveux  à courir  par  les  nerfs  ; & que 
les  efprits  électriques  envclopés  par  la 
ténacité  du  fuc  nerveux  , ne  font  ar- 
retés dans  les  fibres  mufculaires , qu’au- 
tant  que  celles-ci  font  chaudes  & flexi- 
bles. _ • • , ' 

Voilà  bien  des  hypothefes  pour  un 
homme  fi  rigoureux  fur  les  expérien- 
ces. Sur  la  nature  électrique  des  efprits 
je  ne  rapporterai  , que  ce  que  j’ai  tiré 
des  découvertes  de  M.  Fr  an  kl  i N, 
& des  obfervations  inconteftables  rie  M. 
Beccaria,  que  j’ai  vérifiées  avec  M. 
l’abbé  Fontana  , avec  l’afli fiance  de 
Madame  Laura  Bassi  - Veratti  , & 

de  M.  Viratti. 

J’ai  appris  de  ces  fources  fi  refpeCta- 
bles , que  la  matière  électrique  eft  ré- 
pandue partout , '8c  que  toutes  les  fois 
qu’il  y en  a un  amas  plus  abondant  dans 
quelque  endroit  particulier , elle  fe  remet 
en  équilibre  d’elle  même } en  fe  repan- 
U 3 1 dant 
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dant  dans  le  s endroits  * où  il  y en  a 
moins.  Deux  corps , dont  l’un  fera  é- 
ledrique  par  excès , & dont  l’autre  l’eft 
par  défaut,  fe  trouveront, bientôt  en 
équilibre  par  le  paifage  de  la  matière 
éledrique  du  corps  , où  elle  abonde  , 
dans  le  corps  où  il  y en  a moins.  Il 
eft  inutile  d’obferver  ici  , que  l’équili- 
bre ne  fe  rétablit  pas  dans  le  moment  y 
& que  la  matière  accumulée  paife  non 
feulement  dans  les  corps  contigus,  mais 
aufli  dans  ceux , qui  touchent  ces  corps 
là,  ou  qui  font  dans  leur  voifinage. 

Ce  fondement  pofé  d’après  M.  Bec- 
caria,  j’en  reviens  à M.  Laghi.  Je 
ne  m’arrêterai  pas  à lui  prouver,  qu’u- 
ne matière  au'fïi  adive  , , qu’eft  l’élement 
éledrique , l’eft  trop  pour  des  canaux 
auffi  délicats  que  le  font  les  nerfs.  J’bb- 
ferverai  plutôt,  que  Gette  matière  de- 
vroit  fe  répandre  non  dans  un  feul 
nerf,  pour  animer  un  raufcle  unique 
mais  dans  tous  les  autres  nerfs  *•  & dans 
toutes  les  parties  voifines.  Il  eft  diffi- 
cile encore  de  comprendre  , comment- 
cette  matière  peut  fe  conferver  long  tems. 
dans  les  mufcles  extenfeurs  ou  fléchif- 
fèurs  d’une  partie,  fans  fe  répandre- 
par  la  loi  de.  l’équilibre , qui  lui  eft 

pro- 
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Propre  , & fans  faire  agir  par  confe- 

q uenc  tout  ce  qui  environne.  Les  ef» 
Prits  n’agiflant  que  fur  un  feul  nerf, 
& fur  un  feul  mufcle,  ne  fuivent  a& 
furement  pas  les  loix  de  la*  matière 
électrique. 

Je  ne  fai  pas  d’ailleurs  , fi  on  pour- 
ra accorder  au  fuc  nerveux  la  fagefïe 
néceffaire  , pour  mener  la  matière  élec- 
trique dans  un  nerf  préférablement  à 
un  autre  : ou  le  pouvoir  de  difpenfer 
cette  matière  des  loix  de  l’équilibre , 
pour  lui  faire  enfiler  un  feul  des  nerfs , 
qui  fortenc  du  cerveau r 

Il  me  paroit  encore,  que  M.  Laghi 
admet  deux  liqueurs  differentes  dans  les 
nerfs  : l’efprit  animal  , & le  fuc  ner- 
veux. Ces  deux  liqueurs  coulent-elles 
par  les  mêmes  canaux , ou  bien  par 
des  canaux  differens?  Dans  le  dernier 
cas  , je  ne  vois  pas  comment  le  fuc 
nerveux  peut  enveloper  l’efprit  animal, 
fans  que  ces  deux  liqueurs  fe  mêlent 
quelque  part  dans  le  mufcle  * & dans 
une  cavité , que  M.  Laghi  aura  la 
bonté  de  nous  découvrir.  Dans  le  pre- 
mier je  n’entens  pas  non  plus,  comment 
la  matière  éledrique,  auffi  promte  dans 
fes  mouvemens , que  la  lumière  mè- 

U .*  me  , 
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me , peut  fe  laifler  arrêter  par  le  fuc 
nerveux.  Pour  le  faire,  je  ppnfe  qu’il 
faudroit  accorder  au  fuc  nerveux  une 
éledricité  originale,  qui  le  mettroit  en 
état  de  fermer  le  paflage  aux  efprits 
éledriques  ; & ces  efprits  11e  laifleroient 
pas  de  fe  répandre  dans  toutes  les  par- 
ties voifines  , pour  fe  remettre  en  é- 
quilibre.  Je  craindrois  dans  ce  cas  là, 
que  le  fuc  nerveux,  doué  de  tant  de 
force  dans  l’animal  en  vie , ne  fit  conti- 
nuer le  mouvement  dans  les  parties  > 
qui  de vr oient  fe  mettre  en  repos.  De 
quelque  coté  que  j’envifage  e<.s  dodes 
hypothefes , il  me  femble  qu’il  refte 
bien  des  difficultés. 

Videbimur  fortajje  aliquibut  liquido  n er~ 
veo  minium  tribuere.  Pulicem  çff  poly - 
puni  objicient  irritabilitate  pollentes  non. 
modica  9 in  quibus  nervi  omnino  nuUi 
[tint.  Horum  animalculorum  irritabilita - 
tent  non  infcior  9 nervonnn , aut  faltent 
Jlru&urœ  uervorum  analogœ  clecantatum 
defecium  nequeo  non  iujîciari.  C&terum 
alia  potefi  ejje  natura  lex  in  infe&is , ali  a 
in  perfe&ioribus  animalibus.  Quod  autem 
nervi  irritfibilitatem  moderentur , facit  ut 
credam  H aller  i experimentnm  de  opio  , 
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quod  canibus  exhibitum  ab  iifque  comefwn 
inteftinorum  irritabilitatem  delevit. 

Réflexion  XXXV. 

La  puce  & le  polype  (a)  font  affu- 
rement  irritables,  & il  eft  aufli  conftanti 
que  ces  animaux  n’ont  pas  de  nerfs.  Je 
ne  fâche  perfonne  , qui  ait  penfé  à douer 
ces  petites  betes  de  nerfs , ou  d’une' 
partie  qui  leur  foit  analogue.  M.  Lag- 
hi  qui  les  en  doue,  obligera  le  public 
en  lui  apprenant  les  expériences  , qui 
lui  ont  révélé  les  nerfs  de  ces  animaux. 
Ce  favant  fent  trop  , combien  il  feroit 
dangereux  d’admettre  des  fait*  de  certe 
importance , fans  qu’on  en  eut  de  pieu-' 
ves , ce  feroit  ouvrir  la  porte  à tou- 
tes les  ftruélures  imaginaires  , dont  les  ; 
auteurs  à fifteme  auroient  befoin. 

Pour  l’opium,  permettez  moi  Mon- 
fieur?  de  vous  faire  part  des  expérien- 
ces de  mon  ami  l’abbé  Fontana  fur' 
ce  poifon.  Ce  Phyficien  découvroit" 
les  ne, fs  cruraux  à des  grenouilles,  & 
à des  tortues.  11  verfoit  fur  ces  nerfs  • 
U 5 différen- 
ce Le  polype  furtout , qui  furernent  n’a . 

ni  tete  m crâne  ni  nerfs.. 
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differentes  diffolutions  d’opium  ,*  mais 
l’irritation  de  ces  mêmes  nerfs  produi- 
sit le  même  effet,  qu’elle  auroit  pro- 
duit dans  un  animal,  qu’aucun  opium 
n’auroit  touché;  elle  caufoit  des  con- 
vullions  dans  les  mufcles , auxquels 
ces  nerfs  font  deftinés.  La  folution  de 
l’opium  dans  l’efprit  de  vin  a été  plus 
efficace  » elle  a détruit  l’irritabilité  des 
mufcles,  que  ces  nerfs  abordent.  Mou 
ami  refit  enfuite  les  mêmes  expériences 
fur  d’autres  animaux,  mais  il  verfa  de 
l’efprit  de  vin  fur  leurs  nerfs  : aucuns 
irritation  ne  produifit  alors  de  mouve- 
ment dans  les  mufcles,.  auxquels  ces 
netfs  vont  aboutir  » fans  qu’il  y eut- 
d’opium  de  mêlé.  Il  fuivit  alors  les 
mêmes  nerfs,  qui  paroiffoient  avoir  per- 
du le  pouvoir  de  produire  du  mouve- 
ment dans  les  mufcles  j il  les  irrita  fousï 
l’endroit , qui  avoir  été  arrofé  de  l’ef- 
prit de  vin  pur»  ou  mêlé  d’opium,  & 
le  mouvement  revint  bientôt  aux  muft 
des.  Il  paroit  par  là,  que  l’opium  n’o*. 
te  pas  aux  nerfs  le  pouvoir  de  produi- 
re par  leur  irritation  du  mouvement, 
dans  les  mufcles.  Il  eft  vrai  , que  l’o- 
pium ote  l’irritabilité  de  differentes  par- 
ties du  corps  animal , lorfqu’il  eft  ad- 
mit 
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mis  dans  l’eftomac , quelle  que  foit  la 
mécanique , par  laquelle  il  détruit  cette 
irritabilité.  Je  le  répété,  on  doit  s’en 
tenir  aux  faits , & ne  pas  ajouter  aux 
expériences  des  conjectures , qui  en  é- 
tendent  les  conclulions,  & qui  mènent 
à l’incertitude  , • & à l’erreur.  Mais  vous 
avez  démontré  vous  même  par  vos  ex- 
périences , que  l’opium  détruit  à la  vé- 
rité fou  vent  le  mouvement  périftaltique 
des  inteftins  ( b ),  mais  qu’auflî  il  le 
laide  fublilter  quelquefois  C’eft  une 
nouvelle  raiftrn , qui  doit  nous  ren- 
dre refervés  à pr>  noncer  , que  l’opium 
détruit  la  force  motrice  des  net  fs. 

Pane  a de  corde  adjiciamus  ....  traditur 
fangumemt  flimuli  tnflar  micationes  cor  dis 
protiiovere , quœ  abfente  fanguine  ftatmf 
ceffant , ni  fi  incit  ornent  um  aliud  cordis  iftus 
follicitet.  Quoniam  v.  m experimento1 
Diegi , nullo  influente  fanguine , mufuli 
contrahuntur , & ranst  unum  fupra  qua~ 

draginta  minuta  prima  ab  exempto  corde,, 
faltu  fugam  arripiunt , a&io  mufcularis 
& cordis  non  erit  omnis  a fanguine , An 
nervis  adfcribenda  T Id  non  audeo  offre- 

U 6 re„ 

( b")  Memoir  fur  la  nature  fenflbl.  0?  irrite. 

ietï.  XVI.  p.  Hÿ.  cofoll.  7,- 
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re  , foltrn  nota  ■>  irritato  nervo  carJiaco 
êf?  OlÎuvï  paru  pojl  etiam  JeBcu  venat,  & 
arte  iam  pultnomlem , atque  aortam  cor-- 
âii  motus  revivifcere.  • 

Réflexion  XXXV L. 

\ 

C’eft  le  fang»  envoyé  par  le  cœur- 
& ptr  les  oreillettes  dans  les  ventri- 
cules du  cœur,  qui  caufe  le  mouve- 
ment alternatif  de  cet  organe.  Quand 
on  détourne  ce  fang  de  ces  ventricu- 
les, on  fupprime  en  même  tems  le  mou- 
vement du  cœur  » à moins  que  quel- 
que autre  irritation  ne  le  reveille.  Vous 
avez  découvert  Moniteur  , cette  vérité, 

& je  m’y  fuis  confirmé  en  fuivant  vos 
traces.  Pour  l’expérience  de  Diego  », 
nous  ignorons  ce  que  c’eft  que  cette 
expérience,  elle  n’a  aucune  analogie 
avec  la  càufe  du  mouvement  du  cœur. 

Il  n’y-  a pas  de  mufcle  dans  le  corps 
animé  , qui  reçoive  du  fang  dans  fa  ca- 
vité. Il  refteroit  à dire  à M.  Laghi  ,. 
que  le  cœur  ett  mis  en  mouvement  par 
le  fang  des  arteres  coronaires,  répandu 
dans  l’intérieur  de  fa  ftructure,  alors 
il  pourroit  y avoir  quelque  analogie  cn- 
..  tre.  le.  cœur.  & le  refte  des  mufcles>. 

Mais; 
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Mais  cette  fuppofition  eft  contraire  à 
l’expérience  , & le  cœur  fe  conrra&e  non 
par  l’effet  du  fang  des  artetes  coronai- 
res, mais  par  l’effet  du  fang,  qui  fe 
répand  dans  la  cavité  même  des  ven- 
tricules. Le  raifonnement  de  M.  Laghi 
ne  conclut!  à rien. 

Mais  les  nerfs  irrités  ont  reveillé  le 
mouvement-  du  cœur.  M.  Laghi  par- 
le ici  différemment  de  ce  qu’il  a dit 
dans  le  précis  de  fes  expériences.  Il 
s’y  contente  de  dire.,  nervis  tifdem  in- 
fra ligaturant  fuccujjis  & quafi  emun&is 
viftim  eft  , cor  aliquanto  vividius  micare. . 
Cé  vifum  eft  eft  beaucoup  moins  que 
le  noto , & le  aliquanto  vividius  dit  bien 
• moins  que  revivifcere. 

Quelles  qu’aient  été  les  raifons  de 
cette  variation  de  M.  Laghi,  vous 
n’avez  pas  vu?  que  le  mouvement  du  cœur 
fut  affe&é  par  l'irritation  des  nerfs  ( c ). 
Je  n’avois  pas  fait  d’expériences  fur  le 
mouvement , que  l’irritation  des  nerfs 
pourroit  produire  dans  le  cœur  l’affirma- 
tive, que  M.  Laghi  venoit  de  pren- 
dre , m’engagea  à en  faire  encore.  J’ou- 
vris la  poitrine  à plufieurs  agneaux,  & 
ie  découvris  le  nerf  de  la  huitième  pai-  e 

• & 

(a)  L.  c.  fecft.  17-.  p. 
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& l’intercoftal  dans  le  cou  j Je  don— 
nai  au  mouvement  du  cœur  le  tems  de 
fe  ralentir  » & quelques  fois  de  celTer 

tout  à fait.  Je  prelfai  alors  ces  nerfs, 
je  les  irritai»  je  les  raclai  avec  une 
éguille,  mais  jamais  il  ne  m’eft  arrivé 
d’accélerer  le  mouvement  du  cœur, 
quand  il  étoit  languilfant,  ou  de  le 
Faire  revivre,  quand  il  avoit  celfé.  Je 
vis  à la  vérité  à chaque  irritation  l’œ- 
fophage  fe  mettre  en  contraction , il 
eft  donc  fujet  à l’a&ion  de  ces  nerfs, 
comme  tout  autre  muicle  l’eft  à l’em- 
pire du  nerf,  qui-  vient-  s’y  rendre. 
L’illuftre  M.  Morgagni  a rapporté  les 
accidens  qui  font  arrivés  à l’eftomac: 
& à l’œfophage»  lorfqu’il  a lié  ou  cou- 
pé les  nerfs , que  nous  venons  de  nom- 
mer (d),  & le  célébré  M.  Mou. 

nelli  (<?)  a confirmé  , auflï  bien 
que  Vous  . les  mêmes  fuites  de  la  mê- 
me caufe.  Il  y a plus , la  moelle  de  l’é. 
pine  même  n’a  aucun  empire,  vifible  fUr 
le  cœur.  AL  Fontana  a irrité  bien 
des  fois  dans  les  grenouilles  , & dans 

les 


(d)  Epijl.  Anat.  XIII.  n.  \6.  féqq. 
( e.  ) Gomrn.  Acad.  Bonon.  T.  III.  n 
feqq. 
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Tes  tortues,  le  commencement  de  la 
moelle  épiniere , il  n’a  jamais  vu  le 
mouvement  du  cœur  fe  ranimer,  quand 
il  étoit  affoibli  , v ni  fe  ruppeller  quand 
il  avoit  celfé.  Pour  mes  obfervations , 
elles  ont  pour  témoins  M.M.  Men  g- 
h 1 n 1 Fantqni  & Fontana. 

On  fe  prelfera  de  me 'demander,  quel 
ufage  je  conferverai  pour  les  nerfs  du 
cœur,  organe  , qui  elt  véritablement  un 
mufcle,  & qui  ne  jouit  pas  d’un  fen- 
timent  bien  vif.  Je  pourrois  repondre» 
que  je  ne  fais  pas  deviner  ,-  je  pourrois 
conjedurer  encore  , que  les  nerfs  font 
néceffaires  pour  l’état  parfait  du  mufcle: 
je  pourrois  accorder  aux  nerfs  du  cœur 
une  partie  de  la  force  contradive  de 
cet  organe  , mais  en  remarquant  bien 
exprelfement , que  cette  portion  eft  très 
petite  , quand  on  la.  compare  à la  caufe, 
qui  eft  ,'mife  en  jeu  par  l’adion  du 
fang , qui  eft  verfé  dans  fes  cavités,  ou 
par  quelqu’ autre  caufe  irritante.  Quelle 
que  foie  ma  reponfe , il  n’en  fera  pas 
moins  fur,  que  l’expérience  ne  permet 
pas  d’admettre  les  nerfs  du  cœur,  com- 
me la  caufe  de  fes  mouvemens  alter- 
natifs , & ' que  l’opinion  commune  à 
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^us,  puifqu’il  attribue  ici  aux  efprits 
exiftans  dans  les  fibres  mufculaires , les 
mouvemens  alternatifs  du  ventricule 
gauche , rempli  de  fang , & par  con- 
fequent  ceux  du  cœur  entier. 

Je  fais  une  autre  remarque  plus  im- 
portante. Dans  fa  première  Epitre  il  a 
affirmé , que  le  ventricule  droit  bat  en- 
core par  fa  propre  force  contra&ive, 
après  qu’il  a été  vuidé.  Ich  M.  Laghi 
ne  difconvient  plus  de  la  vérité  de  vo- 
tre expérience,  & il  s’explique  encore 
plus  ouvertement  en  votre  faveur  dans 
l’abrégé  de  fes  expériences.  Iteratù  fœ- 
pe  periculis  , ce  font  fes  mots  , didtci- 
mus , inant  dextro  ventriculo  cor  die,  quan- 
doque  , ejus  motum  continua  cejfare,  dum 
perjeverabat  adhuc  motus  finijiri.  C’eft 
votre  expérience.  Il  eft  vrai , qu’il 
continue  par  dire  , qu’après  qu’on  a 
bien  vuidé  le  cœur , il  refte  encore 
quelquefois  une  palpitation  ( motus  tre - 
mulus  ) dans  l’un  des  ventricules , ou 
bien  dans  les  deux.  Il  convient  donc 
de  ce  qu’il  avoit  nié. 

Car  ce  mouvement  tremblottant  ne  fau- 
roit  être  oppofé  à vos  expériences  * il 
eft  trop  different  d’une  vdritab'e  con- 
traction alternative  du  cœur,  que  vous 

avez 
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avez  feule  attribuée  à l’aélion  du  fang, 
qui  irrite  le  cœur.  Ce  tremblement  eft 
de  la  même  nature,  que  la  palpitation 
des  chairs  fraîches  des  animaux , il  nait 
de  l’irritabilité  commune  à toutes  les 
fibres , & il  ne  faut  aucune  irritation 
particulière  pour  le  produire. 

Le  mot  que  je  viens  de  prononcer 
m’appelle  à une  digreffion  nécelfaire  , il 
faut  tâcher  d’affigner  le  véritable  fens  du 
terme  d’irritabilité,  & oter  une  bonne 
fois  à vos  adverfaires  cette  multitude 
d’équivoques  , dont  ils  ont  rempli 
leurs  ouvrages  , & dont  le  fécond 

Tome  du  recueil  de  Boulogne  eft  auflï 
plein,  qu’il  l’eft  d’expreffions  piquan- 
tes & contraires  à la  politelfe.  L’auteur 
du  recueil  nous  affine  de  fon  indiffé- 
rence fur  le  fonds  de  la  caufe  , mais 
elle  n’auroit  pas  du  s’étendre  jufques 
fur  la  maniéré  de  penlcr,  & de  s’ex- 
primer dé  plufieurs  auteurs  de  ce  fé- 
cond volume,  qui  eft  entièrement  op- 
pofée  à l’équité  , & même  aux  bonnes 
mœurs  > le  public  fe  feroit  pafle  avec 
plaifir  des  inventives  , qu’on  y trouve 
contre  des  favans  refpe&ables  à tant 
d’égards. 

11  n’étoit  pas  difficile  pourtant  d’éviter 

CP" 
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ces  équivoques.  Vous  vous  étiez  ex- 
pliqué bien  clairement  fur  l’irritabilité 
en  général,  & fur  les  differentes  forces, 
qui  produifent  le  mouvement  mufculai- 
re.  Vous  aviez,  diftingué  (g  ) la  force 
morte » que  la  fibre  mufculaire  vivante 
partage  avec  la  fibre  morte  & avec  la 
fibre  cellulaire  : la  force  vivante , qui  ne 
fubfifte  qu’avec  la  vie  & un  peu  au  de- 
là ; qui  produit  des  mouvemens  de  con- 
traction & de  relâchement  alternatif, 
& qui  agit  fans  le  fecours  des  nerfs  , 
& fans  celui  de  la  volonté:  & la  force 
nerveufey  que  la  volonté,  & quelquefois 
une  irritation , ajoute  à la  force  précé- 
dente > & dont  la  puiffance  eft  ex- 

trême. 

‘Malgré  la  clarté  de  vos  exprefllons 
ces  Meilleurs  confondent  l’irritabilité 
avec  la  force  morte  : ils  confondent 
de  même  l’irritabilité  avec  l’irritation  , 
& le  ftimulus.  C’eft  ainfi  que  l’un  d’eux 
a cru  trouver  une  contradiction  dans- 
vôtre  fentiment,  parceque  vous  refu- 
fez  l’irritabilité  aux  nerfs,  & que  vous 
parlez  enfuite  des  mouvemens , que  les 

nerfs 
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nerfs  irrités  produifent.  Il  eft  fi  aifé 
de  fe  défendre  de  ces  erreurs.  L’irri- 
tabilité eit  la  difpofition  de  la  fibre 
mufcuiaire  à fe  contracter , lorfqu’on 
l’irrite  : le  Jlimulut  eft  la  caiife  qui  irri- 
te le  mufcle  ; & l'irritation  cli  l’aCtion 
de  cette  caufe  fur  la  fibre  mufcuiaire. 

D’autres  de  ces  Meilleurs  ont  confon- 
du l’irritabilité  avec  la  fenfibilité.  Ils 
ont  oublié  , que  ces  deux  qualités  ne 
devroient  jamais  être  l’une  fans  l’autre, 
fi  elles  étoient  la  même  chofe  j on  de- 
vroit  détruire  l’une  en  détruifant  l'autre* 
& augmenter  l’une , quand  l’autre  fe- 
roit  augmentée.  Mais  l’expérience  nous 
apprend  toute  autre  chofe.  Je  lie  le 
nerf,  le  fentimenç  du  mufcle  difparoit 
& avec  lui  la  force  nerveufe , mais  fou 
irritabilité  fubfifte. 

Il  feroit  affez  fubtil  de  nous  objecter, 
que  le  fentiment  ne  fauroit  être- excité 
fans  quelque  mouvement  , & que  par 

confcquent  la  fenfibilité  ne  peut  pas  être 
feparée  entièrement  de  l’irritabilité.  Mats 
feroit-il  donc  fins  exemple , qu’un  corps 
polfedat  deux  qualités  elfentielles  , qui 
ne  lailTcroient  pas  d’être  diftindes  l’u- 
ne de  l’autre  ? Un  corps  n’eft  - il  pas 

en 
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en  même  tems  pefant , étendu  , & 

doué  d'attraction  , fans  que  pour  ce- 
la la  pefanteur  Toit  la  même  chofe  a- 
vec  l’extenfion.  La  fenfibilité  eft  d’ail- 
leurs attachée  à la  durée  de  la  vie, 
mais  l’irritabilité  ne  finit  pas  avec  el- 
le , elle  fubfille  pendant  quelque  tems 
après  la  mort. 

Ces  mêmes  auteurs  fe  plaifent  à ré- 
péter , que  l’irritabilité  a été  connue 
eu  tout  tems , parceque  l’on  a fu , que 
les  chairs  fe  retirent  & fe  raccourci  Ifentj 
après  qu’on  les  a étendues.  C’ell  con- 
fondre la  force  morte  & l’élafticité  a- 
vec  l’irritabilité.  Il  ne  manquoit  plus 
que  de  Vous  refufer  l’honneur  de  Vos 
découvertes , parceque  les  bouchers  ont 
vu  de  tout  tems  les  chairs  palpiter  au 
croc.'  Ce  ne  font  pas  des  phénomènes 
auifi  faciles , qui  font  ce  que  Vos  de- 
couvertes  ont  de  nouveau.  11  s’agi  (Toit 
de  feparer  l’irritabilité  des  qualités  a- 
vec  lefquelles  on  l’a  confondue  i & de 
lui  aifigner  fes  limites , fon  fiege  & fa 
mefure. 

Je  reviens  à M.  Laghi.  Il  convient 
avec  Vousî  que  le  ventricule  droit  cef- 
fe  de  battre,  quand 'on  l’a  vuidé  , pen- 
dant que  le  ventricule  gauche  continue 

fes 
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- fes  mouvemens.  Mais  il  donne  une 
autre  raifon  de  ce  phénomène.  Il  la 
trouve  dans  Pobflacle  oppofé  au  fuc 
nerveux  ( interceptio  ) , & cet  obftacle, 
c’eft  l’empêchement  qu’on  a mis  au 
mouvement  du  fang,  qui  le  porte  au 
cerveau , & par  confequent  le  defaut 

de  mouvement  dans  le  ventricule  droit. 
Pour  le  ventricule  gauche  il  continue 
d’agir,  parceque  le  fang,  qu’on  lui  a 
confervé,  met  en  mouvement  les  ef. 
prits , qui  refident  dans  fes  fibres  char- 
nues. M.  Laghi  accorde  préfente- 
ment  au  fang  cette  force  irritante,  il 
ne  l’accordoit  pas  dans  fa  première  let- 
tre : il  ne  diffère  plus  de  nous , que 
dans  ^explication  du  mécanifme,  par 
lequel  le  ftimulus  du  fang  opéré  fur  la 
fibre.  Nous  l’ignorons  , & M.  Laghi 
la  trouve  dans  une  irritation  , qu’il  pro- 
duit fur  les  efprits.  Nous  ne  conve- 
nons pas  de  cette  explication,  parce- 
que l’expérience  nous  apprend  , que  la 
force  du  mufde*  qui  produit  le  mou- 
vement à l’occafion  de“  fon  irritation  , 
fubfifte  fans  les  nerfs.  Je  l’ai  dit , les 
efprits  ne  paroiflènt  eux  mêmes  être 
que  des  ftimulus  , * & une  caufe  irritan- 
te , comme  la  matière  éleélrique  en  eft 
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une  autre  , & comme  il  y en  a piu- 
fieurs  encore.  Mais  comme  la  force 
d’irritabilité  des  mufcles  fubfifte  fans  la 
matière  électrique  , & fans  l’irritation 

d’une  éguille  ou  d’un  poifon , elle  fubfifte 
de  même  fans  celle  des  efprits.  Si  les  ef- 
prîts  étoient  l’unique  caufe,  qui  produilît 
dans  les  mufcles  une  irritation  capable  de 
produire  du  mouvement,  l’irritabilité 
des  parties  du  corps  humain  devroit 
être  dans  la  même  raifon  , que  le  nom- 
bre de  leurs  nerfs.  Vous  prouvez  le  con- 
traire. Le  cœur  a moins  de  nerfs  que 
l’œil , ou  la  langue , lui  qui  eft  le  plus 
irritable  des  mufcles.  Après  ces  difficul- 
tésî  je  me  contente,  de  connoitre  par 
fes  elfets  cette  force  motrice , de  la 
même  maniéré  , que  les  phyficiens  con- 
noilfcnt  la  gravité,  l’élafticité  & l’attrao 
tion  , fens  entreprendre  d’en  rechercher 
la  caufe.  Vous  m’avez  donné  l’exem- 
ple là  deffus.  Mais  quand  même  M. 
Laghi  a voulu  aller  au  delà  de 
nos  efpérances , il  n’en  a pas  moins 
d’obligation  à vos  découvertes.  Si  les 
efprits  des  ventricules  & des  oreillettes 
du  cœur , font  alternativement  mis  en 
a&ion  par  le  fang , qui  entre  dsns  leurs 
cavités  , & iî  leur  mouvement  ceife,  lorf- 

que 
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que  ce  fang  en  fort , ce  même  fang  eft 
donc  la  caufe  des  mouvemens  alterna- 
tifs de  contraction  & 'de  relâchement 
dans  les'  differentes  parties  du  cœur. 
Ceux  même , qui  refufent  de  fe  rendre  à 
Vos  expériences,  Vous  ont  donc  l’ob- 
ligation , de  connoitre  la  caufe  de  ces 
alternatives. 

Je  finis  ici  mes  réflexions  fur  l’Epi- 
tre  de  M.  Laghi.  Je  paffe  à de  cer- 
taines objections  , que  quelques  uns  de 
Vos  adverfaires  prétendent  avoir  été 
fans  répliqué. 

Je  vois  , qu’on  Vous  a objeCté  » que 
la  difpute  fur  les  tendons  ne  rouloit 
que  fur  les  mots.  Je  ne  comprens  rien 
à cette  objedtion.  Vous  avez  établi 
par  Vos  expériences,  que  les  tendons 
font  infenfibles  , lorlqu’on  les  a décou- 
verts» Vos  adverfaires  prétendent,  que  ' 
les  tendons  ont  du  fentiment»  lors  mê- 
me qu’on  les  a dépouillés  de  leurs  en- 
velopes.  Seroit-ce  une  difpute  fur  les 
mots,  que  ce  different  '{ 

D’autres  ont  avancé , que  la  Chirur- 
gie ne  retireroi.t  aucun  avantage  de  cet- 
te découverte,  puifqu’il  faut  travailler 
fur  la  gaine  des  tendons,  avant  que 
de  travailler  fur  les  tendons  mêmes  ; 

& 
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& qu’en  incifant  cette  gaine  fenfihle  , 
on  pourroit  attirer  au  malade  les  mê- 
mes accidens  , qu’on  a craint  de  pro- 
duire par  la  léfion  des  tendons.  Ce 
qui  n’a  aucune  utilité  , eft  ridicule  ie- 

lon  ces  Meilleurs.  . - 

La  gaine  ( h ) des  tendons  eft  ienli- 
ble , mais  elle  ne  l’eft  pas  affez  pour 
produire  ces  terribles  fimptomes  > qu’on 
prétendoit  être  la  fuite  de  la  léfion  d un 
tendon.  M.  Castell  a perce  les 
tendons  fans  être  dépouilles  CO»  jalls 
qu’il  ait  apperqu,  que  de  fortes  dou- 
leurs & des  convulfions  ayent  luivi 
cette  léfion.  Tous  les  animaux,  qu’il 
avoit  employés  à cette  expérience , ont 
&é  guéris , & ont  fervi  à d’autres  ten- 
5 tatives. 


(b')  Je  n’entens  par  gaine,  quelacellu- 
laire , qui  envelope  les  mufcles  & les 
tendons.  Des  nerfs  cutanés  la  traver- 
fent,  & y peuvent  exciter  de  la  douleui* 
quand  on  les  bleffe.  Haller. 

fz)  Dans  la  plus  grande  partie  de  mes  ex- 
V périences , je  n’ai  découvert  que  fort  à 
fa  hâte  le  tendon,  je  l’ai  même  j.etcé 
fans  le  découvrir,  fans  avoir  jamais  vu 
d’accident,  qui  ytfûit  furvenu.  Halmr. 


in»»,  lil» 
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tatives.  Les  animaux,  auxquels  le  P» 
ToSETTi  a coupé  en  travers  le  ten- 
don d’Achille , ont  été  guéris  fans  pei- 
ne , les  hommes  mêmes  font  revenus  fans 
aucun  danger  après  de  pareilles  léfions. 
On  peut  donc  fans  crainte  percer  & 
incifer  & la  gaine  & le  tendon.  Il  y 
a une  infinité  de  cas , où  ces  opéra- 
tions dévoient  effrayer  les  plus  hardis 
Chirurgiens , dans  le  tems  qu’on  at- 
tribuoit  aux  playes  des  tendons  à peu 
près  les  mêmes  fuites  » qu’à  celles  des 
nerfs.  Souvent  d’habiles  Praticiens  ont 
paffé  par  deffus  ces  fcrupules,  heureu- 
fement  pour  leurs  malades.  Mais  fe- 
roit  il  inutile  de  faire  voir  que  ces  fcru- 
pules font  fans  fondement,  & qu’oti 
peut  fans  la  moindre  appréhenfion  fai- 
re des  incifions  à travers  un  tendon 
ou  une  aponeurofe,  lorfqu’un  épanche- 
ment de  fang,  ou  de  matière,  une  ef- 
quille  embaralfée  dans  les  chairs  , une 
carie , ou  quelqu’autre  mal  exige*  qu’on 
mette  à nu>  ce  que  cette  aponeurofe  re- 
couvre. 

D’autres  de  ces  Meilleurs  ont  cru, 
qu’on  ne  fauroit  conclure  des  bêtes 
aux  hommes  fans  rifquer  de  fe  trom- 
per. Les  tendons  j la  dure  mere  , le 

périofte 
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période  peuvent  paroitre  infenfibles  dans 
la  brute,  & avoir  un  fentiment  exquis 
dans  rhorrime,  fi  l’on  en  croit  ces 
auteurs. 

Pour  afliirer , que  ces  parties  diffe- 
rent pour  le  fèiltiment  dans  l’homme 
&,  dans  la  bete , il  faudroit  avoir  prou- 
vé, qu’elles  différent  par  leur  ufage, 
& par  leur  ftru&ure.  Si  l’un  & l’au- 
tre eft  le  même,  ce  11e  fera  plus  qué 
gratuitement , qu’on  attribuera  à des 
parties,  femblabies  par  leur  ufage,  & par 
leur  itrudure  , une  oppofition  fi  impor- 
tante pour  le  fentiment. 

S’il  fe  confirme , que  le  chatouillement 
de  la  dure  mere  produit  un  fentiment 
dans  les  betes , cette  obfervation  n’oté 
rien  à l’utilité  des  Vôtres.  J’ai  vu  auf- 
fi  bien  que  Vous  la  dure  mere  infenfi- 
ble  aux  incifions , & aux  piquures , 
je  n’ai  jamais  vu  de  fimptomes  fuivré 
ces  léfions  : on  peut  donc  incifer  fans 
crainte  la  dure  mere , ce  n’eft  pas  pour 
la  chatouiller  , que  le  Chirurgien  opé- 
ré fur  elle.  Sf  l’on  obje&e  » que  les  ani- 
maux fournis  aux  expériences , fouf- 
frent  une  altération  fi  confiderable  dans 
leurs  parties,  qu’on  ne  peut  rien  con- 
clure des  expériences , qui  fe  font  a- 
X % près 
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près  cette  altération  : je  répondrai  quô 
dans  les  opérations  de  chirurgie  les  hom- 
mes fouffrent  les  mêmes  altérations  , 
qu’également  on  fait  des  incifions  à 
leur  peau  » qu’on  fepare  leur  péricrane  , 
& qu’ils  profiteront  de  la  diftinélion 
de  ces  Meflieurs  , fi  l’inçifion  de  la  du- 
re mere  n’apporte  plus  de  danger  après 
ces  préparatifs.  i 

J’ai  un  mot  à dire  encore  à M.  Lam- 
berti.  Dans  fa  fécondé  lettre  à M. 
Vandelli,  placée  dans  le  fécond 
Tome  du  recueil  de  Bologne  il  me  trai- 
te de  principiante  , quoique  M.  Van* 
delli  foit  plus  jeune  & pour  l’age, 
& pour  le  tems  qu’il  occupe  fa  chaire. 
Il  s’y  moque  de  ce  que  j’ai  dit  pour 
foutenir  Vos  fentimens  dans  mon  pre- 
mier ouvrage.  Il  fait  femblant  de  croi- 
re, que  j’ai  prétendu  réfuter  M.  Van- 
pelLi  , moi  qui  ai  écrit  avant  ce  la- 
vant. Il  s’eft  fervi  d’expreffions  fi  peu 
convenables  au  mérite  des  grands  hom- 
mes y qu’il  attaque , qu’il  paroit  igno- 
rer les  premiers  principes  de  cette  hon- 
nêteté, avec  laquelle  les  véritables  fa- 
vans  adoucilfent  les  differens,  qui  peu- 
vent être  nés  entr’eux.  Je  me  conten- 
te, pour  ce  qui  me  regarde,  du  nom- 
bre 
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bre  des  auditeurs  Médecins  & Chirur- 
giens , ornés  même  de  la  dignité  docto- 
rale , qui  fréquentent  mes  leçons  dans 
l’un  & l’autre  de  ces  arts , & qui  aflif- 
tent  à mes  diifedions  ; j’ai  l’avantage 
d’y  voir  alîifter  allez  fou  vent  les  pre- 
miers Profeffeurs  de  notre  Academie. 
Encouragé  par  l’accueil  favorable,  que 
vous  avez  fait  à mon  premier  ouvra- 
ge , je  craindrai  peu  les  mépris  & les 
infultes  de  M.  LambeRti.  Mais  je  dois 
prier  les  favans  des  autres  nations»  de 
ne  pas  juger  de  la  modeftie  » de  l’équi- 
té & de  la  politefle  des  Médecins  d’Ita- 
lie » par  quelques  uns  des  ouvrages  du 
recueil  de  Bologne.  Chaque  pais  eft  in- 
fefté  par  des  gens  incapables  de  fenti- 
ment , mais  l’Italie  eft  remplie  de  gens 
de  mérite,  qui  fa  vent  reconnoitre  les 
talens  en  général , & les  Vôtres  en  par- 
ticulier. 

Bologne  le  3ome  de  Décembre 

/ 7 ï 7-  , 

J’ai  cru  devoir  ajouter  à cette  épitre 
celle  que  je  viens  de  recevoir  du  célébré 
M.  Bianchl  de  Bÿnmi.  On  y verra 
comme  il  penfe  fur  Vos  expériences, 
& on  y trouvera  une  erreui  d’hiftoire 
naturelle  redifiée. 

X » 
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noble  & premier  Médecin  de  fiimin} 
A M R. 

Marc  Antoine  Caldani. 
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J’ai  lu  fur  Votre  recommandation  les 
trois  diflertations  de  M.  Domini- 
que Vandelli,  ouvrage  allez  confus 
en  foi.  Je  m’y  fuis  trouvé  cité  avec 
éloge  à l’occafion  d’une  efpece  de  gland 
de  mer  ( B ilanus  comprejfus  minor  ) , mais 
je  ne  faurois  approuver,  qu’il  prenne 
eet  animal  pour  le  même  , que  C o* 
LUMNA  a fait  graver  dans  fon  Fhyto- 
bafanoiy  dont  Vousfavez,  que  j’ai  don- 
né une  nouvelle  édition  : ces  deux  ani- 
maux font  trop  differens  l’un  de  l’au- 
tre. Les  miens  décrits  dans  mon  ou- 
vrage de  çonchis  minus  notù  p.  29. , & 
'gravés  par  M.  Vandelli  dans  fa  fé- 
condé planche,  & le  premier  furtout 
marqué  b.  ç.  a , & celui  qui  eft  chifré 
8 & 9 , font  fphériques  comprimés , 
Mais  le  gland  de  mer  de  CoLümna 
de  fa  XXX  planche  repréfente  une 
pyramide  aiguë  & pentagone  , & leur 
différence  eft  vifible. 

M.  Vandelli  paroit  être  jeune 
à la  précipitation , avec  laquelle  il  juge 
des  chofes  , & par  la  violence  indécen- 
te avec  laquelle  il  s’exprime.  Il  décla- 
me contre  les  feélateurs  de  M.  de  Hal- 
L E R , à l’occafion  du  période , qu’il 
a trouvé  enflammé  , à la  fuite  des  con- 
vulfions  çaufées  par  le  ver  de  guinée. 
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0 infelix  homo  , dit.  il , qui  fi  in  hoc 
tempore  inter  virus  foret , non  infiamma - 
tione  periojiei  cum  dolore  convulfione 
propter  divulfum  dracunculum  moriturus 
erat  ; quia  hodie  periojleum  tendines 
non  amp  dus  fuo  antiquo  fenfu  gaudent  ; 
nam  mutati  funt , ut  aliqui  contendunt , 
«iow  i & natura  in  novos  mores , 
iw  novam  naturam  &c.  Si  le  pèriofte 
& les  tendons  pauvoient  repondre,  üs 
ne  feroient  pas  embaralfés  de  leur  re- 
ponfe-  S’ils  font  infenfibles,  il  y a encore 
allez  de  parties  nerveufes  dans  le  corps 
humain,  fufceptibles  de  douleur,  d’in- 
flammation, & de  convulfion. 

Mais  avant  de  critiquer  des  hommes 
célébrés  >M.  VandelLï  feroit  bien 
d’apprendre  aflèz  de  géométrie  pour  dis- 
tinguer les  fphéroides  aplatis  des  cônes  9 
& des  piramides  aiguës  : En  en  ap  - 
prenant  il  apprendroit  à écrire  avec 
plus  de  modeltie,  & à ne  plus  nous 
conter  des  expériences  faites  fur  trois 
chevaux  vivans.  Ce  n’cft  pas  la  gran- 
deur des  animaux,  qui  fait  la  bonté 
de  l’expérience,  c’eft  l’exadlitude  & la 
réflexion.  Mais  il  me  paroit  douteux 
encore  li  jamais  il  a fait  ces  trois  ex;- 
périences. 

Rmini  Décembre  1753. 
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Médecin  du  Corps  de  S.  M.  Polonoife , & 
Confeiller  du  Département  des  Mmes , 
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en  Date  de  Warsovie  du  9 de 
Décembre  1 7 f 8- 
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J’ai  lu  , depuis  que  je  fuis  au  fer- 
vice  de  S.  M.  Votre  importante 
découverte  fur  le  fentiment  & l’irrita- 
bilité des  parties  du  corps  animé.  J’ai 
lu  de  même  ce  qu’on  a écrit  contre 
Vous  & furtout  en  Italie.  Cette  con- 
tradiction m’a  rendu  atttentif , à ne  pas 
négliger  d’occafion  de  découvrir  la  vé- 
rité, & ces  occafions  m’étoient  fré- 
quemment fournies  par  mon  emploi. 
J’omets  plufieurs  expériences  toutes  fa- 
vorables à votre  fentiment , je  me  bor- 
ne à une  obfervation,  qui  m’a  paru 
remarquable.  Un  Palefrenier  reçut  au 
front  un  coup  de  pié  d’un  cheval  fou- 
gueux , l’os  fut  fraduré , on  fut  ob- 
ligé de  le  trépaner  deux  fois,  & d’en- 
lever les  fragmens.  La  dure  mere  a. 
yant  été  découverte,  fut  irritée  de  dif- 
ferentes maniérés , fans  que  cet  hom- 
me donnât  de  marque  de  fentiment. 
Je  ne  me  fonde  pas  fur  cette  infenfibi- 
lité , elle  pouvoit  être  l’effet  d’une  ftu- 
peur  caufée  par  la  forte  commotion  du 
cerveau.  Mais  la  bleffure  ayant  été  re- 
couverte par  les  tégumens  au  bout  de 

huit 
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huit  ou  neuf  femaines , on  continua 
d’appcrcevoir  la  pulfation  des  arterês  de 
la  dure  mere  , & on  fut  obligé  de  cou- 
vrir la  cicatrice  d’une  lame  de  cuivre , 
qui  fupleat  au  défaut  de  l’os.  Cet  hom-- 
me  étant  guéri  retourna  à fon  metier , 
il  fit  avec  nous  j il  y a aeux  arts  , un 
voyage  de  plus  de  70  milles  d’Alle- 
magne (140  lieues)  par  le  plus  mau- 
vais tems , fans  en  renentir  d’incom-  \ 
modité. 

Mais  depuis  quatre  mois  nous  11’eii- 
mes  que  trop  de  fujet  de  reconnoitrei 
que  fa  guéri  fon  avoit  été  peu  fidele. 
La  douleur,  la  tumeur,  l’inflamma- 
tion revint , la  fuppuration  fe  déclara 
le  quatrième  jour  5 il  falut  faire  une 
incifion  dans  la  cicatrice , & ouvrir  une 
voye  à quatre  onces  de  matière,  qui 
s’étoit  formée.  Je  vis  alors  une  fécon- 
dé fois  l’os  frontal  découvert , fans  pé- 
riode , tout  blanc , & qui  portoit  les 
traces  du  trépan.  Je  vis  la  dure  mere 
à découvert , & une  artere , dont  la 

Violente  pulfation  menacoit  la  rupture. 
Je  touchai  plufieurs  fois  l’os , qui  étoit 
à nu,  je  touchai  la  dure  mere  & l’ar- 
tere,  le  vis  appliquer  à l’endroit  le  plus 

profond 
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profond  de  la  playe  une  folution  de 
myrrhe  & de  fucGin  allez  fpiritueufe  , 
fans  que  le  malade  en  refTentit  la  moin- 
dre chofe,  quoiqu’il  fe  portât  très  bien, 
& qu’il  eut  tous  fes  fens  en  perfection. 
Je  craignois  alors  qu’une  partie  morte 
de  l’os  n6  fut  au  fond  la  caufe  de  cet 
ulcéré,  & qu’elle  ne  fut  longtems  à 
fe  feparer.  J’écris  avec  d’autant  plus 
de  plaifir , que  la  partie  de  l’os , qui 
avoit  été  privée  du  périofte,  s’en  étoit 
recouverte,  & que  la  nature  rejettoit 
la  charpie  & les  tentes,  dont  le  Chi- 
rurgien vouloit  remplir  la  playe»  Dans 
l’efpace  de  quatre  femaines  la  peau  fe 
referma,  & le  mal  paroit  prefque  entiè- 
rement guéri. 


Tome  IIÎ.  Y XXVII 
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LETTRE 

DE  M. 

/.  BAPTISTE  MORETTI, 


A M. 

DE  HALLER 
datée  de  Rome  le  1 2]  d?  Avril  17^. 


JE  vous  envoyé  , Monfieur  , un  petit 
mémoire  fondé  fur  les  expériences  , 
que  j’ai  faites  , pour  confirmer  l*mfen- 
fibilité  des  tendons  * déjà  démtvjftrçe 
par  les  vôtres.  C’eft  M.  Pauani 
bon  anatomifte,  & babile  chirurgien, 
qui  m’en  a prié , fans  lui  je  n’auroip 
pas  ofé  vous  les  offrir. 

On  a voulu  rétablir  depuis  quelque 
tems  le  fifteme  de  Baglivi,  & 
rendre  aux  méningés  toutes  les  fenfa- 
tions.  On  a voulu  refufer  à la  mem- 
brane veloutée  de  Peftomac  le  fenti*» 
ment,  parcequ’elle  eft  , à ce  qu’on  a 
cru  , une  expanfîon  de  la  moelle  ner- 
veufe.  On  s’eft  bien  éloigné  du  vrai, 
Plus  les  nerfs  font  couverts  d’cnvelopes 
& de  membranes  , & moins  ils  font 
fenfifoles  , au  lieu  qu’ils  le  font  infini- 
ment d’avantage , quand  ils  font  entie- 
remement  à découvert.  Si  la  membrane 
veloutée  de  l’eftomac  etoit  un  tifïu  de 
moelle , elle  feroit  du  fentiment  le  plus 
exquis.’  & nous  vivrions  dans  des  fouf- 
frances  continuelles  , à caufe  (des  fels 
& des  particules  acres  , ou  anguleufes , \ 
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de  notre  nourriture,  dont  elle  feroit ir- 
ritée. Mais  elle  elt  fort  éloignée  d’è- 
d’une  fubftance  médullaire.  Les 
vailTeaux  & les  floccons  membraneux 
en  compofent  la  plus  grande  partie  : & 
*es  membranes  font  prefque  toutes  in- 
fenfibles  & par  yos  expériences , Mon- 
^eur  , & par  les  miennes.  Je  ne  les 
rapporterai  pas  encore  » parccqu’elles 
n’ont  pas  le  degré  de  pcrfeélion  , que 
je  fouhaite  leur  donner.  Je  me  con- 
tenterai de  celles  que  j’ai  faites'  fur 
les  tendons  : elles  m’ont  entièrement 
defabufé  des  opinions  reçues.  Vos  an- 
tagonilles  ne  s’oppofent  pas  aux  évé- 
nemens  mêmes  , niais  ils  vous  objectent 
le  dépouillement  des  tendons , fi  rigou- 
reufement  recommandé  par  vos  amis , 
& le  contad  de  l’air.  On  enieve  , di- 
fent  ils  , aux  tendons  ce  qu’ils  opt  de 
fenfible,  leurs  gaines,  & les  petits  nerfs» 
qui  entrent  dans  leur  furface. . Il  11’eft 
donc  pas  étonnant  qu’ils  , foyent  infen- 
fibles.  M.  L A G H I s’ell  efforcé  de  dé- 
montrer ces  nerfs,  mais  il  n’a  pasfuivi 
apparemment  ces  filets  jufqu’à  leur  vé- 
ritable terme , & il  ne  les  a conduits , 
que  jufqu’aux  membranes»  qui  envelo- 
pent  le  tendon  d’achille.  -A 

Ex  p. 
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E x P.  I.  plufieurs  foà  vérifiée. 

ê.  \ , t ! , • ï * « 

Ce  n’eft  pas  d’après  une  conjecture, 
que  j’explique  de  cette  maniéré  Jes  re- 
cherches de  ce  fa  vaut.  Je  ne  parle  que 
d’après  mes  propres,  expériences.  J’ai 
prié  M.  Alexandre  M A,  ss  ï mini  , 
célébré  par  fon  exactitude  en  anato- 
mie, de  fuivre  avec,  moi  le  nerf  ifchi- 
adique  jufques  dans  le  tendon  d’achille, 
nous  en  avons  préparé  les  moindres  fi- 
lets 9 jufqu’à  en  perdre  de  vue  les  ex- 
trémités , devenues  trop  fines  pour  nos 
yeux  , & nous  avons  vérifié  nos  recher- 
ches fur  plufieurs  cadavres.  Nous  com- 
mencions par  dépouiller  exactement  la 
jambe  de  fes  tcgumens,  nous  prenions 
le  . nerf  à la  réunion  de  fes  deux  bran* 
ches  l’interne,  & l’externe,  qui  fe  fait 
fous  le  gras  de  jambe , nous  en  tracions 
les  branches  pas  à pas  jufqu’à  leurs  ex- 
trémités, & furtout  celles  , qui  fe  ré- 
pandent fur  le  tendon  d’achille»  & nous 
les  perdions  entièrement  dans  les  enve- 
lopes  membranèufes  de  ce  tendon , fans 
que  le;>  moindre  filet  entrât  dans  fa 
fubltance.  Je  remarquai  alors,  qu’en 
élevant  les  dcrnieis  filets  » il  s’élevoit 
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en  même  tems  comme  des  poils qui 
paroiffoient  coupés  , je  penfai , que  mes 
nerfs  pourroient  bien  appartenir  à la 
peau.  Pour  m’en  convaincre , je  déta- 
chai fur  deux  fujets  toutes  les  chairs 
& les  tégumens,  en  rafant  le  tibia  & 
le  péroné  r je  les  étendis  fur  une  table 
& je  cherchai  dans  cette  fituation  nou- 
velle les  extrémités  de  ces  nerfs  depuis 
le  tronc  ifchiadjque.  Je  trouvai  alors 
en  effet , que  plufieurs  de  ces  filets  fe 
terminoient  véritablement  dans- la  peau, 
fans  qu’aucun  d’eux  ailat  fe  perdre  dans 
le  tendon.  M.  Louis  Paliani  cé- 
lébré anatomifte  de  l’hôpital  de  St.  Jean 
de  Latran  , a trouvé  de  même  que  moi, 
ces  nerfs  terminés  à la  peau.  Il  n’a 
pas  manqué  les  filets  nerveux  de  M. 
L a g h I , qui  vont  de  la  cellulofité  au 
tendon.  Il  les  a étendus  , élargis  , & 
trouvés  diaphanes  & celluleux  comme 
moi. 

Si  quelque  filet  a échapé  a nos  yeux, 
pour  entrer  dans  le  tendon,  il  auroit 
du  avoir  échapé  également  aux  recher- 
ches de  M.  L a G h i & de  M.  V a n- 
delli,  qui  < nt  cru  voir  des  nerfs 
confiderables  entrer  dans  le  tendon  : 
mais  comme  en  effet  ces  filets  ont  été 
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imperceptibles  à mes  recherches  les  plu» 
exaétes  , ils  doivent  avoir  été  bien 
petits , & le  fentiment  * qu’on  pourroit 
leur  attribuer,  bien  obfcur. 

Il  eft  fingulier,  combien  le  préjugé- 
a de  credjt  fur  les  efprits  les  plus  éclai- 
rés. Vos  antagoniftes  d’Italie  vous  op- 
pofent , que  les  gaines  des  tendons  font' 
fènfibles , qu’elles  ont  des  nerfs , 
que  vos  amis  ont  tort  de  les  enlever. 
M.  van  SvlE  T E N , également  per- 
fuadé  du  fentiment  des  tendons  , croit 
précifément  le  contraire.  Quum  tendincs 
dit -il  (a)  invotucris  fuiste&i  , imprimû t 
pingtiedinofa  ilia  vagina  ferant  abfque 
tnagno  ntalo , ut  valde  trahantur  , imo 
conjuantur  ubi  vero  involucrù  fuûmi- 
dus  tendo  vel  leviter  adtingitur , quant 
horrcnda  oriuntur  mala.  Chez  M.  van 
Svieten  la  gaine  eft  infenfîble  , & 
le  tendon  eft  d’un  fentiment  exquis. 
Chez  M.  L a g H 1 & vos  autres  ad- 
verfaires  d’Italie,  les  tendons  n’ont  pas 
de  fentiment  dan6  les  expériences  , par- 
ceque  vous  enlevez  les  gaines  , qui 
leur  fournilfent  les  nerfs  & le  fenti* 
ment. 

C’eft  en  vain  que  ces  Meilleurs  ont 
recours  à la  fine  gaine  des  tendons  , 

dont 

(a)  Comment,  in  Boerb.  apbor,  164, 
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dont  ils  font  recouverts  immédiatement. 
Je  l’ai  furement  trouvée  infenlible  dans 
toutes  mes  expériences.  Je  l’élevois  & 
je  la  détachois  du  tendon , l’animal  n’y 
fâifoit  aucune  attention  , & ne  donnoic 
aucune  marque  de  douleur.  Je  la  dé- 
chicois  & la  perçois  , & l’infeufibilité 
étoit  la  même.  Dans  toutes  mes  expé- 
riences, dont  le  nombre  eft  prefque  in- 
fini , je  n’ai  jamais  dépouillé  les  tendons 
de  leurs  envelopes  cellulaires  propres  & 
immédiates  , & je  n’ai  jamais  apperqu 
une  apparence  de  douleur  dans  l’animal. 
J’en  dois  être  cru , pareeque  ces  reful- 
tau  fe  font  trouvés  entièrement  oppofés 
à mon  opinion,  car  je  n’ai  entrepris 
ces  expériences , que  pçur  combattre 
une  decouverte  , qui  me  paroiffoit  un 
paradoxe  facile  à.  réfuter. 

t * 

E\jc  p.  II.  onze  fois  repetée. 

Il  n’en  ell  pas  tout  à fait 'de  même 
de  cette  cellulolité,  qui  plus  voifine  de 
la  peau  recouvre  le  tendon  comme  de 
loin,»  & fans  le  toucher  immédiatement. 
Sept  fois  j’ai  percé  cette  cellulolité  , 
avec  le  tendon  d’achille  fans  appercevoir 
de  fentiment  ? mais  quatre  autres  fois  il 
en  parut  dans  les  chiens , fur  lefquels 
j’operois.  J’examinai  celte  toile  cellu- 
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lairc , & j’y  vis  à l’aide  d’une  bonne 
loupe  de  petits  nerfs  , en  petit  nombre, 
que  je  diltinguai  aifément  des  filets  plus 
nombreux  , entièrement  cellulaires , & 
qui  fc  laiiToient  étendre  , & s’élargUToienc 
fous  l’aiguille.  Mais  ces  memes  nerfs 
font  étrangers  au  tendon , & le  rendent 
à la  peau  , ou  difparoilfent  dans  la  cel- 
lulofité. 

L’cxcufe  que  vos  adversaires  ont 
tirée  du  contact  de  l’air  , elfc  bien  peu 
fondée.  Cet  élément  > difent  - ils , mor- 
tifie les  nerfs  , qui  fe  répandent  fur 
les  tendons  •>  il  ote  à ces  cordons 
le  feiitiment  , qui  leur  e(t  naturel. 
Mais  l’air  n’elt  pas  fi  méchant.  J’ai 
vu  un  homme  fe  bleffer  au  bras,  & 
porter  à Rome  le  biceps  dépouillé  de 
fes  tégumens  , pour  chercher  du  fecours 
dans  l’hôpital  de  la  confolation.  Ce  mufcle 
avoit  confervé  le  fentiment  le  plus  ex- 
quis malgré  près  de  24.  heures , que 
l’air  l’avoit  touché  en  toute  liberté. 
Dans  nos  expériences  fur  les  animaux, 
l’air  n’a  eu  qu’un  moment  pour  tou* 
cher  le  tendon. 

Il  11’y  a pas  plus  de  force  dans  l’ob- 
jedtion  fondée  fur  les  accidens  , qui 
doivent  être  furvenus  aux  bleffures  des 
tendons.  Je  11c  veux  qu’une  feule  ob- 

ferva- 
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fervation  pour  y répondre , & je  la  tu 
rerai  ençore  dé  M.  van  Swieten 
( b)  Saltator  agilijjimut  ( c )’  die  ce  pre- 
mier médecin  , dum  validijjîmo  faltu  cor - 
fus  elevare  nititur  , difrumfit  utriusquç 
fedis  magnum  tendinem  y quem  Ackillù 
vocant , integra  manente  ente  — nec  ryp-r 
tuYA  moment o , nec  toto  cura  decurfu  do - 
loY/m  fenjit.  Si  les  tendons  étoient  fen- 
fibles,  fi  leurs  playes  étoient  dangereu.- 
les , feroit  - U poflible  , qu’un  tendon 
de  cette  grandeur , eut  pu  être  déchiré 
dans  un  moment,  & fans  avoir  eu  le 
tems  de  prêter  j & fans  douleur , & 
fans  aecidens.  1 

- Plus  je  conlidere  la  ftruélure  & la 
deftination  des  tendons  , & plus  js 
m’étonne,  que  tant  dej  gens  éclairés 
ayent  pu  relier  attachés  a l’opinion 
de  leur  fenfibilité.  Sa  ftruéture  n’a  rien 
de  cette  moelle  heiveufe,  fiege  unique 
du  fentiment.  J’ai  macéré  longtems  des 
mufcles , & jé  les  ai  lavés  avec  du  vi- 
naigre chaud , je  n’ai  trouvé  que  des 
membranes  dans  le  mufcle  , qui  s’atta- 
choient  aux  fibres  du  tendon , & ne 
foifoient  qu’un  corps  avec  lui.  Sa  def- 

tina-  :- 

C*)I.  c. 

(e  ) C’eft  le  danfeur  Cochoix  guen  par  . 

M.  Petit. 
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tination,  eft  d’être  tiré  avec  violence 
& avec  promptitude,  ou  frotté  contre 
les  os  i dans  mille  allions  de  la  vie 
humaine.  Je  ne  donnerai  qu’un  excm- 
pie,  c’eft  le  grand  tendon  extenfeyr 
du  tibia.  Il  doit  s’étendre  extrêmement , 
toutes  les  fois,  qu’on  ployé  la  jambe: 
il  fuporte  le  poids  entier  du  corps  * 
quand  on  s’agènouiile  j & ce  poids  le 
preffe  contre  la  terre  , ou  contre  des 
pierres  * s’il  étoic  fenfible , quelle  peine 
11’endureroit  - on  pas  darts  cette  fitua* 
tion.  On  peut  en  juger  par  celle , que 
caufe  alors  la  peau.  Mais  il  n’en  fent 
aucune , & je  me  fouviens  fort  bien  » 
qu’après  des  exercices  violens , & furtout 
après  la  dtade  5 quand  plufieurs  grands 
mufcles  du  corps  font  comme  brifés  , & 
pleins  de  douleur , qu’alors  même  le 
tendon  d’achille , celui  des  extenfeurs 
du  tibia , & le  refte  de  ceux  qui  agif. 
lent  le  plus  , demeurent  entieremenc 
infenfîbles.  La  nature  a bien  fentij  com- 
bien l’infenfibilité  des  tendons  avoit  d’a- 
vantages. Toutes  les  fois  % qu’un  mufclô 
a du  s’appuyer  fur  l’os  9 ou  fe  contour* 
ner  autour  d’un  membre , ou  que  de» 
mufbles  fe  frottent  fur  d’autres  mufcles 
dans  leur  action  , elle  a placé  un  tendon 
ou  du  moins  un  plan  de  fibres  tendi-: 

neufes 
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neufes , pour  amortir  le  fentiment  de 
d'agréable  , que  le  frottement  fur  les  os, 
ou  fur  des.  chairs  voifines  auroit  caufé 
4ans  le  mufcle. 

E X P.  III.  fur  la  pleurs  ,fept  fou  répétée. 

Je  parte  à d’autres  expériences  , qui 
parodient  contredire  les  vôtres , mais 
qui  les  confirment  en  effet , ou  qui  ex- 
pliquent du  moins  la  caufe,  qui  a fait 
trouver  à vos  antagoniftes  des  refultats 
différons  des  vôtres.  J’ai  fait  l’expérience 
de  la  pleure  fur  cinq  chiens  & fur  deux 
chevreaux.  J’ai  piqué  bien  des  fois  cette 
membrane , fans  qu’il  y parut  une  mar- 
que de  douleur  : mais  deux  fois  il  en 
parut , & un  chien  cria  vivement , quand 
je  lui  perqai  la  pleure  d’une  lancette  s* 
il  donna  toutes  les  marques  d’une  vio- 
t lente  douleur.  J’avois  préparé  une  fonde 
rougie  au  feu , pour  déterminer  la  partie 
véritablement  fenfible , j’en  brûlai  la  par- 
tie , que  la  lancette  avoit  piquée , je 
tuai  le  chien , & je  reconnus  à Paâfton 
du  feù  la  partie  , qui  avoit  caufé  de  la 
douleur.  C’étôit  un  nerf  , détruit  à 
moitié  par  le  feu  , il  fe  partageoit  en 
deux  branches , à quelque  diftance  de 
la  partie  brûlée , & il  fortoit  d*tm  des 
nerfs  de  l’épine  du  dos. 
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Exp.  IV.  Jitr  la  dure  mere  de  l'homme. 

Je  trouve  dans  mes  papiers  une  preu« 
ve  bien  marquée  de  l’infenfibilité  de  la 
dure  mere.  J’aime  à la  produire,  parce 
qu’écant  du  1 6 d’aout  1741.  elle  pré- 
cédé toutes  vos  découvertes  , & que  l’ob- 
fervation  eft  faite  dans  un  tems  > où  je 
11’avois  pas  le  moindre  doute  fur  la  fèn- 
fibilité  de  cette  méninge.  J’étois  alors 
Medecin*aflîllant  de  l’hôpital  de  la  con- 
foladon.  Un  Jeune  homme  fut  blefle  « 
d’un  inftrument  contondant,  les  tegu- 
mens  de  la  partie  latérale  du  pariétal 
furent  déchirés  5 la  lame  externe  & l’os 

même  déprimé Il  eut  de  la 

fievre-,  il  vomit  de  la  bile  , il  devint 
furieux.  La  matière  parut  le  cinquième 
jour,  & le  crâne  fut  découvert  de  la 
largeur  d’un  écu  : il  parut  jaunâtre  , 
plein  de  felures  , & fort  enfoncé.  On 
appliqua  le  trépan  le  ioe,  on  détacha 
l’os  enfoncé  de  la  4ure mere,  à laquelle 
il  étoit  fort  adhèrent.  La  dure  mere  étoit 
faine  & fans  alteration  : on  découvrit  un 
peu  de  fang  fur  fa  furface  5 on  l’enleva 
avec  peine  avec  un  fpatule,  parcequ’il 
étoit  fort  adhèrent.  Le  malade  ne  le 
plaignit  point  de  cette  violence.  Je  crus 
bonnement , qu’il  avoit  perdu  fes  fens , 

puifqu’ii 
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puifqu’il  ne  fentoit  pas  , ce  qu’on  fàifbît 
à une  partie  aufli  fenfible  de  Ton  corps. 
Mais  il  répondit  pertinemment  à differen- 
tes queftions  que  je  lui  fis.  Cela  excita 
Tna  curiofité  , je  frapai  plufieurs  fois  de 
l’efpatule  cette  méningé  , en  lui  deman- 
dant à chaque  coup  , s’il  fentoit  ce  qu’on 
lui  faifoit.  Il  répondit  conftammcnt  que 
non.  Je  lui  fis  alors  trois  piquures  dans 
cette  même  membrane»  avec  une  lan- 
cette , il  en  fortit  à la  troifieme  une 
petite  goûte  de  fang  : mais  le  jeune  hom- 
me ne  fe  plaignit  pas.  Le  onzième  jour 
je  lui  piquai  encore  quatre  fois  la  mé- 
ningé , & il  jura  de  n’avoir  rien  fenti. 
Le  loir  du  treizième  il  lui  prit  un  frif- 
fon  , la  léthargie  , & la  paralyfie  du 
Lras  gauche  furvint , & le  malade  mou- 
rut le  15.  (<0* 

* ‘ * » * 

( d ) On  a abrégé  cette  obfervation  de  quel- 
ques circonftances  > qui  11e  font  lien  k 
la  queftion , & on  a retranché  les  civili— 

‘ tés  ordinaires. 


Fin  du  Tome  Troisième. 

- / 
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